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HISTOIRE  ou  VIE 

Tir^e  des  Monumens  anecdotes 
de  l'ancienne  Egypte. 

Traduixe  d'an  Manußrtt  Grec, 

f         — "'■  ^'-'■-  "       '■■     '       ■■» 
LirRE  SEPTIEME, 

QUOIQ.UE  je  ne  tirequede  mes  Au- 
reurs  anecdotes  le  tour  de  l'Afri- 
quc  fait  par  Sechos  ou  Cheres  ;  les 
Monumens  hiftoriques  foniT  juger  que 
teures  les  ■  Cotes  de  cetrc  troifiqme 
pattie  de  la  tcrre  ont  ete  decouvenes 
vers  !e  tems  -ou  inon  Heros  fe  troovc 
place  ;  c'eft-ä-dire  ,  dans  les  cent  an- 
nees  qui  ont  pr^cede  ia  guerre  de 
Jroye.  Lzs  prcimers  Feupfes  qui  fc 
Swne  IL  A 
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font  fenti  Ics  plus  forts  par  le  cc 
ou  par  le  «osnbre  ,  fe  font  etenc 
proche  en  proche  für  la  tcrre  f 
Cetöit  bcaucoup  pour  eux  de  tra» 
les  rivieres  ogi  s'oppofoient  ä  leiK 
fege  ;&  c'eft  ainfi  que  Ninus  fonj 
grand  Empire  des  Aflyriens  quc! 
ptrt  Belqs  n'avoit  pas  porte  hors  I 
Babylohre.  Mais  des  qu'on  eut  e» 
de  h  navlgation ,  les  grands  hon' 
dei'Egjrptev  tels  que  Cecrops,   j 
muSyUanaiis»  s'esrpoferent  ä  la  f( 
ne  de  la  jner  ,  ctablirent  des  Colc ; 
furies.rivages,&  furent  par-lä  les; 
res  du  commerce  ,  cetaimable  Her 
fociete  cntre  les  nations   eloigOi" 
Les  H^ros  de  la  Grece  ,  Herca 
Thcfce  ,  Pirithoüs  ,  peu  anterieur| 
Sethos  y  fuccedercnt  ä  cette  emii 
tion  ;  8c  non  contens  de  faire  conrt 
tre  les  Mers  ,  ils  inviterent  leurs  cc» 
temporains  ä  les  frequenter,  en  i\ 
termiöant  les  Pirates  qui  les  croifoien" 
&  les  Tyrans   qui  en  rcndoient   1 
bords   inaccefljbles.  Comme  chaqi 
fiecle  a  fon  efprit  dominant  »il  ne  s'j: 
giflfoit  alors  entre  h$  hommes  qui  ccr 
doient  ä  fa  haute  rcputation ,  que  d' 
jrpuvet  de  nouveaux  pays ,  d'y  bat;? 
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des  VHles  ,  &  de  donncr  des  löix  ä 
ieurs  Habitans.  Mais  cette  pratique 
a^ant  ete  depuis  fufpendue  9  ou  du 
fnoins  tres  -  aflfoiblie  ;  &  ccs  Heros 
n'ayant  eu  daillcurs  pour  Hiftoriens 
que  des  Poeces ,  il  ne  faut  pas  s*cton- 
ncrquilne  nousrefte  que  de  foibles 
traces  de  Ieurs  routes.  La  Fable  les  fai- 
fant  defcendre  aux  enfers  ,  au  lieu  ^e 
les  condyire  ä  diflFercntes  cxtrfeinitez 
de  notre  monde ,  a  converti  en  mer« 
veilles  inutiles  des  navigatipns  dont  le 
detail  le  plus  fimple  fcroit  pour  nous 
d'un  tres-grand  prix.  Cependant  com- 
ine  le  defir  du  gain  eft  pour  le  nioins 
aufli  ancien  parmi  les  hommes  quc 
rHeroifme  j  les  Phoenicicns  grands 
commergans  ,  fe  trouvent  melcz  ,  fe- 
lon  les  tradicions  hiftoriques  ,  dans  les 
premieres  expcditions  de  mer :  Et  les 
memoircs  anecdotes  dont  je  me  fers 
n'avancent  rien  que  de  vraifemblablc  f 
en  rapporrant  ä  Sethos  en  particulier, 
ce  que  les  Auteurs  connus  indiquent 
cn  general ,  lors  qu'ils  difent  que  les 
Phoeniciens  inftruits  de  la  rtavigatioa 
par  les  Egyptiens  ,  ont  double  la 
pointe  de  rAfrique  avant  tous  les  aut 
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autres  Peuples  &  des  Ics  tcms  Heroik" 
ques '.  ' 

Nos  Hiftoriens ,  dont  les  plus  an- 
ciens  n'ont  commcnce  a  paroitre  ,  fc- 
lon  Herodote  ,  qu'ä  la  dcfcente  de 
Xerces  dans  la  Grece  ,  nos  Geogra- 
phes,  &  nos  Relateurs  de  voyages , 
encore  plus  recens  quc  nos  Hifto- 
riens ,  rapportent  ou  forment  eux-me- 
mes  des  autoritez  qui  vont  toutes  k 
ctablir  le  tour  de  rAfrique*  fait  plus 
d  une  fois  dans  lesfiecles  fuivans,  11  eft 
vrai  que  quelques-uns  d'entre-eux  re- 
futent  ces  autoritez  en  les  alleguant. 
Mais  ces  refutations  repetees  en  plu-» 
fieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  prou- 
vent  du  moins  que  la  tradition  conti- 
Duee ,  &  quelquefois  rcnöuvellee ,  pre- 
fente  cpüjours  ce  fait.  Herodote  * ,  par 
cxemple  ,  raconteque  Nechus,  ceKoi 
d'Egypte  qui  fut  qethronc  &  tue  pat 
l'Ethiopien  Sabacon ,  quatre  ou  cinq 
pcns  ans  apres  Sethos ,  ayant  la  curiö- 
iite  de  connoicfe  la  fituation  generale 

Atlanttqut^  ^tablifTent 
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3e$  mcrs  &  des  tcrres*  ,  envoya  des 
Phoeniciens  ä  cette  decouverce.  Ceux- 
ci  fortant  par  le  detroit  de  la  mcr  Rou- 
ge ,  paffercnt  de  la  mer  Orientale  ou 
Ethiopique  dans  rHefperienne  öu 
Atiantique ,  rentrcrent  par  le  detroit 
des  Colomnes  d'Hercule  dans  la  Me* 
ditcfranee ,  &  rcvinrent  par-lä  cn  Egy- 
pte.  Pour  marquer  que  cette  naviga« 
tion  Ics  avolt  porteis  au-delä  des  roates 
du  Saleil  ou  de  la  Zone  torride  ,  ils 
difoient  que  cinglant  ä  Toccident  ils 
avoient  eu  le  foleil  ä  leur  droite ;  cir* 
conftance  ,  ajoüte  Herodote ,  que  je 
ne  croispoint,  mals  que  d'autres  pour« 
rontcroire.  ' 

Hannon  ,  celui-lä  mSme  qui  ctoit 
Capitaine  des  Carthaginois  ,  avec  Hi- 
milcon  ,  dans  la  guerre  contrc  *  Aga- 
locle ,  fut  envoyö  par  le  Senat  de  fa 
Ville  ,  avec  le  meme  Himilcon  ,  ä  la 
decouverte  des  cötes  de  TOcean  Occi- 
dental ;  le  premier  du  cote  du  Sud , 
Sc  le  fecond  du  cote  du  Nord ».  Quoi» 
que  dans  certains  exemplaires  de  la  rc-* 
lation  d'Hannon  ,  il  paroiffe  n'avöic 

1.  Olymp.  1 17.  3.     I  tete  des  pctits  Gcogra- 
X*  V.    Ics  Differta-    j^hcs^Dc  Hannone.  c.i^# 
tiom  de  Dodwel  a  la  | 
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cotoy^  rAfriquc  que  depuis  Ics  Co» 
Ipmncs  d'HercuIe  jufqu'ä  la  cornc 
Hefperiennc  Cap  des  Palma » ,  oü  TAr 
frique  fe  rctrecit  d'environ  trente  dd- 
grez  de  longitude  ;  j'ai  vü  d'autres 
exemplaires  >  oü  Hannon  fait  le  detail 
de  fa  navigation  depuis  Cadix  jufqu'au 
Golphe  Arabique.  Pline  a  vü  ces  exen> 
plaires  aufli-l>ien  que  moi ,  puifqu'il  le$ 
ÄÜcgoe  für  ce  fait  meme  *.  Enfin  pour 
terminer  les  citations  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  qui  feroicnt  nom-^ 
breufes  ;  Strabon '  refute  fort  au  long 
THiftoire  de  cet  Eudoxe  de  Cyfiquc  i 
qui  ayarit  ete  envoye  aux  Indes  par  h 
Reine  Cleopatre  ,  veuve  du  fecond 
Evcrgctes ,  Ptoleniee  VII.  ou  Ptolemdc 
Phyfcon  fut  jctte  für  les  Cotes  Orient 
tales  de  KAfrique ,  oü  il  vit  des  dcbris 
de  Vaifleaux ,  que  Ton  reconnut  ä  Icur 
forme  venir  de  Cadix.  Mais  ailleurs 
le  m^mc  ♦  Strabon  foütient  que  la 
Cömmunication  de  la  mer  Orientale  ä 
rOccidentale  n'eft  interceptee  par  au* 
cun  Iftrtie  qui  joignc  TA  frique  aux  tcr- 
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it%  Auftrales,  11  ne  pouvoit  fgavoic 
cetce  pofition  de  la  terre  &  des  deui( 
mers  que  par  quelaues  relations  fem-r 
blables  ä  celle  d'Eucloxe.  U  paroic  dona 
ceder  ici  ä  la  croyance  generale  qull 
combat  en  d  au^es  endroics. 

En  cfFet ,  il  y  ^  long-tcms  qu'on  cft 
revenu  de  Tancien  prejug^  qui  faifoi( 
Te^arder  les  cbaleurs  de  la  cont  tOFt 
ride  comme  une  barriere  de  fepar^tion 
entre  les  deux  Hemifpberes  coupez 
par  rEquinoxial.  L,t$  Navigaceurs  ont 
fourni  a  Pcolemde  la  connoiflance  du 
£euve  Raptus  ,  (  Cuama  )  qui  eft  bien 
au-delä  de  la  ligne  dans  la  Barbarie » 
(le  Zanguebar,)  3c  celle  du  promon-r 
toire  Frafon^ä  Pcxtrfemitc  deTAgi- 
£mbe  (  parüe  du  Monotmugi  &  dt  U 
Cafnrie. )  Or  comment  eft-ce  qüe  die 
fant  d'hommes  qui  ont  eu  le  courage 
d'allcr  ]ufques-Iä  ,  aucun  n'cut   eu  la 
curiofitc  de  fuivre  cctte  meme  Cotc , 
dont  le  bout  n'eft  äii-delä  du  Tropique 
que  de  dpuze  dcgrez  ou  de  trois  ceni 
Iieue>.  D'aille^rs   les   vcnts  icarteni: 
frequemmenc  les  Navires  de  leur  rou^ 
te ,  &  nous  devons  ä  leur  violence  la 
ilecöuverte  de  bien  des  terres  que  les 
yoyageuis  ne  cherchoient  pa$t  Ccft 
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ainli  que  pluüeurs  ,  apres  avoir  eu  le 
malheur  d'erre  jctiez  malgr^  eux  juf- 
ques  aux  excrSmitez  de  l'Afrique  ,  onc 
encbre  eu  celui  d'etre  fufpcfts  daiis 
la  r^lation  qu'ils  en  onc  falte  ä  leur  re- 
tour. 

Cependant  comme  les  tracesde  ces 
anciens  voyageurs  fonc  entierement 
perdues ,  il  fäuc  s'atcendre  ici  ä  ne  trou- 
ver  ,  pendanc  une  aflez  longue  rome 
de  mon  Heros ,  que  des  noms  de  litux 
dtrangers  ä  notre  Geographie  ,  &  des 
noms  de  Peuples  inconnus  ä  notre 
Hiftoire.  Nous  avons  encore  aujour- 
d'hiji  une  legere  notion  des  Cötes 
Orientales  de  rAfrique  iufqucs  fous  le 
Tropique  du  Capricorne.  Mais  dans  le 
retour  par  lis  cotes  OccideDcates  , 
mcs  lefteurs  ne  fe  retrouveront  en  pays 
de  connoifTance  qu'au  -  delä  de  l'E- 
"uaieur,  &  äla  corne  Hefperienne  '. 

i.Les  nomf  de  Pro-I  pays  m{mes>&quelef 
nces    &    de  rirteres    voyageurs  n'j'  ont  pai 

acees  dans  cet  inter-  ,  poiiei.ßinta  peupres 
illeferonttousici  tels  lels  aujourd'hui  qu'ili 
je  djnsla  Geographie  cioient  dans  les  pre- 
lodernc.  El  U-delTus  |  mieri  temps  ,  &  qu« 
ti  peiit  penler  en  gc-  i  mon  Auieui  ics  9  trou- 
erat  que  ces  forces  de  I  vez  dans  fes  Mcmoirci 
MUS  [(OUTH  duii  les  [uecdotes. 
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La  Flöte  de  Cheres  partie  du  pro- 
montoire  Prafon ,  &  ne  perdanc  jarilaii 
la  vüe  des  rivages ,  decouvrit  bien-toc 
du  haut  de  fes  xnacs  un  vaile  baflln  ou 
grande  baye  (Manila ,)  oü  viennent  fe 
rendre  quatre  rivieres  '.  Cheres  ordon- 
na  la  defcente  en  un  Heu  fi  remarqua- 
ble  :  Toutfon  Equipage  lui  reprefenta 
que  fi  ron|  s'arretoic  par-tout  oü  Ton 
appercevroit  quelquc  fingyilarite  ,  ils 
o  arriveroient  jamais  ä  leur  but  princi-' 
pal,  qui  etoit  de  trouver  Textremite 
de  TAfrique  &  un  pafTage  dans  Tautre 
mer.  II  fut  ravi  de  cette  impatience 
qui  repondoit  ä  la  fienne  propre  ,  mais 
il  leur  dit  :  Que  dans  Tintcntion  qu'ils 
avpient  d^etre  utiics  ä  leurs  compatriö- 
tes  ,  il  ne  falloit  pas  negligef  la  con« 
noiffance  des  terres  :  Que  c'cft  par  la 
determination  exaäe  qu'ik  feroient  de 
leur  hauteur ,  &  par  le  detail  des  Bu- 
ttes   circonflances  des  lieux  »  qu'ils 
rendroient  leur   dccouvertc  conftan- 
te  ,  &  que  Ton  pourroit  retrouver  leuc 
route.  II  fe  reduifit  neanmoins  ä  ne 
defcendre  que  dans  les  endroits  ou 

I«  EUes  fbnt  appel-    Laurent  -  Marques  {. 
|iies  lujourd'bui  Aioi  $   Maunbd  &  Tenb6«     . 

Ay 
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ils  verroient  des  embouchures  de  tU 
vieres. 

Ils  irencontrerent  ici  ane  autre  elV 
pcce  d'horames  (  hs  Hottentots  )  fem- 
Dlables  ä  ccux  qu'ils  ayoienc  deja  vüSf 
par  Teftroi  Sc  par  la  difpofition  ä  la  fuU 
te  Mais  ils  ecoient  d  une  figure  fi  hör- 
rible  ,  qu'ils  hefircrent  d'abord  ä  \es 
prenJre  pour  des  hoirmes.  Cheres  tic 
monter  ä  cheval  une  cinquantainc  de 
foldats  pour  courir  apres  eux  ,  <k  en 
amener  quelques  uns ,  afin  qu'on  leg 
put  voir  de  plus  pres.  Ils  paroiflbienc 
ne  former  aucun  difcours  ,  raais  on  lc9 
cnten  Joit  repeter  (ans  cefle  en  criänt  • 
Chainouquas  ,  &  c'eft  !e  nom  que  Che- 
res leur  impofa.  D'ail!eürs ,  ils  avoienC 
les  bra«  &  les  jambes  environnez  d'iiv» 
teüins  d'animaujc  en  forme  de  brace- 
leis  ou  de  jarretieres  ä  pinfieurs  tours  ^ 
ce  qui  les  renJoic  aiifli  hideox  que 
puahts.  Ainfi  on  les  läcba  bien-tot ,  & 
ih  fe  mirent  ä  fuir  d'une  maniereaflez 
pefante  ,  embarraffez  qu'ils  dtoient  de 
feurs  ornemcns  deteitables.  Cheres 
demanda  aux  Phoeniciens  s*i\s   vou- 


i.Tout  ccci  cftcon- 
*i>tmt  i  la  Carte  qu«  le 
.  Fft  Tachaid  a  doflMf  de 


b  pointe  de  i'Afrt^oQ 
di«  6s  my^ffuh. 
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toient  (aire  lä  quelque  forte  d'^tablif» 
femenc.  Ils  reuondirenc  couc  d'une 
voix  que  leur  r4acioii  feroit  toüjours 
SL  cemps  de  s'emparer »  quand  eile  vou« 
droit ,  d'un  terrain  qui  paroiflbii  avok 
fi  peu  de  defenfe ,  &  qu'ainfi  ils  n'a& 
piroient  qu'ä  continuer  leur  route.  Ils 
fe  rembarqüerent  donc  ,  &  fuivant  U 
regle  dont  iU  ecoient  convenus  >  ils 
jnirent  pie  ä  terre  für  le  bord  d'une 
fiviere  ,  oü  les  Habitans  auifi  vilains 
&  auiFi  fuyards  que  les  precedens » 
avoient  un  ailez  grand  nombre  de  bar- 
ques  &  de  filets  d^ozier.  Ceft  pour  cela 
que  nos  Navigateürs  la  nominerent  la 
ri viere  de  la  Picht.  Une  raifon  fembla» 
ble  ä  Celle  qui  avoic  donn^  ie  nom 
aux  Chainouquas ,  fit  appeller  ces  (e* 
conds  babitans  Gmariquas.  En  avan« 
f  ant  toujoors  au  Sud  ,  ils  trouverenC 
cncore  une  rtviere ,  qui  furpaflfoit  beau- 
.coup  en  largeur  les  detix  prcfcedentes » 
&  quelques  aucres  dont  je  ne  parle 
point.  Ainfi  ils  Pappellerent  riviere 
Larg€ ,  Sc  les  habitaas  iurent  noofunes 
Caffiquas^ 

II  ne  s'^toit  gudres  icovli  qu'pn 
mois  depui$  Iciir  a<f part  du  prompnjQif 
xe  j  lorfqu'ils  apper^iicat  devant  em 
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la  Hier  couvcrte  au  loin  dTierbes  dpar(^ 
fes  commc  un  vafte  champ  '.  Cette 
vüe  les  efFraya  :  iis  crarent  etre  arrivez 
a  des  baS'fonds.  Ils  coiniTien^oient  k 
les  regarder  comme  une  Barriere  que 
la  nature.avoit  mife  aux  navigations  da 
cote  du  pole  Auftral  ;  &  ils  difoknt 
cntre-eux  qu'il  ne  falloit  plus  s'etonncr 
qu'on  n'euc  jaixiais  pü  faire  le  tour  de 
1  Afriquc.  Ce  fut  pcut-etre  ce  itteme 
objet  qui  donna  lieu  ä  Sacafpes ,  ce 
Prince  coupable  ,  que  Xcrces  condam- 
na  depuis  a  cette  meme  expedition  » 
qu'il  entreprit  du  cote  de  Toccident  ^ 
iuivant  le  rapport  *  d'Herodote ,  d'al* 
Jeguer  que  (on  Vaiffeau  arretc  n'avoit 
pü  voguer  davantage.  Cberes  dans  une 
vive  efperance  de  diiTiper  bien^tot  la 
caufe  de  ce  decouragement ,  d^clara 
a  fon  Equipage  que  fe  aijettant  dans 
une  chaloupe  il  alloit  lui-meme  recoii^ 
jioitre  cet  obftacle*  II  ajoüta  que  s'il 
ctoit  reellement  invincible ,  il  n'avoit 
rien  au-deflus  de  Phomme  pour  le  fuiv 
inonter.  Mais  qu'il  ne  fe  laifleroit  pas 
abufer  par  fon  imagination ,  öc  que  Pap^ 


!•  Premier  voyagc  du 
P,  Tacij^rd  au  paiTage 


rancetp*  f^&  5^« 
X«  Livre  4« 


\ » 
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parcftce  ne  lui  tiendroit  pas  licu  de  la 
veritc.  En  memc-tems  faifant  attachec 
fa  chaloupe  par  un  cordage ,  ä  un  gros 
Vaifleau  qui  devoit  la  rcmorqucr  aa 
pfemier  fignal ,  il  s'enfonga  dans  cettc 
efpece  de  marais*  Les  Ramcurs  n'e*- 
prouverent  aucune  rcfiftancc  ,  fi  cc 
n'eft  que  les  rames  fortoienc  de  Teaa 
toutes  chargees  de  ces  herbes  qui  ne 
tenoient  ä  rien.  11  jugea  que  les  vents 
ou  les  courans  les  ayant  ap'portees  des 
terres  ou  dc4  Ifles  voifiÄes ,  les  ayoient 
aflembices  en  un  goifmon  qui  n'avoit 
fait  peur  ä  tout  fon  monde  que  par  foa 
^tenJue  prodigieufe.  Et  comme  tous 
les  corps  en  mouvcment  tendent  aux 
iieux  ou  ils  trouvent  le  moins  de  refit 
tance;  ilconjeftura  que  la  terreferme 
de-rAfrique  finiffoiB  vers  cet  en  droit- 
la  ,  &  qu'il  trouverpit  bien-tot  le  paflaj^ 
«ge  qu'il  chcrchoit. 

Toüte  la  Flöte  s'etant  doric  avant- 
cöc  fans  crainte  ä  fon  exemple  ,  on  Vit 
Ja  C6re  nianqu«r  toüt  4'"^  coup  au 
Sud ,  &  courir  comme  en  droite  lignc 
ä  rOueft.  Ce  furent  alors  des  cris  de 
joie  ;  tclles  que  les  peines  &  les  in- 
quietudes  frequentes  des  voyagcurs  fuc 
.^c  Icuc  donAent  fujec  d'en  faire  ^j^ 
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quand  ils  s*en  croyent  de'ivrcz.  H$ 
iSlevoient  Chcres  jutqu'aux  Cieux  , 
comme  ^tant  Ic  premier  Navigateur 
qui  euc  vaincu  Ie$  ditBculcez  qui  avoient 
rebute  tous  les  autrcs.  Lhcres  re}ettanc 
en  gran J  homme  touce  aJmiration  mal 
placec  ,  leur  fit  remarquer  lui  mcmc 
qu'il  avoit  dans  leur  Flöte  un  avania- 
gc  que  les  autres  Navigateurs  n'avoient 
pas  eu.  Qu'il  y  avoit  bien  de  la  difFe- 
rcncc  entre  ce  que  peut  tentcr  un  feul 
VaiflTeau ,  &  c«  qu'on  peut  rifqiier  ä  h 
vüe  &  ä  la  portee  du  fecours.  Que  la 
poftcritc  compareroit  leurs  aäions 
avec  ieurs  forces  j  &  ne  leur  fgaurois 
grd  aue  de  ce  qui  feroit  digne  de  leur 
DOmDre«  Qu'enfin  ils  avoient  encore 
ii  fuivre  la  Cote  qui  regard«  ä  peu  pres 
Je  Sud  ;  Sc  que  poor  lui  il  ne  fn^roii; 
content  qne  lors  qu'ils  feroienc  arrivee 
i^  Tautrc  pointe  »  &  qo'ils  pourroieai^ 
porter  au  Nor  J. 

En  effct  5  quoiqae  Vextrcmiti  de 
TAfriquc  puifle  paffer  pour  une  pointe 
ü  la  coniparer  a  U  largeur  du  refte  de 
(bn  continenc;  t|  eft  pourtant  vrai  que 
Ä'fft  une  Co^e  qui  biaite  un  peo  vers 
}c  Su J  eu  allant  ä  rOueft ,  &  qui  ea 
|ce  felis  a  9  guec«»  mo'u^  de  ceat  Xot» 
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xante  lieues  de  longueur.  Or  comme 
ils  la  rangeoient  de  trop  pres ,  la  fon-* 
de  leur  fit  reconnoitre  un  banc  qui  les 
avertit  de  prendre  le  large  i  Et  ce  qui 
Gt  ä  Cheres  une  inquietude  qui  dura 
plus  que  la  precedente  ,  ce  banc  s'a« 
vance  a  cinquante  ou  foixante  lieues 
dans  la  mer ,  &  regne  prefque  d'une 
poinre  a  lautre  de  la  Cotc.  Ainfi  ils 
voguererit  pendant  plus  de  quinzcj 
jours  hors  de  la  vae  de  touc  rivage  & 

ear  des  temps  tres-orageux  '.  La  met 
;ur  paroiffott  couverte  toutcs  les  nuits 
de  brillans  ou  paffagers  ou  permanens» 
Les  goutcs  d'eau  qui  relailliiToienc 
des  vagues  brifces  fe  changecient  et^ 
autant  d^etinpeltes ,  8c  le  fillage  de  chiH 
que  VaifTeaa  devenoir  un  fleuvc  de  lu^ 
jniere  *•  La  coiinoiflance  que  Cheres 
avoit  pri'c  ä  Thcb^s;  decc  ciel.erraa» 
ger  ,  fe  ramenoit  pourtast  roüjourf 
vers  le  Nord  ^  &  il  (e  reconnut  enfin 
a  tretue-deux  degrez  de  latitude  Au£> 

t.C!eü  p«rcfne  rxi-  fut  appell^  le  Cap  def 
Cor  <!«€  Je  Cap  de  Boo-  [  ToM'irenfcs  par  Paß» 
fieC:peranceav4nt  <|ue  I  ihclemiDia^FortugaiSj 
de  porter  ce  dernier  '  ^ui  le  doubla  en  14^3« 
ftomqueluidofifiajean    "Ber  getan» 
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trale :  c*c(l-ä-dirc ,  plus  pris  de  TEgua^ 
teuTr  de  trois  degrez  que  l'exrremitc 
.  m^me  de  l'Afrique.  II  ne  s'agi (Toi t  plus 
que  de  f^avoir  s'ils  l'avoient  paflec  ; 
c  cft-ä-dire  ,  s'ils  avoient  l'Afrique  k 
Icur  droite  ou  ä  leur  gauche  ;  En  un 
mot  c'etoit  une  queftion  de  loiigirude 
que  la  vüe  des  terres  pouvoit  feule  dc- 
cider.  Cependantcomme  il  avoit  ddja 
obferv^  que  dans  ces  mers  les  vents 
portenttoujoursä  rOucft,il  nedouta 
pas  qu'il  ne  füc  dans  TOcean  Occiden- 
tal. C'cft  pout-quoi  il  guida  k  TEft  pout 
retrouver  TAfrique  ,  qu'il  eut  bicn-i6t 
la  fatisfaftion  de  d^couvrir.  Enlüite  re- 
tournant  au  Sud  pour  s!allurer  de  (on 
extrcmil^  ,  ils  yiient  enfin  le  Cap  qui 
la  terminoit. 

Une  montagne  ertrfemcnient  haute 
coup^e-au  deflus  en  forme  de  table  , 
qui  paroit  de  loih  au  bord  de  la 
er ,  quoiqu'eüe  en  foit  ä  pres  d'une 
;ue ,  fait  comme  Ic  fond  d'unc  baye 
1  d'un  bafiin  propre  ä  recevoir  les 
US  grandes  Flotcs.  Celle  de  Cheres 
entra  comme  en  triomphe  ,  parce 
j'en  effct  eile  remportoit  une  eipcce 
:  vidoire  ou  für  la  diftance  des  lieux 
1  Cm  l'igDoraace  des  hommcs.  Mai« 
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pour  dire  la  veriri  ,  ce  triomphe  n'a- 
voir  pas  lä  fes  vrais  fpeftaceurs.  La 
communication  des  deux  mers  trouvep 
^toit  un  fervice  rcndu  ä  des  Nations 
abfentes  oii  ä  des  hommes  Futurs :  Et 
aujourd'hui  mcme  nous  cn  avonslaiffc 
perdre  Tufage  &  preCque  i'idep.  Trop 
heureux  fi  cp  que  j^en  rappelle  dans 
<:ette  Hlftoirc  fert  ä  reveiller  la  curio- 
ii.e  des  Navigateurs ,  &  fur-tout  l^attcn- 
tion  de  nos  Princcs. 

Des  que  Chercs  eut  mis  pied  ä  tcrre 
cn  cec  endroic  ,  qu'ii  appella  le  Cap 
du  paflage  ,  (  c^eji  le  Cap  de  Bonne  Efpe-- 
rance  , )  il  dir  aux  Phoeniciens  :  Que 
quand  il  n'y  auroit  aucun  commerce 
fi  faire  dans  ce  lieu  particulier  ,  il  ne 
falloit  pas  manquer  d'y  dever  une  for* 
tereffe  qui  füt  un  monument  de  leuc 
decouverte  ,  Sc  qui  fournit  un  hofpice 
Sc  des  rafraichiffemens  ä  tous  ceux  qni 
dans  la  fuite  entreprendroient  le  voya» 
gc  des  deux  mers.  11  fongea  d'abord 
^  employer  ä  ce  travail  les  habitans , 
xn&me  efpece  d'hommes  que  ceux 
qu'il  avoic  trouvez  für  la  Cote  Orien- 
tale en-de^ä  du  tfopique*  Mais  la  crain- 
te  avoit  ccart^  ceux  -  ci  cncore  plus 
loin  au  premier  afpeft  do .  fo  Flocc 
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Ainfi ,  pour  en  raffcmbler  le  nomtftf 
ä  peu  pres  dont  il  avoit  befoin  ,  il  rc- 
folut  de  faire  avec  mille  chevaux  une 
Battue  &  une  enceince  comme  en  une 
chafTe  de  Beces  fauves.  Cec  expedient 
lui  reüflic  pour  en  amener  en  une  feule 
fois  deux  ou  trois  cens.  li  les  fit  de«* 
poüilier  ^  hommes  &  femmes  par  fes 
Jlameurs  ,  des  boyaux  qui  ieur  fer^ 
voient  d'ornemens  &  prefque  de  v&tc- 
mens.  Pendant  cette  Operation  for- 
cee  9  ils  faifoient  des  cris  quI  les  firent 
nommer  Soußquas.  Ce  (pedlacle  n'dtoic 
que  bifarre  ;  mais  ce  tut  autre  chofe 
quand  il  voutut  les  contraindre  ä  queU 
que  ouvrage.  Car  il  n'y  eut  ni  demonf* 
tration  de  douceur  >  ni  chatimens  ac* 
tuels ,  ni  appareil  du  demier  fupplice 
qui  püc  les  reduire  ä  faire  aucun  em^ 
ploi  de  leurs  mains ,  pour  le  fervicc 
de  leurs  vainqueurs.  Diodore  '  parle 
de  certains  Peuples  d'Afrique  voifins 
de  la  mer  Rouge  qui  ne  s'ebranlent 
point  des  coups  qn'on  Ieur  donne  » &; 
qui  voyent  ,egorger  leurs  femmes  ofc 
leurs  enfans  fans  trifteflfe  &  fans  colere. 
Cheres  ne  mit  pas  ceux*ci  ä  cecte  dec« 
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liiere  epreuve ,  mais  il  leur  cn  fit  toute 
la  peur  inutHemcnt.  II  conclut  de-lä, 
qu'il  Y  a  des  hommes  comme  des  ani- 
maux  ,  dont  la  proprietö  eft  d'etre 
inutile  ,  &  qai  ne  ibnc  capables  ni  de 
fociete  ni  d'efclavage.  Ainfi  il  envoya 
dcmandcr  ä  la  Colonie  de  Sophir 
des  ouvriers  accompagnez  d'une  gar- 
nifon  ;  &  par  un  autre  Vaifleau  il  vou-* 
lüt  faire  f§a\roir  ä  Aftarte  Tiniportante 
decouverte  qtfil  venoit  de  faire.  II 
ajoüta  que  comme  il  alloit  s'eioigner 
<le  plus  en  plus  cn  achevant  le  tou^ 
de  TAftique  ,  il  n'enverroit  peut-etr^ 
plus  la  relation  de  (ts  progres  direc- 
tement  jufqu'ä  lui ;  &  qu'il  tirerpit  de 
procfae  en  proche  des  dernieresColo- 
jiies  qu'il  auroit  ecablies  les  fecour» 
dont  il  auroit  befoin  pour  en  ^rablir  de 
jiouvelles.  Mais  que  comme  la  Phoe-^ 
nicie  en  dcvoic  etre  la  premiere  four- 
ce  ,  il  rinviroit  de  prcffcr  le  Roi  de 
Tyr  de  raultiplicr  fes  embarquemens 
jpendant  touce  la  duree  de  leur  naviga«? 
tion. 

£n  attendant  au  Cap  du  paffage  le 
retour  des  Valffeaux  envoyez  ä  la  Co- 
lonie de  Sophir ,  il  s'avap^a  affez  dans 
les  terres  pour  en  reconnoicre  la  m« 
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ture.  Quoiqu^elles  ne  fuffent  point  ciit* 
tivees  ,  dies  lui  parurcnt  tres-fertites 
par  elles-memes  ;  &  iltrouva  un  grand 
nombre  dVbrcs  dont  un  fcul  auroit 
fourni  de  Tombre  ä  cent  hommes  ä 
la  fois  '.  C'eft  ce  qui  porta  dans  la  fui- 
te  les  Phoenicicns  k  törmer  lä  un  jar- 
din ,  dans  lequel  ils  raflemblerent  toii- 
tes  les  plantes  des  trois  parcies  du  mon« 
deconnu*. 

Des  que  les  ouvriers  furent  arrivez  , 
Cherös  fit  commencer  la  fortereflq ;  5t 
comme  il  voulut  la  voir  achevee  ,  il 
eut  le  temps  de  recevoir  la  rcponfe 
&  les  remercimcns  d'Aftarte  ;  apres 
quoi  il  fe  remiten  mcr  &  comme nga 
ä  c6toyer  les  rivages  en  cinglant  au 
Nord.  Suivant  la  methode  qu'ils 
avoient  obfervee  de  Tautre  cöte  ,  ils 
s'arretcrent  d'abord  ä  la  riviere  des 
Monts ,  &  enfuire  ä  Celle  dts  Elephans , 
denominations  tiröcs  des  circonftan- 
ces  des  lieux,  Les  habitans  jufqu'aü 
tropiquc  fc  trouverent  ä  peu  pres  fem- 
blables  ä  ceiix  de  la  cöte  Orientale 
correfpondante.  II   nomma  les   plus 

I.  Dapperp.  )83«        re  la  meme  chofe  aa 

i.Les  {(pllandois  ont    Cap  ,  en  y  ajoucant  les 

entrepris  depuis  de  fai-    plantes  da  rAmeriquc« 
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proches  du  Cap  Grigriquas  &  Ics  plus 
procfaes  du  Tropique  Namaquas.  Ei 
dans  toute  cette  ctendue  Ics  Phoeni- 
cicns  nc  daignerent  fondcr  ni  habita- 
tion  ni  commerce. 

En  concinuant  leur  route  ils  vircnt 
un  peu  au-deflus  du  Tropique  meri-  • 
dional  un  tres-grand  fleuve  (It  Brapag-* 
huU  )  Cheres  ne  les  obligea  poinx  a 
faire  lä  une  defcente  ,  parce  que  ce 
fleuve  ctoit  environne  de  dcferts  af- 
freux  ä  droite  &  ä  gauche ,  aufli  loin 

aue  la  vue  pouvoic  s'etendre.  Cepcn- 
ant  comme  il  avoit  Üejaparcouru  une 
affez  longuc  Cote  dans  cette  partie 
occidentale  de  TAfrique  ,  fans  avoir 
fixe  aucun  cntrepot  pour  le  commer- 
ce des  Phoeniciens  ,  &  pour  la  com- 
modite  dts  Navigateurs  ä  venir  ;  il 
avoit  deflein  de  faire  un  ecal^Iiffcment 
au  premier  cndroic  dont  le  terroir  lui 
paroitroit  favorable.  Mais  il  etoit  biea 
aife  auffi  que  cet  endroit  füt  un  peu 
plus  avance  vers  TEquatcur  que  le 
Tropique  ;  d'autant  que  de  tous  les 
pays  enfermez  dans  la  Zone  torride , 
ceux  qui  fönt  les  plus  voifins  des  Tro- 
piques  fönt  les  plus  cxpofez  aux  ar- 
jl^urs  du  fpleil  perpendiculcOie »  pai; 


/ 
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le  long  fejour  que  cet  affre  falt,  tant 
dans  CCS  cercics ,  que  dans  ceux  qui 
les  precedenc  immediatement-  Ccrte 
oblervation  a  deja  ece  faite  par  l'Aftro- 
nome  Geminus  *  dhs  le  temps  d'Au- 
gufte ,  &  citant  meme  Polybe  ,  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Scipion.  Ils  rencon- 
trcrent  enfin  trois  bras  de  riviere  reu* 
nis  ,  dont  remböuchure  formoit  une 
baye  tres-large  &  tres-arrondie.  C'eft 
de  quoj  Cbetes  ecoit  le  plus  curieux, 
parce  qu'ayant  une  aflez  grande  Flöte , 
il  regardoircomme  le  principal  avan- 
tage  d'un  iieu  d'etabliflemcnt  d*avoir 
un  bon  port.  Celui-ci  fe  trouva  cxcel- 
lent ».  L'eau  de  ces  trois  bras  de  riviere 
cd  falee ,  &  la  Colonie  Phoenicienne 
en_  tira  dans  la  fuite  tout  le  fei  dont 
eile  eut  befoin :  Mais  un  peu  au-defTus 
vers  TEquateur  eil  une  riviere  d'eau 
douce.  Cheres  fit  prendre  les  alignc* 
mens  d'une  FortercflTe  &  d'une  Ville 
dans  Tefpace  intermediaire  ficuee  vers 
!e  douzieme  dögre  de  latitude  meridior* 
tiale. 

Ce  Heu  commengoic  ä  6tre  tres-^ 

I.  Elem.  Adron.  c.  I}« 

1«  Dupper  le  nomme  .  Royaume  deBengueh^ 
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thampetre.  La  plaine  qui  n'etoit  inter- 
rompueque  par quelques  coceaux  verd^ 
parpiflbit  extrömement  fertile,  Elle 
ctoit  couverte  d'arbres  fruiriers  ,  les 
uns  tels  qu*on  en  trouve  par  tout ,  & 
d'autres  dont  on  ignoroit  les  noms  me- 
ines dans  TEgypte  &  dans  la  Phceni- 
cie,  Mais  on  ne  voyoit  encore  aucun 
habitant.  Chcres  jugeant  qu'il  y  ca 
avoit  dans  les  environs ,  &  ne  fgachant 
point  quelles  feroient  leurs  -difpofi- 
tions  ä  regard  des  etrangers  ,  fit  com- 
prendrc  äfön  Equipage  qu'il  etoit  ixn- 
portant  d'avoir  lä  unc  place  d'arme » 
ün  licu  de  defenfe ,  &  un  rendez-vousj 
au  cas  qu'il  en  feUut  venir  ä  quelqOe' 
cxpedition  militaire.  Ainfiil  commen- 
^  les  travaux  avec  le  fecours  des  feuls 
hommes  qu'il  avoit  amenez.  Ils  mon*» 
toient  alors  ä  plus  de  vingt  mille  ,  qui 
cntre-eux  tous  f^avoient  tous  les  arts. 
Ce  Heros  mettoic  lui-meme  la  main  k 
Vosuvrc  ;  3c  il  avoit  forme  de  toute  fa 
FJore  une  communautc  d'ouvriers  dont 
Ic  Chef  conduifoit   par  fon  ordre  & 

£ar  fon  exemple  tous  les  exercices. 
«Urs  chevaux  ,  qui  ne  leur  etoient  pas 
nece(taires  lä  pour  des  expeditions  de 
gucrrc ,  leur  furent  tr^s-utüiBs  pmn:  le« 
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tranfports  &  pour  Ics  charrois.  Le  dc^ 
fert  voifin  leur  fournit  plus  de  pierres 
&  plus  de  fable  qu'ils  n'cn  auroienc  pü 
tirer  des  carrieres  les  plus  abondantes ; 
&  leur  unique  peine  fut  de  rcconnoi- 
tre4es  lieux  qui  renfermoient  des  mi- 
nes  de  fer  ,  bien  plus  avantageufes 
pouc  les  ufages  de  la  vie  ,  5c  bien 
plus  rares  en  ccs  climats  quc  les  mines 
or. 

L'ouvrage  avangoit  defa  beaucoup  ; 
de  ils  commen^oient  ä  avoir  unc  place 
&  une  enccinte  de  ville  incomparable* 
ment  plus  forte  que  touces  les  habita- 
tions  des  Sauvages  ,  qui  ne  confiC- 
toient  qu'en  des  hameaux  plus  öu 
moinsgrands  fermezde  clayes.  Chcres 
avoic  dejadonne  le  nom  de  nouvelle 
Tyr  ä  la  Viile  ,  &  celui  de  nouvelle 
Phoenicie  a  lacampagne  dans  laquelle 
il  vöuloit  aufTi  s'etendre  ;  lors  qu'ils 
apper^urent  für  ies  hauteurs  quelques 
jioirs  qui  les  regardoient  travailler,  11 
ordonQa  que  fans  Te  Jetounier  de  leurs 
ocGupations  ordinaires ,  on  les  laifsac 
venir  jufqu'ä  eux,s'ilsle  jugeoient  ä 
propos.  En  effet  ils  s'approchöi^nt 
töus  les-  jours  un  peu  davantage,  Enfia 
it^  decagher^nt  crois  de  leurs  homtnes 
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les  plus  apparens  ,  tcnant  ä  la  main  des 
braaches  d'olivier ,  dont  une  Conven- 
tion tacice  fcmble  avoir  faic  un  figne 
de  paix  chez  tous  les  Peuples.  Ccs 
hommcs  etant  arrivez  jufqu'ä  la  gardc 
la  plus  avancec ,  donncrent  ä  enten- 
dre  qu'ils  fouhaitoicnc  de  parier  aa 
Commandant.  Cheres  fit  appeller  aufli- 
tot ,  outrc  fes  Ethiopiens ,  ceux  qui  lui 
avoicnt  paru  avoir  le  plus  de  genie  par- 
mi  fts  Ramcurs.Une  de  fes  vues  en  les 
choififlänt  entre  les  captifs  de  Sophir  , 
avoit  ete  de  trouver  en  eux  des  mtcr- 
pretes  'j  parce  qu'ilprefumoit  avec  quel- 
que  fondement ,  que  le  pays  de  i'Agi- 
fymbe  qu^occupoient  les  Antropopha- 
ges  s'^etcndant  du  rivage  orienral  äl'oc- 
cidental  correfpondant  de  TAfrique  , 
il  n'y  auroit  pas  une  extreme  difFeren*- 
cc  de  langage  de  Tun  ä  Tautre.  Lui- 
memc  en  accoutumant  ces  Rameurs  bl 
ialangue  Phoenicienne,  s'etoic  inftruit 
dela  kur ,  autant  qu'il  avoit  pü.  Ainfi 
en  s'aidant  les  uns  les  autres ,  iis  com- 
prirent  que  le  plus  äge  des  trois  Negres^ 
qui  adrefla  la  parole  ä  Cheres  ,  lui  tint 
a  peu  pres  le  difcours  fuivant : 

Scigneur :  Quoique  le  petit  nom^' 
bre  d'nommes  Sc  de  femmes  que  vous 
JomlJ.  t 


I 
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avcz  pü  apperccvoir  für  ccs  coteaux  y 
&  qui  nous  ont  ddputcz  vcrs  vous, 
foient  encorc  ctrangers  dans  ccs  cam- 
pagnes  ou  nous  ne  (ommes  entrez  que 
depuis  tres-peu  de  temps ;  il  parott  pac 
la  couleur  dont^vous  etcs,  p^r  la  for- 
mß  de  vos  habillemens ,  &  par  la  gran- 
deur  de  vos  ouvrages  ,  que  vous  fortcz 
d'une  Nation  plus  eioignee  &  plus  heu* 
reufe  que  la  n^tre*  Nous  ecions  habi* 
tans  duJCongo  ,  vafte jpays  qui  s'etend 
depuis  le  fleuve  Coanfa  jufqu'au  fleuve 
Gabon ,  fous  la  ligne  E^uinoxiaU.  Nou$ 
fuyons  la  perfecution  fanglante  que 
nous  fait  un  Roi  dont  nous  n'avons  eu 
long-temps  aucun  fujet  de  nous  plain- 
dre,  Mais  il  s'eft  livre  depuis  un  an  aux 
cönfeils  d'un  Miniftre  inhumain  ,  qui 
le  porte  a  exercer  für  fes  fujets  des 
cruautez  fanta^ques ,  fous  le  feul  pre.- 
texte  de  leur  prouver  Tautorite  qu'il  a 
für  eux.  Ccs  maux  ne  feroientpcut^etrc 
que  paflagers,  Mais  nous  fommes  ex- 
pofez  ä  un  autre  qui  eft  permanent,  & 
qui  vient  meme  d'augmcnten  Le  rem- 
ple principal  de  nos  Moquifies  ou  de 
nos  Jdoles  eft  ä  Sogno  ,  demcure  du 
Koi^  II  eft  deffervi  par  des  Sacrifica- 
tßws  bwfc)?«:??  ^ui  Igiv  offrept  de?  vlQif 
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mcs  humaines  ,  qu'ils*  cnvoicnt  cher- 
cher  fucccflivemcnc  äans  toutes  Ics 
J^arties  daRoyaume  K  Ces  crucUcs  im- 
molacions  ne  fe  faifoient  autrefois 
ou'au  commcncement  de  Tannöe :  Mais 
fous  Tapparencc  d'unc  plus  grande  pic- 
tc  ♦  ils  ont  obtcnu  \e  pouvoir  de  Ics  räte- 
ler  en  cbaque  lune,  en  partageant  fous 
mainavec  le  Miniftre  les  pr^fens  aueleut 
fönt  Ics  richcs  pour  cloigncr  d  cux  ua 
funefte  choix.  Ainfi  voyant  que  le  tout 
de  nos  familles  qui  fönt  pauvrds  alloic 
bien-tot  arriver ,  nous  traversämcs  il  y 
a  quelques  )ours  le  Coanfa,  ou  dans  nos 
canots ,  ou  ä  la  nage  ,  comptanc  de 
trouver  un  afyle  dans  ce  pajrs  inhabitö. 
Des  guc  nous  appergümcs  votre  camp 
formidable ,  nous  crümes  ctre  tombez 
d'un  pcril  dans  un  autre.  Cepcndant 
ayant  obfervö  d'abord  de  loin  &  enfui* 
te  de  plus  pres  la  conduite  de  ce  Peu- 
ple  nombreux  qui  vous  obeic  ,  nous 
avons  efperc  que  des  hommes  ß  rögles  & 
fi  doux  entre-eux  ,  traiceroienc  favora- 
blement  des  infortünez  qui  ne  eher- 
ebene  que  la  sürete  de  leur  vie« 


1*11  eflparU  de  ces 


jet  du  Ro)iauine  d*Aiv- 


(brtes  de  (äcrifices  dans    gola ,  qui  appartientau 
Dappet)  p«  i6f.  au  itt«*  |  Conjgo« 
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Cher^s  interrompit  lä  Ic  DeputepcuÜ 
lui  dire  de  ce  ton  qui  portoit  ia  con* 
j[iance  jufques  dans  le  fond  des  ames» 
que  toute  fa  Nation  trouverok  im  pere 
en  luL  &  des  freres  dans  ceux  qui  i  en* 
yironnoient.  Vous  profiterez  vous-me» 
mes  ,  ajoüta-t-il ,  de  tous  vos  travaux» 
Mais  Q^  qui  eft  encore  plus  important^ 
il  ne  tiendra  qu'ä  vous  de  prendre  avec 
nous  les  moeurs  8c  les  coütumes  de;s 
Nacions  policees  ,  aufquelles  vous  par 
roKTez  döja  plus  conformes  qu'aucuti 
d^s .  Peuples  que  nous  ayons  rencon» 
frez  jufqu'ipi  dans  notre  route.  A  ces 
jnots  les  trois  Negre^  fe  profternerent 
devant  Chcres  ;  &  s'etant  relevez  auC- 
fi-tot ,  ils  lui  dirent  que  ceux  qui  les 
avoient  envoyez  vers  lui  les  avoienc 
chargez  für  la  premi^re  reponfc  firvo^ 
rable  qu'ils  recevroicnt  de  lui  ^  de  le 
fuppli^r  4'etre  leur  Roi.  Cheres  leur 
repondit  :  Je  ne  puis  pas  etre  votre 
Roi,  Je  fuis  Egyptien  d'originc ,  &  du 
Jloyaume  de  Memphis,  L'evenement 
d'une  guerre  qye  le  f^oi  de  Memphis  a 
eüe  contre  un  autre  Roi  de  TJEgyptc 
m'a  fait  paffer  entre  les  mains  desPho?»» 
nicicns ,  un  des  deux  Peuples  qui  com^ 
Bofcpt  rarpiee  que  vous  vojrez.  Avan^ 
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^te  favorablement  rcgu  d'cux ,  je  mc 
fuis  devoüe  pour  un  teitis  ä  Icur  fervi*» 
ce.  Mais  en  mc  cbargeant  de  la  con* 
duite  de  leur  Flote ,  j'ai  diclard  qu'a* 
pres  avoir  täche  d'dtablir  leur  com- 
merce für  toutes  les  C6tes  de  rAfrique, 
je  rentrerois  moi-meme  dans  ma  pa-. 
trie ,  qui  fera  le  termc  de  ma  cöurfc; 
Aucun  de  ceux  que  je  conduis  ne  peuC 
non  plus  etrc  votre  Roi ,  parce  qu'ils 
ont  eux-raemes  les  ieurs.  Comme  leurs 
Rois  ne  leur  fouf niffent  les  moyens  de 
venir  dans  ces  mers   eloignees  que 

?our  contribuer  ä  la  felicite  de  leurs 
''euples  ;  toutes  les  cntreprifes  dece$ 
PcupJes  fc  rapportent  au  fervice  de 
Jleurs  Rois,  Mais  je  ne  quitterai  point  ce 
rivage  dont  nous  fommes  les-  pre* 
miers  faifis  ,  <jue  je  n'y  aye  fonde  & 
affermi  la  dommation  des  Phoeniciens» 
J'y  laiflferai  ,  par  le  pouvoir  que  j'en  ai 
re5Ü ,  un  Gouverneur  qui  commändera 
pour  le  Roi  de  Phoenicic ,  äux  condi- 
tions  qu'on  m'a  donne  droit  de  pref- 
crire ,  &  qu'on  fera  ferment  de  tenir. 
Je  choifirai  meme  entre  les  Phoeni- 
Ciens  qui  m'äccompagnent ,  celui  qu(j 
je  croirai  le  mieux  encrer  dans  mon 
cfprit  &  dans  mes  vüäs ,  qiw  fönt  de 
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rendre  heureux  les  Pcuplcs  mcmcs  qt» 
»ous  aurons  vaincus,  &  ä  plus  forte 
raifon  ceux  qui  comme  vous  fc  feront 
rendus  ä  nous  de  leur  plcin  grc. 

II  ordonna  außi-töt  k  ces  deputez 
de  faire  venir  toutes  les  familles  qui  les 
fuivoient.  II  le$  diflribua  dans  les 
champs  autour  de  la  Ville ,  pour  y  cul- 
tiver  les  terres  ,  dont  il  Icur  donna  la 
propriete ;  afin  de  les  animer  au  travail 
&  au  commerce  par  les  echanges  de 
Icurs  denrees ,  &  du  produit  de  leurs 
chaffes  ou  de  leurs  peiches ,  avec  tou- 
tes les  efpeces  de  marchandifes  utiles 
QU  curieufcs  aue  fa  Flotc  avok  appof* 
tees.  II  cutmeme  lacomplaifanceou, 
pour  mieux  dire  5  Tadreffe  de  faire  rc«» 
cevoir  par  toute  fa  Flotc  les  coquilles 
<lont  ces  Sauvages  s'etoient  chargez ,  Sc 
qui  Jeur  fervoient  de  monnoye  '.  Ces^ 
attentions  ri'eurent  tout  leur  effet  qu*Ä 
la  longue«  Mais  des  les  premiers  jours 
les  Noirs  refugiez  fe  trouverent  fi- 
bien  du  Gouvernement  fous  lequel  ils 
ctoient  tombcz  ,  qu'ils  cnvoyerent  k 


!•  Cet  ufage  regne 
encore  für  les  C6tes  de 
rAfriquC'&de  rAmcri- 
luc,    V»  Dapper  für 


r  Afriquc ,  &  Ic  P.  La£- 
fiteau  des  moeurs  de& 
Sauvages  d^TAmerl^ 
c^ue.. 
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Cheres  Ic.  mcme  Depute  qu'il  avoic 
nomme  pour  etre  toüjours  Icur  Agent 
aupres  de  lui.  Ce  Depute  die  ä  Che- 
res ,  que  fes  compatriotes  ,  vo/ant 
qtfily  avoit  däns  la  campagne  plus  de 
bonnes  teites  «qu'ils  n'en   pouvoienc 
cultiver  ,  ils  s'offroient  d'envoyer  un 
ä  un  &  fourdement  quelques-uns  des 
Jcurs  dans  leor  ancicnne  patrie ,  pout 
attirer  d'autres   familles  qui  feroienc 
charmees  d^äccepter  le  parti  dont  ils 
^toient  eux-mcmes  fi  fatisfeits,  Cheres 
rcpondit  ä  cettc  propofitioÄ ,  qu'il  rc- 
cevroit  avcc  la  meme  bicnveitlancc 
tous  ccux  qui  vicndroicnt  de  leur  pro- 
pre mouvcmcnt  dans   leur  höuvcüe 
häbitation.  Mais  que  fon  dcflein  n^e^ 
toit  pas  que  Toft  fit  aucune  ddmarche 
pour  debaucher  les  fujets  d'un  Roi  voi- 
fin  ,  avec  Icquel  il  vouloit  effayer  d'en- 
trer  cn  quelque  comrrierce.  Qu  il  fon- 
geoit  meme  ä  lui  envoyer  une  ambaf- 
lade  ,  avant^qu'il  fgüt  leur  evafion  , 
ou  du  moins  le  Heu  de  leur  retraite. 
Qu'ainfi  il  feroit  bien  aife  d'apprendre 
de  lui-memc  qui  lui  parloit ,  la  maniere 
dont  leur  Roi  recevoit  les  errangers  , 
&  quelles  ctoient  les  produftions  de 
leurpays. 


^2  Sethos^ 

Le  Ncgre  lui  repondit  qu'il  n'avoit 
gueres  vü  venir  dans  le  Congo  d'auf- 
tres  etrangers  que  leurs  voifins  qui 
occupoient  de  1  autre  cote  de  la  Iigne 
un  pays  appelle  le  Royauine  de  Guinie. 
Notre  Eoi ,  ajoüta-t'iC  les  a  toüjours 
regus  favorablement ,  &  on  leur  laiffe 
beaucoup  de  liberte  dans  nos  ports , 
pü  ils  fönt  amenez  par  des  barques  un 
peu  plus  grandes  que  les  notres.  Ils  y 
vienncnt  chercher  des  pierres  precieu- 
fes  ,  des  dents  d'Elephans  qui  fönt  (i 
groffes  que  Celles  d'un  feul  Elephaat 
pefent  deux  qtiintaux  ,  mais  fur-toujc 
des  Befoars ,  qu  on  trouve  dans  la  tete 
de  ces  animaux,  &  qu*on  croit  etre  un 
grand  remede  i.  Ils  fönt  curieux  aufli 
dts  peaux  de  nos  Bufles^de  nos  Ti- 
Tcs ,  &  fur-tout  de  nos  Bievres »  qui 
[ont  fi  rare?  que  perfonne  n'en  portc 
dans  le  Congo  lans  la  permiflion  du 
Roi.  Enfin  ils  achetent  des  Efclaves 
que  notre  Roi  fait  faire  chez  des  Peu- 
ples  vagabonds  dans  le  milieu  des  ter- 
r?s  ä  rorient  de_fon  Royaume. 

Apres  cet  eclairciffement  ,  Cheres 
lenvoya  le  Negre ,  &  difpbfa  inceflam* 

i^Dappcr  ,p.  345.  &  J4^t 
Xn  EfpecQ  de  Cailor, 
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fnent  f ambaflade  qu'il  meditoit ,  afin 
de  ne  pas  efFaroucher  le  Roi  par  Taf- 
peft  imprevü  d'une  Flöte  cntiere,  Ce- 
pendant  comme  il  vouloit  etre  inftruit 
ä  fbnd  du  caraftere  de  ce  Prince  &  de 
fes  fujets  ,  par  rapport  ä  la  saretc  du 
commerce  qu'on  pourroit  faire  avec 
cux  ,  il  imagina  d'etre  lui-meme  im  de 
{es  Ambafladeurs ,  cachc  fous  un  autre 
nom  qiie  celui  qu'il  s*etoit  dönne. 

Mais  avant  que  de  partir  il  envoya 
un  Vaifleau  pour  demandeii'  im  deca- 
chement  de  la  Colonie  de  Söplhir ,  en- 
core  plus  grand  qtie  celui  qu  on  avoit 
etabli  au  Gap  du  paflage  ,  d'autant  que 
ianouvelle  Tyrecoit  une  villlwrnfor-^ 
me.  II  marqua  ndanmoins  qu'iT-i^e  fel- 
loit  metire  qu'un  Lieutenant  ä  Ja  tcte 
de  cette  Colonie ;  parce  qu'il  avoit 
yette  les  yeux  für  un  des  Officiers  Phoe^r 
niciens  qu  il  avoit  avec  lui ,.  pour  gou*» 
vcrner  cn  cfaef  la  Ville  &  les  nou- 
veaux  habitans  qui  lui  etoient  furvenus 
du  Congo  ,  &  qu'il  avoit  deja  ri^pan- 
dus  dans  la  campagne  pour  la  cultiver; 
11  dcrivit  la  mfeme  cnofe  &  pliis  aUi 
long  ä  Aftarte  par  un  autre  Vaifleau.  U 
hxi  nommoit  cet  Officier  auquel  Ghe-- 
Ks  laiÜbit  encore  ignorer  la  plac^ 

Bv 
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qtf il  lui  deftinoit ;  parce  qu'il  VOütoi^f 
que  rambafTade  au  Roi  de  Congo  ne 
prit  fon  autorite  que  du  Commandant 
de  la  Flöte.  II  ajoucoit  enfin  qu  il  don-^ 
neroic  le  nom  de  Viceroi  ä  cc  nou-- 
vcau  Gouverneur ;  non^feulecnent  par- 
ce que  la  poffeffion  röelle  du  territoire , 
Sc  la  domination  für  des  Peuples  qui 
s'ötoient  donncz  librement  &  volon- 
tairement  aux  Phoeniciens  paroiflbit 
demander  ce  titre  ;  mai$  encore  pout 
attirer  ä  leurChef  unc  plus  grande  coi> 
fideration  de  la  parc  du  Roi  de  Congo* 
Sc  des  autres  Peuples  voifins.. 

Voulant  done  placct  fon  ambaflade 
dans  rintervallc  de  fcs  lettres  &  des. 
rdponfes  qu'il  en  attendoit ;  il  fit  ^iqui*- 
per  deux  Vaifleaux  de  moyenne  gran- 
deur ,  d'üne  maniere  fort  leffe  ,  &  fan« 
aucune   apparence  d'ctie   armez   en 
guerre..  Lui-meme  ,  deux  autres  Am*- 
bafladeuf s ,  dont  Tun  etoit  Phoenicien  ,.. 
Sc  Tautf  e  de  la  Taprobane ,  s'habille-^ 
rent  tres-proprement  ,  auflfi-bien  que 
tout  le  reflre  de  leur  Equipage »  fans 
avoir  d'autres  armes  ni  offen  fives  nt 
döfenfives  qu  une  epee  ä  leur  cöte.  Les^ 
deux  Vaiffeaux  ^toient  chargez  de  tou-i 
tcs  fortes  de  nnieubles  connnodes  gaü 


L  T   V  R  E      VII.  5; 

emr-tnemes ,  &  curieux  par  les  fagons 
&  les  ornemens.  Des  cofFres  &  des  ca- 
binets  tres  -  bcaux  cn  dehors  enfer- 
moient  des  ctofFes  d'or  &  de  foye  de 
toutes  Couleurs  ;  &  ce  qui  n'ötoit  pas 
moins  precicux  ,  des  Draps  de  Tyr  4 
double  tcinture  de  pourpre.  C'etoit  les 
prefens  qu'il  deftinoit  au  Roi  &  ä  fes 
Officiers.  hcs  dcux  Vaifleaux  portoient 
encore  un  grand  nombre  d'autres  cffttf 
de  moindre  prix ,  mais  tous  d'ufage  , 
Sc  dont  la  nouveautö  devoit  furprenV 
dre  les  ycux  des  Sauvages.  Tout  fon 
xnonde  avoit  ordre  de  les  diftribuer 
aux  particuliers  aufquels  ils  auroient  af^ 
£aire  dans  f  etablifTeixienc  de  leur  com- 
merce. 

ÄvcG  ces  preparatifs ,  les  deux  Vaif- 
feaux  ornes  de  banderolles  ,  qui  du 
liaut  des  rnats  auroient  tremp6  dans 
Teau  fans  le  vent  qui  les  foütenoit ,  ft 
pr^fenterent  devanc  Sogno  ,  Ville  ou 
re/idoit  le  Roi ,  ä  Tembouchure  du 
Zaire.  C'eff  un  grand  fleuve  qui  con- 
fcrve  la  douceur  de  fes  caux  jufqu'ä  foi- 
xante  milles  dans  la  mer^  II  couleäi 
une  diftance  ä  peu  pres  egalie  du  Coaar 

xwBarros»  Decad«  i.  e.  3»- 
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fa^  du  c^te  du  Tropique ,  &  du  Gabod 
fous  TEquaceur ,  &  ii  fepare  TAngola 
vers  Ic  Midi  du  Loango  vcrs  le  Nord ,, 
deux  grandes  Provinces  qui  compo- 
foientle  Royaume  de  Congo.  Quand 
üs  furent  devant  le  port  j  au  point  ou. 
les  objets  fc  pouvoient  facilement  dif* 
tinguer ;  Chercs  fitjnontec  für  les  deux: 

}>roiies  des  trompettes  &  des  tymba- 
es ,  qui  jouerent  pendant  une  heurc 
les  airs  les  plus  vifs  &  les  plus  gais: 
ubn  eut  Gompofez  dans  la  Phoenicic« 
~e  fpeftacle  atcira  für  le  rivagc  tout  ce 

2u'il  y  avoit  d'habitans  dans  la  Villc. 
e  Roi  meme  „dont  le  Palais  qui  n'e- 
toit  qu'une  maifon  de  bois  un  peu  plus 
Baute  que  les  autres,regardbitlamer, 
cxoit  cnarmc  de  voir  des  etrangers  fi. 
magnifiques  &  fi  gracieux  j  &  il  fe  pro- 
öiettoit  de  les  recevoir  avec  d.e  grands 
tdmoignages  d'ertime  9c  d'amitie.  Auf* 
fi-töt  Chercs  appercevant  de .  loin  lei  ^ 
fiicces  qu'avoit  eu  fa  feule  prefenta-*  - 
tioti ,  envoya  une  chalbupe  toute  pein-- 
te  5c  toute  dörec  jufqu'aux  rames  ^ 
pour  prier  les  premiers  Officiers  qu'oin 
trouveroit  en  abordant  ,  d'avertir  l&. 
Roi- :  q^e  les  dfeux  Vaiffeaux  amenoientL 
t^mAinbaffadeurs.  de  la^parc  de  Che* 
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lis  y  Egyptien  ^  repröfencant  la  per-«^ 
ibxine  du  Aoi  de  Phoehicie  Sc  des  Kois 
de  la  Taprobane  ,  8c  commancianc  de 
leur  part  une  Flöte  compofee  de  ces 
deux  Peuples.  li  fit  declarer  par  avan- 
ce  que  les  Ambafladeucs  ne  venoient 
que  dans  un  efprit  de  paix  ,  pour  de« 
mander  alliance  avec  le  Roi  &  liaifon 
de  commerce  avec  fes  fujets*.  Le  Roi 
fuivant  fon  inclination  naturelle  ,  re- 

{)ondit  Gue  les  Ambafladeuis  feroient 
es  tr^s-Dicn  venus ,,  8c  qu'il  Its  invi* 
toit  d'entrerincefTamment  dans  le  port«. 
Pendant  que  Ton  portoit  cctte  re- 
ponfe  ,  le  Miniftre  du  Roi  toujours 
m^chant  »foit  par  reflexion,  foit  par  ha« 
bitude  y  8c  qui  ne  f^avoit  pas  mieux  fe 
conduire  avec  des  etrangefs  qui  de- 
voient  lui  paroitre  refpcftables ,  qu'a- 
vec  des  peuples foümis  jufqu'ä  lefcla- 
vagc  ,  s'aveugla  en  cette  occaGon  d'un 
orgueil  tres-mal  entendu  pour  foa 
raaitre.  II  lui  perfuada  qu'il  etoit  im* 
portant  pour  lui  de  faire  fentir  fa  pro- 
pre grandeur  aux  Ambafladeurs  de  tant 
ae  Kois ,  dont  on  faifoit  valoir  les. 
noms ,  &  de  les  efFrayer  par  quelquc: 
(peftacle  bien  difFerent  de  celui  qu  ils< 
avoient  ccald.  H  lui  confeilla  d'abordl 


d'cxiger  d'eux  ä  la  premiere  audicnc* 
des  proftcrncmens  qu'il  n'cxigeoic  pas 
des  Ambaffadeurs  des  Rois  fes  voifins  > 
&  de  leur  faire  voir  cnfuitc  jurqu'oü 
alloit  Tob^iffancc  de  fcs  fujets.  Par  lä  9 
dit  il  ,  vous  leur  ferez  comprendrc , 
combicnil  feroit  dang^reux  de  vou5 
oflfenfer ;  &  vous  les  dctöurnerc^dcs 
cntreprifes  que  cette  Flöte  dont  oa 
nous  parle  pourroit  faire  für  vos  Etats. 
Cette  nouvellc  forme  de  falutation 
fiit  fignifiee  aux  Axnbafladeurs  des 
qu'ils  eurent  mis  pied  ä  terre.  Les  deux 
feconds  parlant  pur  Phoenicien ,  pout 
n'etre  entendus  qu'entrc  eux  trois  ,  di-  <* 
foient  ä  Cheres  qu'il  etoit  impolTible 
d'accepter  cette  condition,  Usluirc- 

{>rcfentoient  :  qu^outre  Thonneur  de 
'Egypte  y  dont  Ic  monde  enticr  ref- 
{)Cftoit  le  nom ,  ils  avoient  ä  foutenic 
a  dignite  de  leurs  Rois ,  &  celle  de 
Icurs  perfonnesmemes,  qu'ilscroyoient 
fort  au-deffus  de  toutes  fes  efpeccs  d*ar 
nimaux  qu'ils  rencontrolent  en  Afrir 
que.  Cheres  leur  repliqua  avec  dou- 
ceur  :  que  ces  Sauvages  mericoient  de 
la  confideration  en  qualited'hommes,. 
Ä  que  les  Nations  aftuellement  les« 
plus  policees  avoient  commence  par 
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fctat  oü  eellc-ci  etoit  encorc.  Je  vou« 
avoüe ,  continua-t'il ,  quc  je  irc  fcn$. 
porte  d'inclination  pour  ees  Peuplcs  k 
Proportion  du  befoin  qu'ils  ont  de 
nous.  Mais  ä  ne  confiderer  quc  nous» 
memes  ,  le  verkable  honneur  d'une 
Ambaflade  confifte  ä  rctUTir  dans  fca 
objet ;  &ilne  fautjamais  que  des  difpu« 
tes  de  Ccremonial  faflent  manquer  une 
CDtreprife  reellemcnt  avanragcufc.  Ea 
tsn  mot ,  il  nc  s'agit  ponr  le  prefent  que 
de  vous  etablif  dans  le  Congo ,  &  je- 
prevois  de  loin  que  le  retour  de  cette 
aflfaire  fera  ä  votre  avantage. 

Lcs  trois  Amba(radeurs  entrerenc 
donc  ,  &  meme  de  bonne  grace  ,  dans^ 
une  eö>ece  de  grande  cabane  ornee  de 
nattes  de  differentes  couleurs.  Le  Roi! 
itoit  affis  für  un  trone  de  bois  rouge  ^ 
pofe  für  cinq  marcbes.  li  avoit  autour 
de  lui  un  grand  nombre  d*Officiers,, 
entre  lefquels  fon  Miniftre  debout ,  te- 
Boit  le  premier  rang.  Cheres  pour  roon- 
trer  l'exemple  k  fes  deux  compagnons- 
fe  mit  d'abord  ä  gcnoux  ä  platte  terre;: 
Sc  ce  Prince  iffu  du  fang  le  plus  noble 
qp'il  y  eütdans  le  monde  ,  ne  feignit: 
point  de  toucher  de  fon  front  la  der*- 
niere  marche  d'ua  trone  oü  droit  afli« 


on  Sauvage  noir  plus  qu'ä  demi-nuJj 
n'ayant  für  fon  corps  quc  quelques 
peaux  herminöes  ,  6c  für  ia  tete  qu  une 
toque  chargee  de  plumes  &  de  pcn- 
dans  d'yvoire  &  de  corail.  Se  levant 
enfuite  il  expliqua  fa  commidion  de  la 
inanieredontil  l'avoit  dejäfaic  annon- 
cer. II  demanda  au  Roi  fon  amicie  deia 
part  de  Cheres  ,  Egyptien,  aftuelle^ 
ment  campe  dans  un  pays  inhabite  au^ 
delä  du  Coanfa ,  tenant  en  mer  Ia  place 
du  Roi  de  Phoenicie ,  &  des  Rois  de 
ia  Taprobane ;  &  afsürant  en  leur  nom 
le  Roi  de  Congo  ,  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  autre  chofe  que  de  faire  dans 
fon  Royaume  un  commerce,  qui  feroitt 
avantageux  ä  fes  Pcuples  memes.  Le 
Roi  Sauvage  qui  ne  levoit  pas  les  yeux 
de  deflus  ccc  Ambaffadeur  ,  dont  Ia 
phyfionomie  paroiffoit  avoir  quelque 
chofe  de  fuperieur  auxautrcs  hommes#. 
etoit  confus  de  plus  en  plus  de  la  fauto 
qu'on  lui  avoit  fait  faire.  Pour  Ia  repa* 
rer  en  quelque  forte  ,  des  que  Cheres 
eut  üni  fon  difcours,  il  dcfcendit  de 
deflus  fon  tröne  pour  lui  ferrer  la  main,- 
Sc  pour  Tafsürer  que  celui  qui  Ten^* 
voyoit  &  les  Rois  qu'ilavoit  nommcs; 
trouveroient  toüjoucs  en  lui  un  ami  fiav 
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cere  >  &  un  allie  fidele.  II  dooria  un 
plein  pouvoir  ä  lui  &  aux  fiens  de  lier 
avec  /es  fujets  tout  Ic  commerce  qui 
conviendroic  recipr oquement  aux  uns 
&  aux  autres.  Lä-deflus  Cber^  fupplia 
le  Rai  de  venir  voir  au-dehors  les  prd- 
fcns  qu'on  lui  ofiroit ,  &  qui  n^auroieivt 
pas  pü  tenir  dans  la  falle  d'audience 

3uand  il  n'y  auroit  eu  perfonne.  Pen-» 
ant  que  le  Roi  admiroit  leur  magnifi* 
cence ;  le  Miniftre  Tinterrompit  defa* 
greablement ,  pour  lui  montrer  für  le 
plancher  decouverc  d'une  haute  tour 
de  bois ,  trois  Negresqui  n'attendoient 
que  fon  ordre  pour  fe  jetter  du  haut  en 
bas  ,  en  prefence  de  tout  le  monde^ 
Aufli-tot  Cheres  avecun  mouyement 
de  douleur  qu*il  ne  put  contenrr ,  die 
au  Roi :  Seigneur ,  un  pareil  fpedacle 
cfrfi  contraire  ä  nos  moeurs ,  que  je  ne 
f^aurois  vous  didimuler  que  nous  nous 
en  tiendrions  oflfenfez ,  ce  que  je  ne 
crois  pas  etre  de  votre  intention.  Le 
Hol  Cur  le  champ  donna  ordre  ä  fon 
Miniftre  de  monter  lui-meme  au  haut 
de  la  tour ,  pour  aller  dirc  ä  ces  trois 
hommes  que  les  etrangers  leur  fau- 
voientlavie, 

Cependant  ces  nouyeauxhotes  fe  rpr 
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pandirent  dans  Sognö,  Sc  portoienf 
par-tout  une  joye  inconnue  ä  ces  pau- 
vres  Peuples.  Ils  leur  donnoient  des 
id6cs  de  commerce  quils  n'avoicnt 
point  encore  ;  ils  acbetoient  d'eux  un 
grand  nombrc  de  chofes  dont  ils  n  a- 
voient  que  faire ,  pour  Icur  donner  Ic 
goüt  des  echanges  ;  en  leur  indiquant 
neanmcins  les  produdions  de  leuc 
pays ,  donr  les  ötrangers  feroicnt  le  plus 
curieux  ,  afin  qu'ils  en  fiifent  des  pro« 
vifions.  Les  Pretres  Egyptiens  les  trai- 
toient  avec  une  douceur  extreme  ,  de 
avcc  un  fucces  merveilleux ,  de  leurs 
maladies  8c  de  leurs  bleflfures  »  qui  les 
expofoient  de  k  part  de  leurs  Mede- 
cins  ordinaires  k  des  Operations  plus 
cruelles  &  plus  dangereufes  que  leurs 
mauxmemes. 

D  un  autre  cote ,  Cheres  qui  fentoit 
que  leRoi  avoit  de  la  confidcration 
pour  lui ,  en  profitoit  pour  Tabofder  Ic 

f)lus  fouvent  qu'il  lui  etoit  pofllble.  II 
ui  infinuoit  des  maximes  d^equite  par 
rapport  au  Gouvernement.  11  lui  racon- 
toit  la  maniere  dont  les  Rois  des  Na- 
tions  policees  en  ufoiefit  avec  leurs  fu- 
jets ;  &  embeliflTant  quelquefois  le  ta- 
bleau  til  lui difoit  que  leur  puifTaace  u^ 
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toofiftoit  point  dans  une  autoritä  tyran- 
pique  ;  mais  qu'elle  avoitfon  principe 
dans  le  coeur  &  dans  TaffeAion  de  leurs 
Peaples,  11  ajoutoit  que  pour  entrer 
veritablement  en  commerce  avec  les 
Nations  les  plus  celebres  de  la  terre  » 
comme  il  paroÜToit  en  avoir  envie  ,  ü 
falloit  prendre  quelque  chafe  de  leurs 
moeurs.  Que  Ton  ne  viendroit  point 
avec  plaiiir  dans  un  pays  oü  Ton  verroic 
faire  des  maffacres  fans  forme  ni  ombre 
de  juftice.  Que  les  ctrangers  ne  croi- 
roient  pas  meme  qu'il  y  eüt  aflez  de 
freia  cöntre  le  crime,  ni  par  confe- 
ouent  afifo^  de  sw^ti  pour  leurs  per- 
i&nnes  ^  dans  tm  Royaume  o:a  lesi  fiippti- 
ces ,  qiii  dcvoient  ^tre.  reßrvez  pout 
les  voleurs  &  les  affaffins  ,  etoicnt  er- 
donnez  fuivanc  la  feule  fantaifie  da 
Prince ,  contre  des  innocens;  Qu'enfin 
ilne  conccvoit  pas  commcnt  luimfe*- 
xnc  pouvoit  etre  ä  Pabri  dts  attaque« 
les  plus  ouvertes ,  n'ayant  pas  d'autres 
sncnaces  ä  faire  ä  ceux  qui  entrcpren* 
droient  contre  fa  vie  ,  que  c'elles  qu'il 
executoic  tous  les  jours  comre  ceuK 
m^es  qui  etoient  difpofez  ä  lä  d6- 
fendfe. 

Le  Roi  frappe  de  ce  difcours  j^  dit  k 
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Cheres :  Que  quoiqu'il  fenttt  bien  t^irfi 
ferioriti  de  fes  lumieres  ä  Celles  desr 
Nations  policees ,  il  avoit  toüjours  ea 
une  repugnsipce  fecrette  pour  les  cruair- 
tez  qu  on  iöCfaifait  exercer.  Mais ,  ajoür 
ta-t^l ,  nous  fommes  ici  guidez  par  des 
Sacrificateurs  &  par  des  Devins  ,  qui 
f^avent  tous  Ics  lecrets  de  nos  Moqui^ 
fies  ;  &  qui  n'ie  menaccnt  moi  &  mes 
Pcupics  dcsl  malheurs  les  plus  terribles 
pour  peu  que  nous  refiftions  ä  leurs 
confeils.  Nos  Idoles  qui  leur  ont  de- 
mande  de  tout  temps  des  viftimes  hu* 
maines  ,  &  qui  fe  contentoient  aupara- 
vant  qu*on  leur  en  ofFrlt  une  fois  ran-; 
nie  ,  exigent  maintenant  ce  facrifice 
cn  chaque  lune.  Mon  Miniftre ,  que  les 
SäcrificateuFS  m'ont  donne  eux-memes , 
m'a  fait  cancevoir  que  pour  entrctenir 
mes  fujets  dans  une  difpofition  conti- 
nuelle  de  livrer  leur  vie  au  premier  or- 
dre des  Moquifies  ,  je  devois  les  ac- 
coütumer  moi  -  meme  ä  la  donner  aa 
premier  fignal  de  leur  Roi.  Cheres  re- 
pliqua  für  le  champ  :  Seigneur  ,  Quel 
plus  grand  malheur  les  Dieux  peuvent- 
ils  faire  tomber  für  vous  &  für  vos  P^u- 
ples  ,que  de  vous  permettreainfi  d'au- 
torifer  vo^  Sacrificateurs  ^  qui  fönt  leucs 
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«neurtriers,  en  vous  rcndant  vous-me- 
me  Je  meurtrier  de  vos  fujets  ?  Vous 
les  coxitraindrez  par-la  ä  deferterun  ä 
un  &  peutetre  cn  foule  votre  Royaü* 
oie  ,  &  ä  vous  livrer  vous  -  meme  au 
prcmier  ennemi  qui  voudra  s'emparec 
de  vos  Etats«  Croyez ,  Seigneur  9  qua 
toute  Religion  qui  reprefente  lesDieux 
comme  mechans ,  &  toute  politique 
qui  rend  les  Rois  mechans ,  efl  une  re« 
ligion  &  une  politique  inventee  par  de 
xnechans  hommes« 

Ces  dernicres  paroles  etoientun  peu 
trop  fortes  pour  un  Sauvage  enfeveli 
dans  une  fuperftition  dont  les  raifon*- 
Bcmens  etoienc  incapables  de  le  tirer. 
AufTi  laiiTa^'t'il  lä  Oberes  fans  lui  reponr 
dre.  II Y  avoit  plus  ici.  Le  Roi  lui-memc 
n  auroit  pas  et?  en  süret^  de  (a  vie ,  s'il 
avoit  marque  de  rindiflference  pour 
quelque  ßgnc  de  la  volpntc  des  Idoles 
annon.ce  par  les  Sacrificateurs,  Diodo- 
rc  'raconte  quc  les  Pr^tres  de  Mero^ 
dans  TEthiopie ,  depechoient  quand  il 
leur  plaifoit  un  Courier  au  Roi  pour  lui 
prdonner  de  inourir.  Ils  lui  faifoieni; 
^ire  que  les  Dieux  Taypi^nt  ainfi  rpgle  f 
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de  quc  C€  feroit  un  crime  que  de  violcf 
on  ordre  qui  vcnoit  de  leur  part.  Ils 
ajoütoient  plufieurs  autres  raifons  qui 
furprenoient  aifement  des  efprits  fim- 
plcs  ;  &  les  Premiers  Rois  s^^toient 
ibumis  ä  ces  ordonnances  injurtes,  Er- 
gamenes ,  qui  regnoit  a  Meroö  vers  le 
temps  oü  les  Ptolemecs  regnoient  en 
^gyp^c>&  qu*  ötoicinftruit  de  laPhi- 
lolophie  des  Grecs ,  füt  le  premier  qui 
ofa  s'elever  contre  cette  fuperftition. 
Ayanc  pris  ,  dit  cet  Hiftorien  ,  une  re- 
folution  vraiment  digne  d'un  Roi,  il 
s'en  vint  avec  fon  armee  attaqacr  lafor- 
tereffe  *ü  etoic  autrefois  le  temple  d*or 
des  Ethiopiens.  II  y  fit  cgorger  cousles 
Pretrcs  &  inftitua  un  cuke  nouveau  plus 
conforme  ä  Pidee  que  les  hommes  doi- 
vent  avoir  des  Dieux.  Cheres  rouloit 
bien  dansfa  tete  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ;  mais  ne  vouiant  ricn  faire  qui 
blefsättantfoic  peu  le  droit  des  gens , 
il  attendoit  tout  du  temps  &  des  con- 
jonftures. » 

Soh  efperance  ne  fut  pas  vaine ,  & 
il  acquit  bien-tot  le  droit  de  delivrer 
de  Toppreffion  cc  malheureux  Pcuple 
&  fon  Roi  meme  ,  en  vehgeant  une  in- 
jurc  falte  ä  fon  Ambaflade  &  aüx  deux 
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Kations  qu'il  commandoit.  Commc  il 
y  avoic  plusd'un  mois  quil  ctoic  ä  So- 
gno  ,  Ics  Sacrificatcurs  ,  avcrtis  d'ail« 
leurs  par  le  Miniftre  9  avoient  eu  le 
tcmps  de  s'appcrcevoir  des  entretiens' 
frequens  que  le  principal  AÄibafladeur 
avoit  avec  le  Roi ;  &  ils  fe  doutoient 
affez  qu'il  n'etoit  pas  favorablc  a  leurs 
pratiqucs.  II  n'auroit  tenu  qu'ä  eux  de 
s'cn  cclaircir  avec  lui-memc.  Cheres 
avoic  tente  plus  d'une  fois  de  les  abor- 
der  :  mais  il  n  avoit  trouve  en  eux  tjue 
des  hommes  farouches ,  quiaffedoient 
memc  de  regarder  ces  ctrangers  com- 
me  des  prophanes,  &  de  fe  detourner  ä 
leur  rcncontrc.  Ils  firent  donc  au  Roi 
»ne  deputacion  en  forme ,  par  laquelle 
il;»  lui  annongoient  de  la  part  de  leurs 
Moquifies  ,  la  perte jprochainc  de  fon 
Empire  ,  s'il  ne  chauoit  inceffammenc 
ces  etrangets  ,  qui  ne  tcndoicnt  qu'a 
abolif  leur  cuUe  &  ä  changer  leur  reli- 

frion.  Le  Roi  effraye  ,  &  foütenu  dans 
on  efiroi  par  le  Miniftre ,  n'hefita  pas 
un  niom^nt  a  envoyer  ordre  aux  Ara- 
bafladeurs  de  vuider ,  avec  tout  leur 
monde  ,  la  ville  &  le  Port  des  le 
jout  meme.  Cheres  fuL  ravi  d'ob^ir  en 
cette  occafion  ^  qui  le  metcoi):  en  öcac 
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d'aller  prendre  un  autre  titre  que  cclui 
d'Ambaffadeur  &  d'faöte.  II  laifla  cn 
partant  un  rcgret  univerfel  dans  U 
Coeur  de  ces  Peuplcs ,  qui  fe  vojroienc 
abandonnez  fans  confolation  ä  la 
barbaric  de  Icurs  Sacrificateurs.  II  fe  fit 
pourtant  la  violence  de  ne  leur  donncr 
aucun  efpoir  qui  pütmanifefterfondef- 
fein.  Cela  fumfoit  pour  le  tenir  dans  un 
fecret  profond*  Car  le  Roi  fe  confiant 
cntierement  aux  revclations  fecretes 
dont  fe  vantoient  ies  Dcvins  ,  negli- 
geoit  toute  precaution  humaine  ,  & 
s'en  rapportoit  ä  eux  de  ce  qui  concer- 
noit  ia  sürete  de  fa  perfonne  &  de  fon 
Royaumc. 

Cependant  rexpulfion  des  Ambafla*^ 
deurs  donna  Heu  ä  un  grand  nombre 
aautres  familles  du  Congo  de  fe  jettet 
ä  Texemple  &  für  la  trace  des  prcmie- 
res  ,  du  cotc  de  la  nouvelle  Phoenicie. 
Ainfi  Chercs  revcnant  par  mer  amena 
par  tcrre  ,  fans  le  fgavoir,  de  quoi  com-- 
pofer  une  Nation  cntiere.  U  avoit  den-- 
ne  ordre  au  Capitaine  Phoenioien  qu'il 
avoit  laifle  ä  fa  place  en  allant  ä  fon 
Ambaffade  >  de  former  aux  exercices 
militaires  Ies  Sauvages  qu'il  avoit  deja 
^e^us  i  afin  qu  ils  piäcnt  fe  defendre  ^ 
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€lefendre  meme  les  Phoeniciens  dan« 

leurnouvcl  etabliffcinent.  II  prit  lemcr 

me  foin  ä  Tegard  des  dernicrs  venusw 

Mais  il  les  borna  tellement  ä  cct  efprili 

de  dcfcnfe  ,   qu'il  refufa  leur  fecours 

lors  qu'ils  s'oiFrircnt  de  J'accompagoet 

a  fon  fecond  depart  pour  le  Congo,  U 

leur  dit  qu'un  (Jhef  de  Nations  polK 

cees  n'etoit  pas  venu  leur  apprendre  ä 

porter  les  armes  contre  leur  ancicnne 

r^^trie.  II  ajoüta  que  lui-meme  n'alloitr 

point  faire  la  guerre  aux  habitans  du 

Congo  ,  qui  ne  lui  avoienc  donne  au* 

cun  iujct  ae  plaintc  ,  &  qu'il  avoic  pris 

en  afFeftion.  Qu'il  n*en  vouloitpas  mci 

me  ä  leur  Roi ,  dans  lequel  il  avoit  rc- 

connu   un-  eres  -  bon  caradere  &  un 

amour  reel  pour  fes  fujets.  Qu'il  alloic;, 

feulement  le  guerir  defafoiWeffe  ä  Te- 

gard  de  fes  Devins ,  en  extetminant  ce$ 

auteurs  tiniques  de  fes  cruautez  invo* 

lontaires.  Mais  que  pour  parer  le  foupr 

gon  d'avoir  voulu  engager  des  fujets  k 

Ja  reVolte  contre  leur  Roi ,  il  nc  vou- 

loit  employer  a  cette  cxpeditioa  quo 

.  fes  anciennes  troupes, 

.Cheres  partit  donc  du  port  de  lä 
noüvellc  Tyr ,  avec  un-e  magnificence 
beaucoup  plus  grande ,  mais  d'un  äiutre 

Tome  iL  q 
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genrc  que  celle  de  fon  Amb^iflade. 
dire  le  vrai ,  c'ctoit  plütot  pouic  impri- 

^'  mer  le  refped  &  la  craintc  dans  Tamc 
de  ces  Peuples  Sauvages  ,  &  pour  leuc 
donner  une  idee  de  la  puiflance  des  Na« 
tions  policees  ,  que  par  le  befoin  qu'il 
cut  de  beaucoup  de  Forces ,  qu'il  mc- 
noit  contre-euxune  armee  Navale.  Les 
habitans  decesCotes  ne  connoiUoient 
gucres  entre-eux  d'autres*  attaques  que 
les  incurfions  &  les  furprifes  ,  ni  d  au- 
tres  defenfes  que  des  actroupemens  fu- 

.  bits  oü  ils  faifoient  voir  plus  de  coura- 
gc  que  de  regle.  Auffi  Chcres  difoit-il 
fouvent  ä  fes  Officiers ,  que  leurs  vic- 
tbires  für  de  pareils  ennemis ,  ne  pou- 
voient  avoir  de  recommandable  que 
l'ufage  qu'ils  en  fgauroient  faire,  Son 
deiTein  n^etoit  pourtant  pas  ici  de  mon- 
trer  d*abord  fa  Flöte  entiere  a  la  radc 
de  Sogno.  Mais  ayant  obfervc  pendant 
fon  fejour  en  cettfc  Ville  que  le  temple 
des  Sacrificateurs  etoit  place  du  coce 
meridional  hors  de  fon  enceinte ,  &  ne 
voulant  pas  Icur  laiffer  le  temps  de  s'd- 
chapper ;  il  prit  les  devants  avec  le« 
fix  plus  grands  de  fes  Vaiffeaux  9  pour 
Äborder  la  nuit  en  cct  endroit.  En  eflfet 
des  la  pointc  du  jour  ie  temple  fe  trou? 
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Ta  environne ,  fans  aucun  obflacle ,  de 
quarre  mille  hommes  armez  de  pied  ea 
cap.  Le  refte  de  la  Fiote ,  compofe  cnr 
core  de  plus  de  trente  Vaifleaux  de 
joute  grandeur  &  de  toute  forme ,  cn- 
tra  en  meme-temps  dans  le  port  en 
criant  de  tous  cotez  qu'on  n'en  vouioic 

Soinr  au  Peuple  ;  mais  en  faifant  mala 
afle  für  tous  ceux  qui  fe  mettoient  en 
defenfe.  Les  Chefs  n*ayant  eu  a  com- 
battre  que  des  Sauvages  qui  ne  fe'dö- 
fioient  de  rien  ^  prirent  le  noi  &le  Mi- 
niftre  vivans  ,  lelon  Tordre  qu'ils  eix 
avoient  re^ü.  Non-feulement  ils  epar- 
gnerent  toures  les  femmes  &  tous  les 
enfans ;  mais  envoyant  de  tous  cotez 
ceux  qui  connoiflbiept  d^ja  la  Ville  & 
ia  plupart  des  habitans  par  le  premiec 
voyage  qu'ils  y  avoient  fait ;  ils  cal- 
merent  euxmcmes  en  moins  de  trois 
heurcs  le  tumulte  qu  ils  y  avoient  exr 
cite. 

Alors  Cheres  qui  gatdoit  toüjours  le 
remple  avcc  fes  <juatrc  mille  hommes  % 
fit  amener  le  Roi  &  fon  Miniftre  pout 
fitre  temoins  de  Texccutiop  qu  il  alloit 
faire.  La  en  prefence  des  principaux  de 
la  VlUe ,  &  a  un  grand  Peuple  qu*on  ne 
laiflbit  avancer  qu'avec  bcaucoup  d'or- 

Ci; 
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dre  ;  Cheres  adreffa  la  parole  au  Roi ,- 
qül  fut  veritablement  confterne  ,  de 
trouver  au  Commandant  de  cette  Flo^ 
te  viftorieufe  Ic  vifa^e  de  fon  Ambaf- 
fadeur.  Aveugle  Roi  ,  lui  dit-il ,  qui 
vous  Stes  laiflH  conduire  ä  votrc  chüte 
par  les  voyes  fanguinaires  que  vos  abo- 
minables  Devins  vous  prefcrivoicnt 
pour  vous  en  garantir  ,  vous  allez  voic 
tomber  für  eux-memcs  raccompliflfe- 
ment  de  leurs  fauffes  &  igiK)rantes  prc- 
diftions.  Et  toifcelerat,  ajoüta-t^il ,  cn 
fe  tournant  vers  le  Miniftre ;  toi  qui 
t'entendois  avec  les  voleurs  &  les  af- 
faffins  enfcrmcz  dans  cette  caverne , 
attens-toi  de  parcager  le  chätimenrde 
ceux  dont  tu  partageois  les  richcffes. 
Le  Miniftre  ä  ce  reproche  ouvroit  la 
bouche  pour  fe  juftifier.  Mais  il  ftit  ac- 
cable  par  les  t^moignages  des  habitans 
les  plus  conüd^rables ,  qui  lui  allegue- 
rent  en  face  les  prefens  qu'il  avoit  re- 
'§us  d'eux.pour  n'etre  pas  du  nombre 
des  viftimes  r  nouveau  lurcroit  de  con- 
fufion  pour  le  Roi ,  qui  apprenoit  d'un 
ctranger  ce  qui  fe  paffoit  ä  fon  inf5Ü 
dans  le  coeur  de  fcs  Etats.  . 

Auffi-tot  Cheres  fit  crier  ä  fon  de 
rompe  topt  h  rentouc  du  cemple  Sc  de 
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la  marfön  des  Sacrificat^urs  qui  l-envi- 
ronnoit ,  qu'ils  pouvoient  faire  fortic 
Jeurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  aufquels 
on  ne  feroic  aucun  mal.  On  ne  reguc 
d'abord  aucune  reponfe  ä  cctte  publi-' 
cation.Mais  un  momenc  apres  on  vic 
ce  bätiment  en  fcu  däns  toute  fon  cten- 
due.  Ces  furicux  qui  avoiept  obferve 
avec  attention  du  dedans  de  leur  mai- 
fon  tout  ce  aui  s*etoit  fait  &  tout  ce 
qui  s'ctoit  dit  au  dehors  ,  aimerenc 
mieux  enfevelir  Icur  honte  föus  leurs^ 
propres  cendres  ,  que  de  s'expofcr  aux 
interrogations  d'un  Jugc  inftruit ,  aux 
jmprecations:"d'un  Feuple  irrite  ,  SC 
jaux  rigueurs  d'un  fupplicc  doiitle  vain* 
q^iec^r^ne  decl^roit  point  lä  nature.  Le 
feu  qui  fe  foutenoip  egaiement  par- 
tout 5  &  qui  parui;  long-  temps  attifc 
avec  foin  ,  confuma  en  deux  heures 
cet  edifice  extremement  vafte ,  mais 
qui  n'etoit  bati  que  de  bois  &  de  ro- 
feaux  fecs. 

Quand  la  flame  eut  ceflfe  faute  d'ali^ 
mens,  ä  peine  diftingua-t^on  dans  le 
debris  efFroyable  de  Tincendie  un  refte 
de  forme  dans  quelques  corps,  Cheres- 
fe  tournant  vers  raUiftance ,  dit :  Peu- 
picsdu  CongOjx'eft  un  effetvifible  da 
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la  favcur  des  Dieux  ä  votre  igatd ,  que 
FArrec  porte  par  ces  malheureux  con- 
tre  eux-meraes; ,  ait  decruit  jufqu'aux 
derniercs  femences  de  la  fuperftitioa 
fcarbare ,  qu'un  mouvement  de  com- 
paflion  m^auroit  peut-ecre  faic  confer- 
ver  dans  leurs  femmcs  &  dans  leurs  en* 
fans.  Mais  il  ne  fpffit  pas  d'avoir  abolt 
un  culte  faux  &  criminel ;  il  en  faut 
elever  furfes  ruinös  un  qui  foit  raifon- 
nable  (Je  digne  de  laDivinite  ä  laquelle 
il  fera  ofFeru  Mon  deflfein  n'eft  pas  de 
Vous  faire  recevoir  par  for ce  les  Dieujc: 
particuliers  de  TEgypte  >  de  la  Phoeni« 
cie  ou  des  Indes,  Mais  zgus  les  Peuple& 
du  mondc  s'accordent  dans  Tideegene«^ 
rate  d'un  premier  Etre ,  auteur  &  coi>« 
fervateur  de  la  nature.  Si  les  Dieux  de 
chaque  Nation  ne  fönt  autre  chofe  que 
les  divers  fymboles  fous  lefquels  ellea 
fe  reprefentent  les  differentes  perfec-« 
tions  ou  les  diflferens  dons  de  cet  Etre 
unique  &  fouverain  ,,  Ife  nombre  des 
J)ieux  ne  fera  que  le  nombre  de  fes  at^ 
tributs  ou  de  fes  bienfaits.  Vous  ave^ 
dans  vocre  delivrancc  un  grand  fujec 
decelebrer  fes  bontez:  c'eftpourquoi 
Je  vous  aiderai  moi-meme  ä  jetter  icl 

les  fondeiwew.  d'u»  teoijple  qpofeqjQ 
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Äüx  Dieux  bicn-faifans  i.  J'amene  avec 
moi  des  Pretres  Egyptiens,  qui  pafTent 
pour  les  plus  fgavans  de  tous  les  hom« 
tnes  darts  le  cultc  Divin.  I\k  vous  inf- 
truiront  de  tout  ce  qui  regardc  cet  arti* 
de  le  plus  impojrtant  de  tous  pour  un 
Etat&  poürchacun  des  particuliers  qui 
le  compofent.  Ce  fönt  eux  qui  vous 
diront  :  Que  quoique  la  bontd ,,  Ta- 
mour  pour  les  hommes ,  la  volonte  de 
les  ren Are  heureux  ,  foit  le  premier  rf* 

£e(ä  foüs  lequel  il  faille  fe  reprcfcnter 
L  Divintte  ,  fur-tout  par  oppofition  a 
ridcc  affreufe  3c  impie  que  vos  Devins 
en  vouloient  dotiner :  cependant  cettc 
jn6mc  Divinite  fi  bienfaiiante  devient 
terrible  contre  toute  forte  de  crimes  8i 
d'injuftic^s ,  contre  les  Rois  ennemis 
&  perfecutcurs  de  leurs  Peuples ,  con* 
tre  les  Pcuptes  febcUes  ÖS  infidel  les  k 
leurs  Rois.  Chdres  termina  ce  difcour« 
cn  leurdifant  qüelajournee  ayant  etc 
fufBrartiment  remplie  par  les  premierfei 
mefures  qu'il  venoit  de  prendre  ä  T^- 
gard  de  la  Religion  ,  il  travaillerort  des 
le  lendemain  ä  ce  qui  concernoit  le 
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Gouvernement  politiqiie  ;  &  qu'ils  ap** 
prendroient  dans  peu  de  jours  la  deUi* 
Hce  de  leur  Röi  &  de  fon  Miniftre  dont 
5i  fe  chargeoit :  Quainfi*  chacuh  d'eux 
5'en  retournät  paifiblement  chez  foi  ^ 
&fe  conduisit  commes'il  n'etoit  airive 
aucune  cfpeccde  changement  dans  Ic 
Royaume. 

Des  que  la  foule  fut  ccoulee ,  il  fit 
conduire  le  Boi  fans  lui  parier  dans  la 
maifon  qui  lui  tenoit  lieu  de  Palais.  It 
Yy  fit  enfermer  fous.une  tres-süre  gar- 
de ,  en  lui  laiflant  ä  fon  choix  une  de^ 
mi-douzaine  de  perfonnes  ,  ou  de  fä 
famille  9  ou  de  fes  domeftiques  ,  qui 
n'auroient.  aucune  communication  au* 
dehors  jufqu'ä  nöuvel  ordr^:  Mais  pou^ 
le  Miniftre  ,  il  le  fit  mettre  feul  &  en- 
chaine  dans  une  prifon  baffe  oü  iL 
ne  pouVeOit  attondrequefa eondamna-* 
rion. 

Cheres  employa  lesdeux  jours  fuu 
vans  ä  fander  par  lui-meme  &  par  les- 
plus  fages  d'entrc  les  Phceniciens  ,  les 
fentimens  des  principaux  habitams  de 
Sogno  au  fu}^t  de  leur  Roi,  On  les 
tfOuva  favorables  pour  lui  j  &  ces  Pea- 
ples  ,  quoique  Säuvages  ,  avoient  ea 
slOfez;  d'ecjuito.  jßour  demfeler  fa  bom4 
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nsiturelle  ä  travers   les  cfuautez  for- 
cces  que  les  Devins  &  fon  Miniftre 
avoienc  exigees de luL Ce  neu pas que* 
Gheres  ne  füt  deja  perfuade  de  cecte 
dilpofition  des  efprits  par  les  difcours 
quil  avoic  oüis   cn  .difFerens  'temps.- 
Mais  comme  il  avoit  deffein  de  remet- 
tre  le  Roi  für  fon  throne ,  il  ctoit  biea 
aife  de  tirerdes  Peuples  ce  temoignage 
forme!;  afin  que  le  Roi  eut  plus  d'af- 
feftion  pour  qqs  fujets  aufquels  il  de- 
VToit  en  partie  fon  retabliüement ,  8c 
que  les  fujets  fuffent  plus  attachez  äua- 
Roi  qu'ils  auroi^nt  en  quelque  forte' 
choifi-eux-memes.  Ainfi  des  le  matin* 
du  tcoifieme  jour  ,  il  fit  clever  dans  lai 
jplace  publique ,  d'iin  cotd  unc  eflrade,  • 
für  Jaqueile  etok  pofe  un  throne  ä  cinq 
jnarches ,  &  de  Tautre  cote  ,  mais  un^ 
peu  plus  bas ,  un  echaffäut,  Toutes  les 
troupcs  de  la  Flöte   etant  difpofces  • 
dans  les  quartiers  de  la  Ville  ,  pu  ran- 
g.6cs  en  hayiedans  la  place  ,  le  Roi  &  le ' 
Miniftre  furent  amenez,  On  fit  d'abord - 
jwettre  le  Mlniftre  ä  genoüx  für  l'echaf- 
füut ,.  le.  vifage  tourne  vers  le  Peüple , » 
&-ayant  derriere  liii  un  Execüteur  qui^ 
.ii  tenoit  lie,'  Gheres  fuivi  de  rOfficier' 
Bhaeuicien  <qui  avoit  ete  le  fecond  Am»* 


bafladcur  monta  de  Tautre  c6te  für  TeC- 
trade ,  &  y  fit  monter  enfuite  le  Roii 
accompagnd  de  quatrc  homhies  qui  le 
gardoient  fans  Ic  toueher.  Lei  les  uns, 
-&  les  autres  ecant  debout  au  pie  du: 
throne  ,  Cheres  ayant  prepare  fon  diC* 
cours  dans  la  langue  du  pays ,  pour  etre 
cntcndu  de  tout  le  monde  >  parla  ainfi  r 
Mani ,  c'ecoit  Ic  nom  propre  du  Roi  ,.. 
y OS  Etats  appartiennent  aux  Phoenix 
iciens  par  unc  eonquSce  d'autant  plus; 
jurte  que  leur  premiere  intention  n6^ 
toit  pas  de  vousJes  enltever.  Cette  Na-^ 
tion  qui  fe  vantcjd'etre  lä  fiUc  atneede^ 
FEgypte ,  ancieaue  pacrie  de  tous  lei. 
Dieux  y  premiere!  origine  de  tous  les. 
Peuples  ,.  n'avoir  pas  dödaignd  d'en-^ 
voycr  unc  Atnbaflade  4  uncRoi  Sauva-* 
ge  comme  vousi  Gettc^  Flbte  dcja  vic** 
torieufe  de  toutes  fes  Cotes  de  rAfri-» 
^ue  qu'eHe  a  parcourues ;  au  lieu  de- 
^ommencer  avec  vous  par  h  guerre>. 
&  de  vous.rcduircä  refciavage  commc? 
vos  voifihs  y  vous  a  pr^venu-  par  des: 
recherches  d'ämitie,  &  par  des  propo-^ 
fitions  d'alliance-.  Pöurvous  eclairer  <St 
vous  conduire  dans  la  maniere  donft 
vous  dteviez  I'e  recevoir  ,  fon-  Ambaf^ 
fcde  aparö.aycQ  ejclät  devant  v.os.ßons*. 


-s     -» 


L  I  V  R  E    VT  F..       sy 

Ecs  Phoenicicns  avoienc  transförmd 
leur  puiiTance  formidable  en  magnifi- 
cence  polie ,  Sc  leurs  invincibles  For- 
ces en  riches  prefens..!!  vous  a  pld  de 
ne  nerv  comprendrc  ä^  des  fignes  fi 
marquez.  Vous  avez  infultc  des  Am«* 
baffadeurs  de  Nations  policees^  auf^ 
quelles  vous  deviez  du  refpeft,  Vous; 
avez  feit  profterner  devant  vouf  des 
hommes  donc  la  fociecä  vous  feifoic: 
honneur.  Non  content  de  cet  outrage  ^. 
vous  ävez  chafle  de  votre  capitate  ces. 
AmbafTadeurs  dans  le  temps  qu  ils  la 
eombloieat  de  biens  ,  &  lorfqu'ils  tä- 
€hoient  d'adoucir  par  des  confeils; 
adreffez  ä  vous*ineme ,  &  par  des  con- 
folation»  a  Fdgard  de  vos  Pieuples  ,  Ui 
cruaute  fuperltitieufe  de  votre  Gou- 
vernements Cependant  lia  Phoenicie  ,, 
quoiqu'offenfee  Sc  toute  -  puiflante  ^ 
transfor<ne  aujourd'hui  fa  vengeance  ea 
bienfaits«.  Ellie  von?  retablit  für  vötre: 
throne  ^  &  vous  remet  en  poffeflion  de 
votre  Royaume..  Sa  proteftion  &  Ife 
commerce  libre  &  vcdbntaire  dfe-  partr. 
&  d'autre  qu-clle  veut  bicn  avoir  avea 
▼OS  Pfeuples  y  vai  rendre  cette  poiief- 
fioir  plus  sürequ'elle  ne  rütoit  lorfqute 
matice:  mdgligjencie:  Sc  votre  lignoraneÄ 

Cvj; 
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für  töut  ce  qui  fe  paffoit  au-dedäM'5S' 
au-dehors  de  vos  Ecats  ,  vous4ivroit  a> 
rinvafion  de  tout  autre  Peuple  qui 
'  ii'aüroit.eu  ni  Tequite  des  Egyptiens, 
ni  ]a  fageffe  des  Phoeniciens.  Mais  en 
qualite.  de  Roi  vaincu ,  vous  allez  rcn-p 
drea  ja  Phoenicie  l'hommage que  vous : 
lui.  dcvez.  Le  Capitaine  Phoenicien: 
öue  vous  voyez  a  cote  de  moi  ,  &  qui 
€:toit;  mon  fecond  AmbaffadeuD,  eft  cc- 
lui  que  je  nomme  par  rautocite  de  la 
commjffion  generali  que  j'ai  regüe  > 
kViceroi  de  la  nouvelle  Phoenicie  quc 
jious  avons'  fpndeg  &  &abli^  au-delä 
du  fleuve  Coaufa.  C*eft  ä  lui  cotnme 
xeprefentant  ici  le  Roi  de  Phoenicie 
que  vous  alle?^ .  adi^efler.  vptre  hom-t 
inage. , 

Aüfll-t6t  Gheres  fit  monter  cet  Offi- 
cier  für  le  throne  ;  &  faüant  mectre  le 
JRoi  ä  genouxfur  les  pjatiehes  de  Tef- 
t?ade  ,  ,il  loi  ordonna^  de  toucher  de 
Ion  front  la  demiere  marchci  du  thror 
jie-.Jl  Tavertit  enfukie  qu-on  allöitlire  ä 
c.Ätedc'lüila  forme  de  fon:.homniage 
5qrU;il  repeteroit  a  haute  voix^  phrafe  ä 
phtafa^  cA-d^meuranit vtQÜjours  ä  ge- 
iK>ux»^Cett^  jformule  etoic  congüeen^ 
c^SJCeAmes^Mpi  r?tabli  Ro^ 
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bat  Cheres  Egyptien »  commandant  Ik 
tlote  du  Roi  de  Phoemcic  &  des  Rois 
de  h  Taprobane  ^  qui  m'avoit  vaincu 
&  fait  prifonnier :  Je  fais  une  repara« 
tion  puDÜque  Sc  fokmnelle  des  injurcs 
quun  Conleil  infenfe  m'a  fait  faire  aux 
magnifiques    Ambaffadeurs    qui    por- 
toient  les  noms  de  T-Egypte  ,  de  la 
Phocflicie ,  &  de  la  Taprobane  ,  Na*  - 
tions  policces  que  je  devois  refpefter. . 
Je  reconnois  le  Roi  de  Phoenicie  pour 
mon  Seigneur  Sou verain  ,  auquel   je 
voue  für  le  nom  des  Dieux ,  foümiflTion, . 
fidelitif  &  fervice.  Je  reconnois  auffi^ 
Aferyme  P-hoeniciea  ,  feant  aftuelle- 
mcnt  für  mon  Throne ,  pour  Viceroi- 
de  la  nouveHe^  Bhoenicie ,  fondce  ä^ 
c6t6  de  mes  Etatsi  Je  promets  de  rece- 
voir  &  de  fuivre  les  avis  &  les  inftruc- 
tions  qu'il  me  donnera  pour  cntretenic 
dans  mon  Royaume  -un  commerce  qui 
foic  agreable  au  Roi  de  Phoenicie ,  donc 
je  mc  declare  VafTal  ^n  mon  nom  &  ea 
celui  de  mesfucceflcurs  '. 

Alors  Cheres  fit  lever  le  Röi ,  4c  tui 
-ayant-dit  de.monter  futle  Throne  d  ou 


"    T.L*an  i^^o.unRbi 
iii  Congo  r^tabli  p^r  les 
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vailäl  de  Dom  Seba(^~ 
tien  «Roi  de  PoTtugaW. 
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Ic  Capitaine  Phoenicien  venoit  de  dei?^ 
cendre ,  il  lui  parla  ainfi :  Roi  |de  Coii'- 
^o  j  laPhoenicie  ouiSlie  pour  jamais  les* 
xnjures  gue  vouslui  avezfaites  ;  parce 
qu'elle  f^ait  que  vous  n'eh  avez  pas  ctc 
le  premier  Auteur ,  &i  quelles  n'ont  tn 
ppur  caufcquc  lc»függeftioiis  dcvo- 
tre  Miniftre  ,  &  les  menaccs  de  vos^ 
Devins..C'eft  par  la  meme  räifon  qu'ellc 
vous  rend  la  puiffance  fouvcraine  für 
Vos  Peuples*  Soigneufement  interro- 
gez  pendant  ces  deux  jours  »  ils  onc 
rendu  tdmoignage  ä  votrc  equitd  ,  &  a 
votre  bofite  naturelle  que  je  cotinoif- 
fois  auffi  par  moi-meme,  Si  les  cruautez 
que  vous  avez  exereces  für  eux  avoient 
cu  leur  principe  dans  votre  coeur   ,, 
Rousleur  aurions  donne  un  autre  Roi  : 
Mais  ils  vous  ont  redemande  cux-mfr* 
wies..  S'ils  vous  ont  rcndu  ju^Hce  dans; 
le  temps  ou  les  eflPets  exterieufs  par- 
loientcontre  vous  ;  s'ils  vous  ont  6t6 
jgdelles  lorfque  vous  les  abandonniez. 
a  lä  barbarie   dt  vos   Sacrificateurs  ;; 
quelte  aflPeftion'  &  quef  zelie  he  devez- 
vous  pas  atcendf^  aeux ,.  lorfque  def»- 
feufe  d'üne  fopcrftition  confondue  3c 


punie  par  nos:  loms  y  vous>  exercere» 
&£  cux.  uneLautoxkd  dk)iice&.raiibnnai- 
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l)le  ?  Cömme  on  ne  peut  avorr  d& 
commerce  agreable  &  avantagcux  qu'a* 
vcc  des  Peuples  contens  &  tranquiU 
les;  laPhoenicie  qui  a  interet  que  vou$^ 
gouverniez  les  votres  avec  bontc  y 
D'en  apas  moitisdc  les  maintenir  dans 
fobeiUance  qu'irs  vous  doivent, 

A  pcinc  Cheres  cut-i!  ccflÜ  de  par-»^ 
ler ,  que  le  Roi  frappe  lui-meme  de  la 
lagefTe  qut  avoic  para  dans  toute  la 
conduite  &  dans  tous  les  ^iTcours  de 
fon  vainqueur ,  defcendit  au  bas  de  foa 
throne  ,  &  hji  die  avec  plus  d'efprit 
qu'on  n^en  auroit  attendü  d'ün  Sau  va- 
ge :Seigneur>Ia  Phoenicie  doit  etre 
eontcnte  des  tetnoignagt^s  de  refpe(flt 
&  de  dependanee  que  vous  m'avez  fait 
©rononeer  ä  fon  egardrMais  je  ne  le 
mis  pas  moi-memc  par  rapport  ä  vous. 
SouiFrez  que  de  mon  propre«  mouve- 
»ent  ]p  vienne  ceconnoitre  en  voui 
un  homme  fuperiieur  ä  eile  aufli  -  bieil' 
<ju'ä  moi..Qucl  Dieu  favorabte  vous  a 
inis  a  Ja  rcre  de  fa  Flote  pour  apporter 
fe Yäfut  <$  h  felicitd  chez  fes  Nations, 
memcs  qui-s*6ppofent  ä  vös  bienfairs  f 
iYotre  viftöire  pouvoit  feule  me  dell« 
▼rer  de  Fbppreffion  crnelle  de  nös  Sa-^ 
cii&jcateuri&de  nosDevins,  U  efi:  un^^ 
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poffible  que  mes  Peuples  fc  fentenft 
plus  foulagez  que  moi  de  rex4:infl:iöa 
de  leur  culte&  de.leur  race  :  Rien  ne 
in'empechcra  deformais  de  regarder 
mcs  fujets  comnic  mes  enfans.Xe  Roi 
fuc  interrompu  lä  par  des  acciamacions 
qui  marquoient  l'amouc  qu'on  avoit 
pour  lui  ,  &  combien  on  le  croyoic 
finccre  dans  fa  promeflre.Cheres  leur 
laifla  pendant  quelquetemps  un  libre 
cours  ;.apxes  quoi  demandant  filcncc 
aupeupleav€cun,figne  de  lamain  ,11 
dit  au  Roi  :  Seigncur  ,  remontez  fuc 
votre  throne  ;  vous  fentez-bien  que  le 
fpeftacle  de cette  journeen'eft pas  en^ 
core  ünu. 

En  meme-temps  le  tournant  vers  le ' 
Miniftre  qui  attendoit  fa  Sentencetoür 
jours  ä  geaoux.  für.  fon  echafFaut ;  Et 
toi ,  malheureux  ,  Jui  ditril ,  qui  dois 
otre  la  viftime.  &  le.  fceau  de  ia  joyc 
publique ;  tu  fgais  que  fi  Tön  vouloic 
proportionner  ton  fupplicc  au  nombrc 
de  tescompatriotes  que  tes  ihtelli- 
gences"  avec .  les  Devins  ont  fait  cgor- 
g^r ,  -toutesJes .paedes  de  ton  corps  ne  • 
ijaffiroieot  pas  auxtourmensvou'il  fau*- 
droit  te  faire  foufFric.  Mais  Jen  aijgarde  * 
dijexcuer  ou.de  nourrir  dans  le.  Peupjc- 
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fe  goüt  de  la  ven^cance.  C'eftla  juftice 
Sc  non  la  paffion  qui  doit  ordonner  des 
peines  des  criminels..  Je  ne  veux  pas 
meme  autorifer  ici  dans  les  Rois  la  li- 
eence  des  firpplices  arbitraires ,  qui  eft 
un  des  plus  finiftres  fymbofcs  de  laTy- 
rannie.  II  ne  doit  y  avoir  dans  un  Etat, 
feien  regle ,  qu'un  nombre  fixe  de  fup- 
plices ,  dont  les  degrez  repondcnt  ä 
peu  pres  ä  Tcnormitc  dey  crimes  qu'on 
doit  punir;  8c  dönt  la  rigueurferve  ä 
effraycrles  mechans  ,  &  non  ä  fatisfaire 
la  cruautö  du  Prince.  ou  des  Pcuples. 
Dans  ccttc  fuppoficioh  meme  ton  clia- 
tinifent  feroit  encore  tcrrible.  Mais  cn- 
twint  ea  confideration  de  Tattente  oü 
tu  CS  de  la  mort  depuis  trois  jours  y 
aufli'bien  que  des  hümiliations  que  tu 
aseflbyeespendant  cet  intervalle  ;  ou 
plütot  parcc.que  la  mifericorde  cher- 
chc  moins.de  raifons  que  la  juflice  ;  je 
t'ai  refcrve  le  plus  doux  &  le  plus 
court  de  tous-  les  fuppliees  ,  qui  elb 
d'avoir  la  tete  tranchee.  J'auroß  voulu 
mcme  te  fauv.er  la  vie ;  mais  toutes  les 
circonftances  rendent  ton  pardon  im- 
,poflible<  Ta  patrie  ne  peut  etre  parfai- 
.tement  en  sürete  que  par  ta  moFt ;  & 
'^sll^iauroit  .toüjours  fujet  d'apprchcnt 
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der  qüe  la  complaifance  de  ton  Roi  ne 
te  laiffät  rentrer  dans  fes  bonnes  graces. 
Lä-deflus.  Ic  Minißrc  prit  la  paroIe  & 
dit :  Nc  crois  pas  que  facceptafle  la 
vie  quand  tu  voudrois  mc  la  donner. 
Je  reconnois  aufli-bien  que  le  Rüi  Sc 
tout  ce  Peuple  ,  4'equite  ,  Thumanite 
meme  qui  prefidc  ä  tes  projets  ,  &  qui 
conduit  tes  demarches,  J'ai  merite  la 
mort ,  &  eile  peut  feule  appaifer  les  re- 

frocbes  que  je  me  fais  ä  moi-meme« 
ofe  feulement  te  recomraander  une 
jeune  femme  &  uti  enfant  de  cinq  ans 

3ue  je  laifle  ap^es  moi*  Tu  n'as  pas  lieu 
e  craindre  qu€  mes  crimes  rcnaiffent 
cn  eux  ;  ma  jeune  femme  les  a  perpe^ 
tuellement  dcfapprouvez  y  &  eile  ele- 
Vera  mon  fils  dans  des  maximes  toutcs 
contraires  ä  Celles  qut  ]Sd  mafheureu- 
fement  fuivies.  Cheres  lui  r^pondit  fuf 
}e  champ  :  Les  crimineb  qui  fe  recon* 
jioiffent  ä  la  mort  fant  dignes  de  quel- 

3ue  faveur.  Ta  demande  t'eft  accordee 
e  ma  part ;  &  le  Roi  qui  m'ecoute  ne 
jn*en  refufera  pas  Faccompliffement,. 
Auffi-tot  Cheres  fe  dctourna  >  &  TExe* 
cuteur  auquel  il  avoit  dormo  ce  ßgnal ,. 
fit  voler  d'un  coup  de  fabre  la  tete  da 
criminel  ^  qai  üi  crois  bomds  fuc  Fdcho^ 
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Alors  Cheres  dit  au  Roi :  Seigncur  > 
la  circonfpeftion  oue  j'af  eniployee 
dans  la  mortd'un  tres-grand  coupable» 
fait  vok  de  quet  prix  eft  chez  les  Ka- 
tions policees  la  vie  des  innocens»  Je 
Tous  ai  epargne  en  condamnant  votre 
Miniftre  ,  le  chagrin  de  le  condamner 
vous-meme.  Mais  de  plus  il  ne  con- 
vient  point  ä  un  Roi  de  prönöneer  de 
fa  propre  bouche  un  Arret  de  morc.  It 
doic  commettre  le  jugcment  des  crimi- 
neh  ä  des  Tribunauxdc  Juftice ,  &  ne 
fc  referver  que  radouciflcment  des  pei- 
nes  ,  QU  meme  la  grace  abfotue  des 
condamnez  ,  lorfqu'Ü  en  croit  Texem- 
pte  plus  utile  que  celui  de  leur  puni* 
tion.  Roi  dte  Congo ,  Sc  vous  fes  fu- 

J^ets  y  je  mc  demets  en  ce  moment  de 
'autorite  que  j'ai  exere^e  pendant  ce« 
trois  jours  en  qualite  de  vainqueur  » 
parce  que  je  crois  qu'elle  ne  vous  eft 
plus  neceflaire.  Je  reprens  h  condi- 
tion  d'etranger  Sc  d'hote  ;  Sc  dans  le 
pcu  de  temps  qui  -mc  reite  ä  demeurer 
parmi  vous ,  je  n'agifai  avec  votre  Roi 
que  par  voye  de  confeil.  Je  vous  rendi 
ä  ToDcfffance  que  vous  lüi  devez ,  Sc, 
ye  tinviterai  ä  en  faire  un  ufage  qui  ne 
if^j^oüt   cve  sivantag^eux  pouc  vouf 
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quji  ne  le  folt  pour  luimeme ;  d^autanf 
que  les  vrais  interecs  d'un  Roi  &  de  fei 
Peuples  fönt  ihfeparabics. 

Cheres  tint  exaftement  la  parole 
«u'il  avoic  donnce.  II  cedoit  partout  Ic 
pas  au  Roi ,  quoiqu'il  voulut  que  lui* 
meme  le  cedat  par  honneur  dans  fcs 
Etats  au  Viceroi  de  la  Phoenide ,  ä 
condkipn  que  le  Viceroi  le  lui  cede- 
roit  par  la  meme  raifon  ,  fi  le  Koi  Tal- 
loit  voir  dans  le  nouvcl  etabliflement 
des  Phoeniciens.S'occupant  cnfuic'e  de 
matieres  plus  importantesril  ficagrecr 
au  Roi  le  pkn  du  temple  des  Die-ux 
bienfaifans  ,  t-cJ  que  les  Pretres  Egyp* 
tiens  Tavoient  trace.  II  confentit  de 
laifler  deux  d^cntrc-eux  dans  le  Congo 
pour  rinftituöori  du  nouveau  culte  & 
pour  rinftrudion  des  Peuples:  Et  ces 
deux  Pretres  fe  propoferent  d^attirer 
dans  la  fuite  quelques  autres  de  leurs 
Gollegues  de  Memphis  ,  pour  partager, 
leurs  foins  &  pour  les  etendre.  On  leur 
afligna  des-lors  tous  les  biensdesSa-^ 
crificateurs. 

Cheres  forma  de  concert  avec  le 
Roi  divers  reglemens  qui  pouvoienc 
convenir  ä  des  Sauvages  ,  qui  etoient 
d'aiUeurs  tres-dociles.  Ces  reglemens 
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ctöient  affez  fimpks  pour  ctre  retenus 

fans  le  fecours  de  recriturc  que  ce« 

Pcupics  a  avoient  pas.  II  -eft  vrai  qu jls  * 

y  (bpplcoient  par  ccrtaines  marques 

taillecs  ou  gravees ,  dont  Tinventioa 

&  rinterpretation  fuppofoic    en  eux 

bcaucoup  d'efprir.  Mais  c^eft  lä  prdci- 

fcmew  ce   qui  faic   rkiferiorite  des 

Peuples  Sauvages ,  Barbares ,  ou  moins 

inftruits  que  d'autres.  Ils  fönt'  reduits  ä 

employertant  d'efForts  &  tant  de  temps^ 

a  la  connoiflance  des  fignes  ,  qu'iis 

n'en  ont  prefque  plus  ä  donner  ä  la 

connoiffance  des  cnofes ».  Cheres  fou- 

haitoit<jue  les  habitans  de  Congo  fuf- 

fent  fiddes  dans  le  commerce ,  &  heu- 

reux  ä  leur  maniere  ;  mais  il  vouloit 

plutot -les  policer   que  les  polin  II 

croyoit <ju*il  etoit de linteret  du  genre 

humain  pris  en  general ,  qu'il  y  eüt  des 

Savivages  ,  c'ert-ä-dire  ,  des  hommes 

qui  ne  connuffent  ni  les  ornemens  de 

l'efpric ,  ni  les  aifances  de  la  vie.  Les 

farigues  &  les  rifques  de  leurs  chaflcs 


I«  Ceü  le  cas  des 
^ethodes  difficiles  9 
aufquelles  feules  il  faut 
niettre  plus,  de  temps 
^ue    &'cn    deaiande«  | 


roient  les  fciences  me-^ 
nies  aufquelles  on  feroit 
conduit  par  des  methp^ 
des  aifees« 
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aux  betes  farouches  qui  nous  fourni& 
lent  des  peaux  rares  &  des  perietcries 
•prdcieufes;  Ics  courfes  ou  plütot  les 
voyages  immepfes  qu'ils  fönt  dans  le  mi- 
lieu  des  terrcs  ,  ätravers  de  leurs  fleuves 
impracicabies  &  par-delTus  des  monta« 
gnes  iqacceflibles  ,  pour  apporter  des 
plantes  ou  des  fubllances  medecinales 
&  plufieurs  autres  produäions  de  la 
nature ,  fönt  des  travaux  dont  la  moin- 
dre  idee  d'une  plus  douc;e  occupation 
nc  manqucroit  pas  de  les"  degouter,  II 
avoit  n^anmoins  des  projets  un  peu 
plus  avantageüx  pour  les  refugiez  de  la 
nouvelle  Phoenicie  oü  ü  fe  häta  de 
revenir.  II  ne  laifTa  meme  a  Sogno 
|u'un  bureau  de  commerce  qui  devoit 
e  rapporter  comme  ä  fon  centre  ä 
celui  quil  alloit  fonder  .a  la  nouvelle 
Tyr, 

Comme  Cheres  avoit  employe  pres 
d'un  an  ä  fes  deux  voyages  au  Congo , 
il  trouva  ä  la  nouvelle  Tyr  la  Colonie 

au  il  attendoit ,  Sc,  meme  la  reponfe 
'Aftarte.  Celuici  lui  marquoit  qu'il 
approuvoit  extremement  k  choix  qu'il 
avoit  fait  d'Afetyme  pour  Viceroi :  Et 

äuoiqu'ils  connuffcnt  Tun  &  Tautre  le 
eüntereiTemenc  d'Aflarte  Sc  fon  zele 


?< 
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pout  Ic  bien  du  fervice  ;  il  les  furpric 
Deaucoup  en  leur  inandanc  que  des  le 
lendemain  du  jour  qu'il  avoic  rega 
ccttc  nouvelle ,  il  avoit  envoyc  propo- 
fcr  ä  la  Cour  de  Phoenicie  de  donnct 
ä  cc  dernicr  l'Intendance  du  commer- 
ce de  roccideiit.  11  eft  inutile  de  rap- 
porter ici  la  reponfe  picine  d'honnete- 
tez  &  de  deference  qu'Aferyme  lui  fic 
für  ce  fujet.  Mais  le  feul  expofe  d'ua 
^cabliiTement  aufli  favorable  cjue  celui 
de  la  nouvelle  Phoenicie ,  avoit  engagö 
la  plüparc  de  ceux  qui  compofoient  la 
Coionie  nouvellement  arrivee ,  d'ap- 
porter  toute  forte  de  marchandifcs  , 
comme  en  une  Ville  d'un  commerce 
ouvert  pour  toutes  les  cötcs  Occi- 
dentales  de  TAfrique.  Ils  en  tröuve- 
rent  en  efFet  Pemploy  dans  la  fuitey 
&  fans  attendre  meme  bien  long« 
temps. 

p'abord  apres  Tinftalation  du  Vice-- 
foi ,  Cheres  fongea  ä  donner  une  for- 
me convenable  a  ce  nouvel  Etat.  II 
n'avoit  rien  ä  innover  a  l'egard  des 
faabitans  de  la  Ville  ,  qui  etoient  des 
Phoeniciens ,  des  Infulaires ,  de  la  Ta- 

Erobane  y  &  meme  auflTi  des  Ethiopiens» 
.es  ans  Sq  les  autres  >  par  rapporc  ä  la 


w 
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Religion ,  avoient  leurs  Pretres  ;  &  paf 
rapport  au  Gouvernement  civil  ,  ils 
lecoient  tous  obligez  de  fe  conformcr 
auxLoix  Phoeniciennes.  Ilnes'agiffak 
i^ue  des  habitans  de  la  campaghe  ori^ 
ginaires  du  Congo ,  &  qu*on  ne  devoiß 
pas  traiter  en  efclaves  comme  ä  So^ 
phir ,  ni  meme  en  Serfs  comme  ä  Me- 
nuthias« 

II  avoit  eu  foin  d'abord  deles  faire 
inftriiire  en  fon  abfence  par  dits  Pretr^s 
Egyptiens  qu'il  avoit  laiffez  aupres 
d'cux.  Ils  s'etoient  pr^tez  av«c  beau- 
coup  de  zele  &  de  bante  ä  ce  Minifte- 
re  ,  &  y  avoient  deja  tres-bien  reüffi, 
üne  Religion  qui  tead  beaucoup  ä  la 
morale ,  comme  etoit  cclle  des  Pre- 
tres  de  Memphis ,  eft  capable  toutc 
feule  d'adoucir  les  moeurs  ies  plus  fc- 
fOiCes  ,  &  ne  jnanque  polnt  de  purget 
une  Nation  des  vices  les  plus  contrai- 
res  ä  la  fociete«  A  plus  forte  raifon  eft- 
elle  propre  ä  perfeftionner  ceux  en  qui 
eile  trouve  des  difpofitions  plus  favo? 
lables. 

II  les  fit  renoncer  enfuite  aux  cour- 

.fes  eloignees ,  aulTi-bi^n  qu*aux  chafles 

violentes,  II  penfoit  que  des  hommes 

long-temps.fepsircz  les  uas  des  autr?s 

.  par 


1 1 V  R  Ä  V  r  L        711 

|>at  des  voyages  de  pluficurs  centaifies 

^c  lieucs ,  tels  qne  Ics  Sauvages  cn  fönt 

frequetnment  ,  n'acqtnerent  jamais  hl 

tlouceur  &  l'hamamtc  que  procureht 

4es  habitacions  raflemblees :  £t  g'a  6t6 

lälc  premier  motif  des  anGiensloHda-^ 

teurs  des  Villes.  C'eft  par  unc  raifoa 

fembiable  qu'H  leur  defendit  la  poufr 

fuitc  des  beces  feroces,  Mais  outre  cec- 

tetaifon  qui  regardoit  PinteF^c  particu« 

lier  de  ce  Peuple»  il  avoit  deux  autrei 

vües  non  moins  imporcantes  Sc  plus 

generales. 

La  pretniere  ^tort  que  les  habitans 
demeufez  dans  le  Coneo  ne  faifanc 
commerce  que  de  ce  qu'iTs  apportoient 
de  ces  longues  courfes  <Sc  de  ces  gran^, 
des  chaiTes ,  il  ne  failoic  point  leur  en-» 
lever  ce  moyen  de  fubfiüance  ou  ce 
profic.  C'eii  une  mauvaife  policique 
poar  de  grands  Cornttiergans ,  que  dd 
cherchet  ä  appauvrir  lejrs  voifins  ; 
d'autanc  qu  ils  perdeAC  par-la  le  d^bit 
de  Icurs  propres  marchandifes  que  leur< 
voifins  ne  fönt  plus  en  ötac  d'acheter; 
Le  commerce  ne  con(i(le  q  le  dans  üA 
xnouvementde  matteres  difterentes  qui 
fc  faffcnt,  pour  ainfi  dire,  avec  des  puiC^ 
(aoces  egales«  Satfecondc  vue  4cOif 
Tom  II  D 
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d'cngager  ces  refugiez  ä  fe  livrer  tout 
cntiers  ä  la  cuUure  des  terres  » tres*nd« 
gligic  furtoutcs  les  Cotcs  qu'il  avoic 
suivies  ,  &  prefque  inconnue  aux  Sau«> 
vages.  Exttememcnt  yifs  pour  des  tra- 
vaux  extraordinaires  »  ils  (ont  incapa- 
bles  d'un  travail  affidu  ,  &  paroiflTent  ä 
la  fois  tr^s-laborieux  &  tres-faineans* 
Cheres  remedia  neanmoins  ä  ce  defaut 
cn  les  empechan«  d'une  part  de  s'ecar- 
tcr  ,  &  de  lautre  ea  donnant  un 
(droit,  reciproque  aux  uns  &  aux  autres 
für  les  parties  de  leurs  terres  qu'ils  lait 
fcroient  cn  friche.  Mais  pour  prevenic 
les  quercllcs  qui  pourroient  naitre  de 
j:es  lortes  d'intromiffions ,  elles  ne  fe 
devoienc  faire  que  par  une  Sentence 
des  Pretrcs  qu'il  leur  donnoit  pour  Ju^ 
ges  dans  tous  les  diffcrends  qu'ils  au- 
roient  entre-eux.  Lc  befoin  de  fubfift« 
fputcnu  de  cette  cmulation  ,  &  Joint 
a  la  defenfe  rigoureufe  de  mendier » 
cngigca  bien-tot  ces  nouveaux  habi- 
tans  ä  porter  toute  la  campagne  ä  un 
tris-haut  pöint  de  fertilitc,  Ceft  lc  plus 
grand  de  tous  les  avantages  pour  utt 
Royaumc  que  de^irouver  dans  fon  pro- 
pre fein  ,  toutcs  les  neceflitez  de  la 
yic  >  de  pouvoii  m^me  les  fournir  aux 
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€trangers ,  &  de  n'emprunter  d'eux  que 
lescommoditösou  les  ornemens.  ^ 

II  etoit  permis  aux  Noirs  de  fe  lo« 
gcr  ä  la  campagne » comme  ils  le  juge- 
roicnt  k  propos  ;  en  tächant  neaa« 
fnoins  defc  rcünir  dans  Ic  centre  de 
plufteurs  poflcfficfns  pour  y  former  des 
Viilages ,  cc  que  les  habicans  de  tout 
pafs  fönt  affcz  d'eux-memes ,  attirez 
aufli  par  la  commodite  des  rivicres  & 
des  grandes  routes.  Mais  il  leur  dtoit  de- 
fendu  de  s'ctablir  jamais  dans  la  Villc  en 
y  achetant  des  maifons  dont  Tclegance 
ne  convetioit  pa«  a  la  premicre  educa- 
tion  QU*ils  avoient  eüe ;  ou  en  s'y  fai^ 
fant  Ouvriers  &  gens  de  rneticr ,  Ik 
Colonie  Phoeniciennc  en  ayant  fuf- 
fifamment  de  fe  propre  Nation ;  ou  cn- 
fin  en  fc  donnant  aux  blancs  pour  fci'- 
viteurs  volontaires  ,  ce  qui  les  mct- 
troit  dans  un  avilifienaent  dont  ils  de« 
Voicnts'cloigncr  eux-memcs.  Les  blancS 
pöuvoient  achcter  pour  leur  ufage  des 
rfclaves  de  la  Colonie  de  Sophir ,  öu 
Imeme  des  habitans  dp  Congo  qui  fe 
Incteient  aufli  de  ce  commerce.  Mais 
il  etoit  dcfendu  aux  Noirs  d'avoit 
des  cfclaves.  II  vouloit  les  ergagcr  par 
lä  k  crarailler  coDJours  de  leurs  propres 

Dij 
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mains ,  ou  ä  fe  procurcr  pour  fervkeufy 
desenfans&  des  petits-enfanspar  des 
jnariages  promptSr  Mais  ind^pendara"- 
ment  de  ce  fecours ,  il  ne  leur  defen- 
(die  pas  les  feiv^eurs  volontgir^s  de 
|cur  Nation. 

Jl  n'en  etoit  pas  du  fervice  dti  Roy 
dommc  de  cclui  des  particuliers.  Ou^ 
tre  la  Icycc  des  gcns  de  guerre  dont 
le  Prince  a  toujoqrs  Ic  droit  dans  le  be- 
foin,  il  etoit  permis  aux  Noirs  de  fe 
prefcnter  cj'eux?memes  ppur  Ic  fervice 
dp  terre  ou  de  mer,  Mais  commt  oa 
Jfaifoit  faire  Texercice  aux  gens  de  la 
campagne  unc  fois  chacjue  femaine  « 
ITiemc  enteipps  de  paix  j  il  voüloitquc 
jes  foldats  die  la  garnifon ,  blancs  ou 
poirs  ,  tray^iillaflept  daps  J|a  Villc  hprs 
4cs  temps  de  Icurs  fqnftions.  l\s  nt 
pouvoient  pas  etrc  maitres  4'attelieräf 
cu  entrepreneurs  d'ouvrages ,  d^  ppiic 
qu  ijs  nc  s'attachaffent  tron  ä  leur  der 
meure ;  mgiis  ils  aypient  des  facilitö^ 
pour  les  places  de   coppagnons  ou 
d'aidcs :  Et  de  plus  ,  il  invitoit  le  Vi- 
cerqi  a  les  ennployer  a  dps  travaux:  pu- 
blies  ^vec  moderation ,  &  en  les  payant 
pon  -  feulement  commc  foldats  ,  mais 
cpmpic  p?iYricrss  II  cfiirctcnpit  f^4^ 


/• 


€fi  cüx  Toccupation ,  &  par  conföquent 
la  prabitc  ,-  feule  fource  du  vrai  cou- 

rage; 

II  permk  aux  Maries  d^acHet^f  des 
^tnaifons  de  campagne  pour  leur  diver- 
tiflfement ,  d'y  planter  des  allces  d'ar- 
brcs  fteriles ,  &  d'y  avoir  des  parterre^ 
defleurs.  Maisfuivant  toujours  le  def- 
fein  de  maintcnir  la  differenoe  des  pro- 
feflions^  &  des-  cfpeces  de  negoce  ,  il 
Jeur  defendit  exprieflKmerit  de  pofleder 
tn  pouce  de  terre  portarit  des  bleds 
©ü  des  frnits  f  töut  cela  deVant  leur  ve- 
nir  de  la  rhain  desNoits.  Les  Pretres 
Egyptiens  meriie'j  quoique  r^fidans  ä* 
kl  campagne  etöicnt  fujets'ä  cette  loi. 
Ks  n'y  pouvoient  avoir  qu'un  terraiii 
d'babkation  ,  &  leur  revetiu  nV  devoic 
pas  ecre  en  fondi  de  terre,  Mais  on  leur 
permcttoit  d'avoir  un  hofpice  dans  la 
V ille ,  tel  qu'il  leur  plairoit  de  le  bätir  ; 
ä  condition  eiicore   de  n'y  paroitre 
f^ü'eti  habits  demarchands ,  comme  ils 
le- pratiquoient  dans  toutes  les  Colo- 
nies  Phoeniciennes  ;  pour  faire  voir 
^ulls  -n'avoient  aucun  droit  d'infpec- 
tiott  für  ellcs  ;  rautorice  en  matiere  de 
Religion  ctant  töute  confiee  aux  Pre- 

ires  Phoeaicien^i 

.     Diij       . 
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D'un  autre  c6te  ^  pour  pro^urer  aux 
blancs ,  aui  ecoient  tous  negocians ,.  Ic 
debit  de  feurs  marchandifes ,  Sc  fur-tout 
de  leurs  Stoffe«  dans  le  pays  meme  ;  il 
invitoit  les  Noirs  c^^ns  ces  loix  de  fe 
v£cir  ä  la  campagne  ,  en  leur  infinuani; 
ou'ils  conferveroiencmieux  leurs  per- 
ionnes  ,  8c  für  touc  Celles  de  leurs  .Am- 
ines &  de  leurs  filles  avec  des  habits  » 
au'en  s'expofant  ddcouverts  aux  ar« 
eurs  du  foleil.  Mais  ii  leur  etoit  abfo<* 
lument  defendu  d'emrer  jamats  dansla 
iVille  pour  la  rente  de  leurs  denr^es  ^ 
qu'ötanc  vecus  d'une  tnaniere  auifi 
coniplettc  que  ks  cicoyens.  Comtne 
cette  efpece  de  payfans  de  de  payfatie» 
iurent  bien-tdt  ä  leur  aife  ;  ils  change« 
renc  dans  peu  les  v^temensen  parurcs  » 
Sc  formerenc  par-Iä'  un  fpedacte  tres- 
amufanc  dans  les  fetes  ,  ou  dans  l^t 
foires  de  la  Ville  ou  de  h  campagne«. 
On  recommandoit  aux  citöyens  d'avoic 
beaucoup  d'^gard  pour  eux  >  Sc  de  les 
traiter  par-tout  comsne  des  cosijpatrio« 
tes  de  fondation. 

Les  rey enus  du  Roi  ou  du  Viceroi » 
qui  ecoient  ici  la  mime  chofe  >  confi^ 
toient  dans  toutes  les  carrieres  &  dans 
toutes  les  mines  du  pays,  II  donnpit 
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Favis  de  ne  point  chcrchcr  cellej  d*or , 
&  de  fe  contcnter  de  Tor  de  Sophir , 
conformement  au  principe  general,  de 
lai/Ter  ächaque  lieu  fon  avaotage :  Mais 
il  concribua  Iui-m6me  ä  faire  foüillet 
Celles  d'argent.  II  avoic  dtabli  d'abord 
un  bureau  de  change  pour  recevoir  les 
coquilles  des  Sau  vages  etrangers  aui 
viendroienc  negocier  dans  la  nouvelle 
Phoenicie ,  &  pour  leur  en  dpnne^  1^ 
valeur  d'eftjmation ,  en  or  «Sc  cn  argent, 
Mais  avant  la  fin  des  deux  annees  qu'il 
demeura  dans  le  pays ,  toutes  les  Gores 
ile  TAfrique  vouiant  participer  au  com- 
merce des  Phoenicicns  ,  s'ctoicnt  deja 
accpücupiees  ä  la  monnoye  de  metal » 
commune  ä  tous  lesPeuples  de  la  terre 
qui  veulent  avoic  entr^-eux .  quelque 
lelatiom 

•  Non  content  de  c?  premier  fand 
pour  le  Roi ,  il  ^tablit  le  dixieme  für 
tous  les  revenus  de  la  campagne.  C'efl 
une  efpece  dlmpoft  ,  qui  ctant  Icvö 
'K^quitaolernent  9  Sc  tenanc  lieu  de  tous 
les  autres , n^augmcnte  Jamals  qua  la 
fatisfaftion  du  contribuable  ,  fuivant  la 
reflexion  de  FAvocat  des  Siciliens  con- 
tre  Verres ;  parce  que  c'eft  üne  marquc  ^ 
qu'ii  efl  dcvema  plus  riche.  Mais  d§ 

Div 
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EhäS  9  il  fäit  connoltre  ä  un  fage  Pnne# 
SS  veritables  forees  de  fon  EtauD'ail« 
leurs  enfin  il  jug^oit  que  des  impofi« 
tions  moderöes.  animent  le  travail  da 
l^aboureur  ,.  qui  fans  cct  aiguillon  ». 
tomberoitbien-tot  dans  la  pamfle ,  & 
par  coni^equen^  dans  la  pauvrete.  IL  no 
vouluc  rien.  prefcrire  ä  Tcgard  des 
cjroits.  für  les  marcbandifes.  Ceft  ua 
poinc  iuf^  le(^uel  les  Colanies  Phoeni« 
ciennes  avoiefit  deja.  leur  ufage.  It 
avertit;  feulement  le  Vkeroi  eo  parti- 
culier  de  ne  pas  genei^  un^commerco 
qui  ne  faifoit  oue  de  nakre^  &  de  no 
pas  mettre  obliacle.  a  une  abondaiicQ 
&ttire  6c  prochaiiie  pour  ua  gain  prc^ 
fcnt  peu  Gonßderabte. 

Enfin  Cberes  crut.  dcvoir  fongefi- 
aufli  irintcrct  des  Pretres  Egyptiens«. 
II  fäifoit  voii^  que  chezcpus  lesPeu';«^ 
ples  qui  ont  quelque  idee  de  Religion  , 
Ifcs  Pretre^:  exempts  de  toute  Gontribu*« 
tion  forcee ,  prelcvoicnt  eux-memes 
des  droits, differemmenc  reglez  fuivanü 
les  lieux»  mais  quialloient  au  moins 
«ludixieme.  11  appelloiten  temoignaga 
lies  Pretres  Phceoiciens  ,  ceux  de  la. 
.Taprobane  ,.&  meme  eeux  de  TEthio^ 
j^ie,  qui  ayant  ece^prisigarlgs  Anpropoi« 
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pTüföges'aVec  les  marchandsEthiopiens, 
&  ayant  ete  ddivrcz  comme  eux ,  les 
dvoientf  fuivis  dan's  fä  Flöte.  II  con-' 
cluoit  de-lä ,  que  les  Pretres  Egyptien« 
s'etant  chargez  de  la  Religion  ä  Tcgard 
des  Sauvages  ,  &  ayant  fubi  genereufe-i 
tnent  les  premiers  tfavaux  de  leur  inf- 
truäion  y  il  fallöit  affigner  pour  eux ,  & 
pour  Icürs-  Gollegues,  qu'ils  feroienc 
veriir  inceffämment  de  Memphis  ,  la 
dixieme  partie  du  reftantapr^s  la  Icvce 
du  dixieme  Royal.  II  failoit  valoir  lat 
modicite  de  cette  portion  qui  n'alloie 
qu'aux  neuf  centicitie^  des  reyenas  des 
larcampagfte  j  en  comparaifön  du  ticrs 
de  töus  IcsJDiefls  qu'ils  poffedoient  en 
JEgypte  ;  &^il  annon^oit  Tufage  que 
leur  ma^nificence  ordinaire  leur  feroii 
faire  encofe  du  peu  qu'on  leur  attri- 
buoit  5  par  des  templcs  &  d'autres  ddifi- 
•xyeiq\ii  embelßroicnt  lanouvcllc  Phoc-: 
üidie; 
^  11  etatlit  däns  laVille  des  Ecolc^  oil 
4'on  ne  devoit  pas  porter  les  feien ces 
•auffi  loin  quedans  rEgyptc  :  Et  Ton 
nY  devoit  en  feigner  que  ccUes  qui 
J)euvenrconvemr  ä'des  NegociansNa- 
vigateifrS.JlVn  cof)fia  le  fofn  aüxPre*- 
ttes  PhGeniciens;  Mais  il  n'eo  voulut^ 
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^tablir  äucane  ä  la  campagne.^  Suivaitt 
lamaxime  condahte  des  Egypticns  qut 
^emeuroient  de  pere  en  fils  dans  la  m^ 
me  prc^ißon » il  CFOjEoit  que  fes  me- 
ines occupations  de  Tefprit  qui  tirent 
ics  enfans  de  familtes  de  rbmVetä ,  f 
jßtcent  les  enfans  des  LaboureuFs,^ 
ßxeme  des  Ouvrief s,  Töute  ^tude  feloa 
iui^etoit  ennemte  du  travait  des  mains » 
&  d^auchoit  Tefprit  de  €eux  qoe  Icur 
siaiÜänce  a  deßinez  aox  ans  mechani* 
^ues.  ReAifiant.n^annioins  ce  quilf 
avoit  de  trop  g-eneral  dans  cctteexclü* 
fion ,  Ü  permlt  a»x  PrStres  d^i^ruire 
dans  leuT  maifon  ceux  en  qui«  ilsapper- 
eevroient  un  talent  marque  pourquel*. 
que  chofe  de  fuperieur  a  tar  culture  de  Isi 
terre. 

.  C'eft  ainfi  qtsie  Cher^s  apres  avoif 
6t6  le  yainqueur  &  le  bienfaifteur  desr 
Sauvages  du  Gongo  ,  fijt  eßjcore  leur 
Legiflateur.  Quand  il  fut  für  le  point 
de  parik ,  il  fit  jüfer  folcmnetlement  au 
Viccroi  qö'c«!  obferveroit  ees  loix  ^cri« 
tes  äu  long  avec  leurs  motife»  &  piK 
bliees  dans  toute  retendue  de  la  Vice^ 
royaute  ;  ou  qo^on  ne  fes  changeroit 
felon  les  befoins  &  avec  Ic  temps ,  que 

dans  Teipric  mäne  de  lern  iofikucioA,.!! 
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lui  recommandoit  parciculieremen( 
dans  les  tables  qu  il  en  fic  faire  ^  Ics  habi* 
cans  venus  du  Coogo ;  &  il  exjgcoitque 
la  faveur  fiic  toüjours  pour  eux>  dans  tou» 
tesjes  afiaires  douteuTcs  &  eouivoqucs 
qu  ils  pourroient  avo^r  avec  ics  Phoe^ 
niciens  ou  leurs  autres  aflbciez ;  par  la 
taifon  meme  d^  rinfertorite  de  leurs 
lumieres  Sc  de  leurs  connoiflfances.  11 
f  a  beaucoup  d'apparence  que  Ics  Vi« 
cerois  fuccelTeurs  d'Afervme  ,  fe  pröva* 
lant ,  comme  il  arrtve  a  ordinaire ,  de 
Teloigneinent  oü  ils  fe  fencoient  du  Roi 
leur  maitre  9  violerent  bien<*t6c  le  fer* 
mem  de  leuc  predecefleur  ;  &  qu'ayant 
ufe  tyranniquemenc  de  leur  aucoritö» 
ils  fe  firent  chaflfer  peu  d'annöes  apres 
par  les  Sauvages  :  puifque  la  men^oire 
oun  ü  bei  ^cabliflenien^  ne  s'eft  con- 
ücfv^e  que  dans  mcs  Auceurs  anecdo» 
tes ,  &  qu  on  ne  trouve  par-tout  ailleurs 
que  des  traces  coi^fufes  du  gcand  nom- 
bre  de  Cölonies  que  les  Phoeniciens 
avoient  für  les  Coces  de  tQuces  lei 
mers. 

Cheres  ecoic  pret  h  mettre  k  la  yöift 
pour  continuer  fa  reute  >  lors  ^u-il  ref  uC 
vn  paqucc*  d'Aftarte*  Celui-ci  lui  eh- 
vofoit  Toriginal  d'une  lettre  du  Ro^ 
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dans  laquell^  le  Roi  lul  marquoit  (of^ 
^admiration  Sc  fa  reconnoifTance  ä  T^-» 
gard  de  cet.homme  excraordinaire  », 
qui  avoic  deja  fait  arriver  jufques  dans. 
la  Phoenicic  les  fruics.  de  (es  etabli^e- 
mens  ,  &  dont  Ifs  bienfalrsavotent  ap*. 
porte  ,1a  reputaiion»  Le  Roi  ajoütoit 
u'il  n  adreuoic  pas  fes  remercimens  i 
Gberes:,  pbur  fuivie  le  canal  que  cet 
illuftre  kiconnu  avoit  choift^en  ne  s'a*- 
dreÜanc  lui-m&me  qua  Aftarte ,  &  pouc  ^ 
HC  poiBtccarter  le  volle  fous  lequel  il. 
paroilToit  voulpir  fe  cacherv  Mais  qu'U ; 
ratiSoic  av«c  joye  toutes.  les  difpoü- 
tions  ^  toutes  ies  inftitutions  &  toutesc 
les  nominatioi>5  qu'il:>avoit  faites ,  & 
^u'il  pourroit  faire  dans  le  coufs  de  fes^ 
^decouvertes*  II  confirmok  eii  particu-- 
Jicr  Aferymc  dane  U  Viceroyautö  de  la 
jDtouvelle.Phoenicie ,  &  lüi  donnok  pM 
]e  canfeUi&iur  les  inftances  d'Aßarce  ,. 
l'Imendaoce   dtä  cpmmerce  •  d'Oeci-- 
den.t*:.  Chieres-repondk  ä  Aftarte  que 
»'ayfint  pas  PhpuDeut  d'eijre  connu  per- 
fonaellemeflt  du  Roi^,,  il  n'avok  pas*. 
pi^u  T.devök?  riippörtUBer^r  d^me  lettre  ? 
ibufcfitc  d/ün  nom  auffi  indifferent  que : 
Je  ßön«  II  ajoütoit' qu'il  11  y  avoit  aucu« . 
jfte.eöjtrcprife  qui  n«  füj  ai{ee:aycc  .des^ 
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©ffiders  &  des  foldats^auffi  fages ,  auflli 
^ourageux  &  aufli  encendus  aue  Pe- 
toient  ceux  qui  compofoient  laFIote^ 
Phöcnicienne.^  II  finit  en  difant  qu'iL 
regardoit  eette  leurc  tjommc  la  der- 
niete  qu'iL  ecrirok  ä.  Aftartc  avant  quc 
4e  rentxer  dans  PEgypte ;  Sc.  qu'ainft 
k  Roi  de  Phoenicie  i^auroit  neceffai- 
rement  avanc  lui  la  conclufion  de  leuc 
royag^^. 

H  eft  ä  propos  dfedircici  que  la  rc-^ 
putation  de  thercs  commeng^t  en- 
efFetä  fe  repandre  dans  la  Phoenicie  , , 
&  paf  confeqnent  dans  les  pays  cir» 
convoißns:.;  Azares  riancien  Efclave 
de  Sethos  j  jugea. qo'il  ^toit  temps  de 
feire  courir  un  bruit  fourd  que  ce  Prince 
etoit  cachö  dans  rArabie*  Intimement 
perfuade  deJ'ävoir  vü  mort ,  ii  ne  crait 
gaoir  pas  de  Ic,  yoir  revi vre.  Mais  il 
avoit  peur  quc  Gheres  dont  il  eiuenw 
•dok  parier,  fe  pr^valant  de  la  gloiro  \ 

^uHl  aucoic  acquife  dans  fon  expedi*» 
tionine  voulüi  fe.  faire  paffer  un  joue 
pout  cc  Priflce  5  &  il  vouloicile  prcve*# 
nir.  II  s'iecoit  nomme  Sechos  au  Roi  dt- 
Mertaha^es^etpremier  jouf  qu'il  lui  fut ; 
j^6km6:,rSc-  lui  avoit  demande  ic  fe^  - 
«et.  Xou&  Möccxte  d  ßttcadte  J  occai- 


96  Sethos; 

fiort  favorablc  de  rentrer  dans  leRojau* 
me  de  Memphis ,  &  de  faire  rendre  aus 
Arabes  les  Provinces  que  tes  Egypciens 
avoienc  conquifes  für  eux.  Mais  fa  veri* 
table  Intention  dans  ce  delai  ötoit  de 
laifler  changeffon  vifage  »  qui  devanc 
perdre  la  fleur  de  la  jeünefTe  par  un  pe« 
tit  nombre  d'annees  döpuis  läge  de 
feize  ans  >  deviendroit  meconnoüTable 
a  tous  ceux  qui  ne  lauroient  pas  vu 
dans  cet  intervalle.  C'^toic  auffi  la  pen« 
föe  de  Cheres  en  prolongeant  fon  ab« 
fenjce,&  ils  fongcoieni  run<Sc  Tautre 
ä  furprendre  la  Cour  de  Memphis ,  le 
premicr  par  Timpotture  ,  &  le  fecond 
par  la  veritö.  Mais  Cheres  n'aura  les 
premieres  nouvellcs  de  cc  Compcti- 
teur  que  für  les  C6tes  de  la  Meditet« 
ranee. 

"  La  Flore  de  Cheris  fortic  donc  en-j 
fin  du  port  de  la  riouvelle  Tyr.  Ce  n'ö-^ 
toit  plus  ä  !a  veritä  pour  parcourif 
comme  auparavant  des  Cotes  abioli> 
snent  tnconnues,  toujours  incertains 
de  ce  qui  s'alloh  offirtr  ä  eux.  11$  faff> 
foient  route  de  propos  ddh'bcrc  au 
Royaume  de  Guin^e,  Ainfi  ils  alloient 
rcconnoltte  en  paflfanc  les  C6tes  du 
Congo.  Mais  de  plus  ^  Cb^r»  fgavoit 
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ücjala  carte  de  ta  Guin^e  mdme.Outre 
ce  qu^il  en  avoic  entendu  dire  aux  ha*« 
bican5  da  Congo ,  il  etoic  venu  deja 
plus  d'uoe  fois  ä  ia  Qouvelle  Tyr  des 
Marchands  de  cet  aucre  Royaume  ;  Sc 
il  les  avoh  iocerrogez  fin*  le  gouverne«- 
menc  de  les  coucumes  de  leur  pays.  H 
avoic  appris  d'eux  qu'ils  avoient  ua 
cominerce  regtö  avec  les  Colonies: 
Phoenieieones »  di\a  fond^es  für  les 
C6te5  de  la  mer  Atiantique  >  les  plus 
avanc^es  vers  roccfdent.  11  cooipric 
par**Iä  qu'il  fe  rapprochoit  infenfible« 
sneot  des  terres  connues.  Pour  s'eclair« 
cir  encQre  davaotage  de  ces  circonf- 
tances »  it  avoic  engage  quelques*uns 
de  ces  Marchands  de  la  Guin^e ,  quoi* 
que  d^ailleurs  afle«  fauvages  9  ä  s  em« 
barquer  avec  Jut  dans  fa  Floce.  L  em* 
bottchure  da  fieuye  Gaben  qu^iJs  reu-« 
cotttrerent  »^  leur  doona  occafion  de 
latre  entre-ewc  des  a^fliittions  extraordi» 
naires«  Its  en  alteguerenc  pour  raifon 
qu^ils  paflbtenc  aAuellemenc  fous  le 
miiieu  de  fa  foate  dn  foleU«  •  Cheres 
.  Itrouva  Tobfervation  aflc?  tmporcantc^ 
pour  Ta  faire  fiir  te  rrvage  mdme ;  Sc 
tous  -es  Fifotcs  raarquerent  en  grand 
C$u»^e  üii  ieur  ^ouroai  k  datte  diu 


r. 


jour  &  Tafpeft  du  lieu  de  Icur  paflag^** . 
fous  TEquatcur. 

En avanQant  unpeü ,  Chenis s'affura 
ar  lui-meme  de  ce  que  ces  Marchands- 
ui  avoient  ddja  die ,  fgavoir.,  que  TÄ- 
firique  ,  au  liea  de  courir  au  Nord  juf-- 
qu  ä  fon  extremite  feptentrionale ,  pre* 
ientoit  ä  cinq  ou  fix  degrez  au-deflus- 
de  rEquateur,  une  longue  c6te  oppo- 
fee  direftement  au  midi.  Ceft-lä  qu'e- 
toit  la  Guinie  &  fa  capitata  Acara  ,  qui' 
feront  lies  derniers  noms  barbares  que 
j^äurai  befoin  d'emprunter  He  mes  Au- 
teurs aneedotcs  dans  lä  courfe  de  man 
Heros*    Gheres    s*attachant   toüjoiir$ 
däns*  lä  route  ä  c6toycr  les  rivagci 
d'aufli  pres  qu'iV  ^toit  pofTible  ;   le«  - 
Marchands  de  la  Guin^fe  lui  confeil- 
löient  decingler  un  peu  plus  en<iroite: 
ligrte  vers  Aleara ,  fe  faiutit  fort  de  Vy 
tfonduire  en  toutc  söretd  &  en  tres- 
pcu  dfe  tempSi  II  leur  repöttdit  que  Ion  ^ 
deffem  ötoit  de  reconnokre  Tafpeft  de- 
toütes  les  terres  :  Qu'il  vouloic  meme^ 
abofder  dans  lös  endroits^  les  plus  re- 
marquables  ^8c  fur-tout  s*aflurer  du^ 
fond^dc  ce:GoIphe  ,  oü  commen^oit- 
lc  detoiir  d6  rAfriquci  Cös  Märchäiids  • 
liu  cepliquerent  qulltrouTcrok  pea  di^ 
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ctrriofitez  für  cettc  partic  des  C&tes^  r 

Quc  Ics  Peuples  en  ctoicnt  extreme-: 

ment  fauvages^ ;  &  quc  s'ib  avoient 

quelques  ViWcs  ,  it  faudroit  s*avancct 

beaucoup  dans  les  terres  pour  Ics  trou* 

ver.  Cheres  apper^ut  ä  la  Vivacitc  avcc 

laquelle  ils  lui  alleguoient  ces  ra^ifons  f. 

qtie  ces  Marchands  etoient  inquiets  de 

ce  que  iaFk>te  alloic  prendre  coonoif^ 

(änced'uß  pays  oü  ils  ^Eiifoient  un  tresr 

graad    commerce    q^'ils  craignoienc 

qu  on  ne  leur  enleväu  11  Icur  dit  ä  ce 

(ujet  qu'ils  avoient  pü  remarquer  par  la 

conduite  qu'il-avoittcnue  ä  la  nouvelle 

iSjt ,  &  par  ks  loix  qaxl  avoit  laiiTces 

a  la  Colonie ,  combien  il  etoit  attentif 

a- Gonferver  ä  chaque  Nation  fon  com«^ 

imerce  pix^re.,  Qu'il  n'avoit  cn  foa 

particulier^  aucune  envie  de  s'iengager 

dans  les  terres  ,  ni  dlnterrompre  par 

des  excurfions  impraticables  ä  un  Ceut 

homme  Fentrcprife  du  tour  de  TAfri- 

que  qu'il  fe  voyoit  pret  d'achever    : 

E'ofin.  que  les  Phoenicicns  eux-memes 

ctoient  des  Ncgocians  maritimes ,  qui 

nc  s'dtabliflbient  en  difFcrens  ports  que 

pour  recevoir  en  echange    des  mar* 

chandifes  qu'ils  y  debarquoient  ,  ce 

^  le&  naturell  du.  pays  leur  appor«* 
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toient  du  fond  de  leurs  Provinces  les 
plus  reculeest 

Les  MarchandsNegresTafTar^z  par 
ce  difcQurs  ,  virent  fans  chagrin  les 
Phoeniciqns  mectre  pied  ä  terre  fuccei^ 
fivement  ä  rcmbouchure  de  la  rivicrc 
d'Angre ,  ä  celle  de  Barba ,  Sc  ä  cellc 
des  Cämarones*  IIs  leur  fervoienc  me«- 
me  de  Pilotes  dans  ces  rades  ,  doot 
plufieurs  font<Iangcreufcs ,  &  d'inter-  ^ 
pretes  aupres  des  Peuples  qu'ils  ren- 
controient  für  Ic  rivage.  Ceux^ci ,  apres 
Ic  premier  effroi  caufd  par  le  nombrc 
&  par  les  habillemens  de  ces  hoinmes 
nouveaux  pour  eux  ,  leur  faifoient 
toute  forte  d'accueils  ,  8c  portoient 
eux-mgmes  dans  leurs  Vailfeaux  des  ra« 
fralchifTemens  que  Cheres  leur  faifoit 
toüjours  payer  au-dela  de  leur  prix»  Oa 
lui  ditlä  que  tout  ce  canton  apparte*» 
noit  au  Royaume  de  Benin.  Ils  trou» 
vetent  enfuite  la  riviere  appellce  du 
B-oy ,  dont  Tembouchure  eft  prccife- 
ment  dans  Tangle  4^  detour.  Quelques 
inegalicös  de  rivages  aboutiflent  ä  un 
enfoncement  de  la  mer  dans  les  terres 

3ui  y  fait  une  pointc  d'environ  trois 
egrez  de  profondeur.  Elle  eft  termi- 
Aec  par  une  Ifle  quldu  cote  du  levant; 
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ct'eft  föparee  de  la  terre  ferine  que  par 
la  largeur  de  Tembouchure  de  la  ri« 
viere  de  Benin.  C'eft  für  cettetiviere  , 
ijiais  ä  plos  de  foixante  Ceues  dans  les 
terres  antik  bätie  le  gnmd Benin ,  ca- 
pitale  au  Boyaume* 

Cheies  fuc  etonne  de  voir  dans  tou« 
tes  Jes  Villes  maricimes  de  la  Guinöe  ^ 
Iß  qvantite  &  la  napare  des  marchan^ 
difes  que  les  Negres  de  ce  Royaume 
tiroient  des  Phoenicxen$  dej9  ^tablis 
fiir  les  Gotes  les  plus  pccidentales  du 
TAfrique  >  pour  les  tranfporter  dans  le 
ßoyaume  de  Benin.  Gar  ces  marchah« 
dlfes  n  ätoient  polnc  dififerentes  de  cel^ 
Ißs  quon  porte  chez  les  Peaples  les 
plus  polis  de  les  plus  foniptueux.  G'e» 
tßietit  toutes  fortes  d^etofijbs  d'or  Sc  de 
foye ,  desdamas  des  Ind^s,  des  ußetas 
d'ltalie  9  des  vclouts  brodez  d'or  8c 
d'argent ,  des  habits  de  coton  >  de  la 
vaifTelle  meme  fcutptcie  >  des  coraujc 
hhncs  de  rouges ,  5c  une  efpece  de  co« 
laii  bleu  nomm6  Acori  ;en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  /ervir  ppm  la  cofnmodit6 
&  pour  Tornement ».  Ces  particularitc« 
femblenc  dignes  de  remarquc  dans  de« 

I>apper ,  p,  ]oo.  }o6«  i 
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Sauvages  du  milieu  dtJs  tcrrcs,  que  l^orf 
croifoit  cncöre  plus  groffiers  &  plu^ 
»ögligcz  que  ccux  qui  voyent  paflfef 
tfautres  hommes  le  long  de  leurs  C6-' 
tes.  Les  Negres  ^  ne  recevoierit.d'eux 
en  cchangc  que  des  Efclaves  ,  des  pcU« 
Icterics  ,  de  T/voire  ,  öu  des  dents 
d'Hippopotames  que  Ton  donne  fou-*' 
venc  pour  de  Vyvoivt ,  &'  d'autrcs  fhar-- 
ehandifes  ä  peu  pres  fembfables  ä  cel-- 
fes  que  ftous  avons  vü  qu'ils  alloienc' 
prendre  au  Congo.  Mais  les  habitans' 
de  ia  Guineefgavoient  peu  Tufage  que* 
les  habitans  du  Benth  faifoient  des  mar-^ 
chandifös  qu'on  leur  portoFt.  Ces  der-^ 
mcts  nc  fouffroient  pas  que  les  pre-- 
miers  entrafFerit  dan$  Ifeurs  Villes  dö 
terre  ;\comme  les  Negres  de  Ia  Gfui- 
n^e  n'avöient  pas  foufFert  jufqu'alors^ 
lue  les  Phoeniciens  paiTaflTent  le  Cap* 
les'  trois  pointes  ,  IJtne  entre  Ia  corne^ 
kefperiennc  i  (  Cap  des  Palrms  y  )  o\i 
cieurx'-ci  avoient  une  grandfe  Colonie  , 
&  Acara  capitale  maritime  de  Ia  Gui-- 
ftee.  C'eft  ee  triple  Cap ,  auquel  fs^  fi- 
gure  avoit  fait  donner  le  nom  de  troif 
pointes  ,  que  les   uns  &   les  aucr«s^ 

X   Habitans   propres  1  GuIncCt 
iß  U  Nigriüc  (c  deJa.]       . 
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javoient  choifi  pour  un  lieu  mltoyen , 
loü  ils  venoient  deux  fois  Tan  nee  faire 
leurs  ecbaQgt€S.  Les  Phoeniciensecoieo]? 
principalemcnc  puricux  de  Tor  que  les 
J^egces  tirpient  abondammcnt  de  U 
Cote  d'or  Sc  du  riyage  de  la  Mine.  Lc 
deffein  de  Cheres  etoit  d'infpifci:  aux 
hajbitans  de  la  Guinee  un  pcu  plus 
cf'ouverture  &  de  confiance  dans  1$ 
commerce ,  &  de  les  eng^iger  ä  rece'- 
voir  plus  libremjcnt  chcz  eux  les  autrei 
Kations.  Comme  ils  r9avoient  deja  rie- 
gocier ,  11$  Q'avQJent  plus  que  ce  pa$  ä 
fair^  ppur  ,ce(&r  d'etre  Sauvages.  Car 
ce  defaut  conüAe  ä  ignorer  1  exiften<» 
ce  ,  ou  ä  fuir  la  frequentaclon  des  au-* 
tres  Peupies ;  comme  la  fimple  barbarie 
coqfi/le  ß,  p'ayoir  ppint  de  lettrcs.  Les 
Sauvages  n'onc  ^ucune  liajfon  dans  le 
pionde  pr^fent  j  &  les  Barbare?  capa- 
ble$  d'ailleurs  de  traitez  &  meme  de 
fociet?  avec  les  ctrangers ,  demeurent 

J^rivez  de  la  coipmunicacion  que  la 
edure  dpnne  aux  Nations  polies  avec 
les  ^oinme^  de  togs  li^s  tiemps.  Mai$ 
Cheres  n^  youloif  rien  entamer  ftjr  ce| 
drticle  que  di^ns  la  capitale  ,  qui  donne 
to&jours  la  loi  ,  ou  qui  fert  toüjours  dq 
&9^9  W  !9ft?  4'W  JEcac.  il  f  eiroupii 
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lä  fon  cntreprife ,  d'autant  plus  volon^ 
tiers  qu'il  enteridoit  dire  quc  le  Roi 
de  Guinea,  qüoique  jeuric  encore  , 
traväilloit  ä  former  refprit  &  les  moears 
de  (es  fujcts.  11  arriva  donc  cnfia  4 
Acara  avec  toute  fa  Flöte,  condüice 
en  quelque  forte  par  les  principaux 
des  Negres  qu'it  avoit  cmbarqucz  avec 
lui. 

Si  Cher^s  connoiflbit  deja  la  r^pu- 
tation  de  cette  Ville  &  de  fon  Roi  j  la 
fienne  qui  etoit  encore  plus  brillante 
Ty  fit  recevoir  avec  de  grands  t^moi- 
gnagcs  de  refpeft  &  d  admiration,  Tous 
les  citoyens  vinrcnt  au-devant  de  lui 
für  le  riyage  en  danfant  &  en  chantant , 
accompagnez  d'inftrumens  qui  ne  te- 
noient  de  la  mufique  qu'un  bruit  me- 
fure.  Le  Roi  lui  marqua  qu'il  l'attendoit 
avec  impatience  pour  Taider  dans  la 
ftformation  qu'il  avoit  commencce» 
Ce  Pcuple  droit  deja  hors  de  la  ficua- 
tion  malheureufe  ou  plüHeurs  Rois 
barbarcs  retiennent  encore  aujour- 
d*hui  leurs  fujets.  ,  gtfils  regardenc 
tomtnt  des  viftimcs  devoüces  ä  leurs 
cruautez  extravagantes.  Le  Roi  regnant 
avoit  mfimc  aboli  Tufage  des  viftimes 
humaines  etabli  avant  lui  für  cettd 
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Cote  *.  Lcs  Prfctres  de  Icur  Idole  FcriHi 
u'ils  nommoienc  pour  cette  raifon 
es  Fetiferos  • ,  y  avoient  confenti  pac 
radrcflc  qüe  k  Rol  avöit  eüe  de  leut 
faire  mieux  trouver  leur  compte  dans 
les  vidimes  d'animaux  qu'on  leur  prd« 
fentoit.  Cependant  comme  fi  les  höm^ 
'  mes  ecoient  faits  pour  fe  procurer  euv- 
tnemes  les  jnaux  qui  ne  leur  viennene 

})as  d'ailleurs  ;  ces  Peuples ,  &  fur^tout 
es  femmes  s'etoient  impofe  des  loix 
cruelles  ,  dont  Thonncur  qu'on  y  avoit 
artache  rendoic  robferyatioii  indifpen«» 
fable.  Aux  funerailles  d'un  imari ,  pat 
exemple ,  toutes  fes  femmes  öcoient 
obligces  de  fe  faire  brüler  avec  lui 
dans  le  bücfier ,  oü  Ton  jettoit  aufli  une 
partie  de  fes  efclaves ,  &  fur-tout  ceux 
ou  il  avoit  le  plus  aimez  K  A  Tcgard 
oes  Efclaves  ,  le  Roi  avoit  dcja  remc- 
die  a  cet  abus  ;  en  declarant  qu'apris 

au'on  auroit  pr^fentc  devant  le  bucher 
u  mort  pour  lui  faire  honneur  les  Et 

t.Dapper^p.Vy/«    ■  nee.  Et  p«  i6%,  qu'on 
2»  L/.  p.  3 1 3«  *  I  les  enterte  avec  le  mort 

3.  Dapper ,  p,  ^07«  {  Mais  la  pratique  de  f« 
eilt  ftulement  qu*on  •  brulereficommuneaux 
i^trangle  les  feoimes  &  femmes  en  plufieurt 
les^  Eiciaves  i  Curamo  en  droits*  V«  Berniec 
qui  appartient  i  la  Goi-  -  fur  k  MogoU 
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claves  <juc  les  parens  deftinoleüt  ild 
Juivre  ,  on  Ics  denncroit  aux  Fettferas 
comoie  des  Efclaves  eonfacrez  au  fer^ 
vice  des  Idolcs.  Cette  deftinatiori 
ctoit  fort  bien  imagmce ,  parc€  qu'^Ue 
cngag^oic  les  Feciferos  par4cur  inccrec 
a  la  foutenir.  Mai$  11  n'en  ecok  pas  de« 
sneme  des  femmes.  Comme  la  vie  &  la 
tnoft  etoient  au  fond  ä  leur  choix ,  & 
qu'il  a'y  avoit  point  d'autr«  peioe  i«m- 
poße  au  refus  de  ce  facrifice  ^u'une 
floate  irreparable ,  dies  n'auroienr  pas 
crü  s*en  garantir  par  un  azile  que  le 
Roi  mcme  leur  auroit  marquö.'Le  Roi 
ayant  propefe  ä  Cheres  cecte  difficul- 
te ,  Cheres  lui  repondit  d'abord' ,  qu'il 
admiroit  la  penecration  avec  laquelle 
il  avoit  fenti  qu  4  peine  les  Rois  font- 
ils  maltres  d'un  faux  point  d'honneuc 
qui  s'eft  malheureufement  empare  de 
Tefprit  de  leurs  fujets ;  Qu'ainfi  il  s'agif« 
foit  de  tourner  autrement  <:e  point 
d'honneur,  ou  de  donner  a  fon  anci^ 
objet  une  face  honteufe.  Apres  avpic 
cherche  cc  moyen  peiidant  quelque 
temps  ,  ils  conclurent  enfemble  quele 
Roi  publieroit  une  Ordonnance ,  pat 
laqiueüe  la  punition  des  femmes  con- 
Sraiöcü^s  d'adujtcre ,  qui  etoit  aupara- 

'  yan'i 
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Jjraat.d'etre  vendues  comme  des  Efcla- 
ves  » par  leurs  maris ,  feroit  changee  en 
une  prifon  dans  laquelle  elles  feroient 
mife^  für  une  Sentencc  du  Juge.  Qu'el-» 
Ics  y  demeureroient  toutes  enfemble 
jufqu'ä  la  mort  de  leurs  maris,  ä  moins 
GU  ils  nc  les  redemandaflent  cux-memes 
de  leur  vivant,  Mais  que  Celles  qui  ä 
la.raorc  d'un  mari  fe  trouveroient  dans 
la  prifon  feroient  conduites  au  buchet 
funebre  pour  y  ^tre  Jettees  les  premie- 
res.  II  fembloit  qu'il  ne  reftoitrien  i 
faire  pour  la  guerifon  abfolue  de  cettes 
prevcntion  funeftc ;  apres  avoir  chan- 
ge  ainfi  le  devoüement  des  femmes  fi- 
delles  en  fupplices  d'adulteres.  Cepen- 
dant  quelques  zel^es  paflbient  encore 
par-  de/Iiis  cette  confideration  ,  en 
difant  que  Timmolation  volontairb 
&  rimmolation  forcee  mettoienC 
pour  les  affiftans  une  difference  affeÄ 
inarquee  entre  Tinnocence  &  le  crime.' 
C'cit  pourquoi  Chcres  confeilla  au  Roi 
de  publier  une  feconde  Declaration  ^ 
par  laquelle  lapremiere  fubßflant  dans 
toute  fa  force  ;  il  ajoütoit ,  que  touccs 
les  femmes  qui  fe  jetteroient  dans  le 
^eu  feroient  cenfees  faire  par  cette  ac-- 

fß  Dapper ,  p.  %pp^ 
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tion  I'aveu  d'adultercs  fecrcts  dont  eU 
hs  fe  fentorent  coupabks ;  &  quc  Icur 
effigic  fefoit  placke  dans  Ic  regiftre 
criminel  aprei  les  figncs  ou  les  *  figurcs 
de  Celles  qui  auroient  6M  condamnöes 

fubliquement,  Aucune  d'cUcs  nc  tint 
la  metiacc  de  cette  difPamation  ^  &  la 
pratique  fut  entierement  abolie, 

A  cette  m^me  occafion  Cheres  fit 
tomprcndre  au  Roi ,  qui  s^en  apperce- 
voit  deja  ,  combien  la  pluralitö  des 
femmes  cauföit  de  diflbnfions  dornet- 
tiques ;  8c  fur-tout  combien  eile  don« 
noit  a  une  Nation  l'air  de  defordre  Sc 
de  cette  promifcuite  contrairc  non- 
fieulement  a  la  bonne  education  des 
enfans  ,  niais  eocore  a  la  nature  de 
Thomme ,  qui  ayant  une  am«  eft  capa- 
ble  de  cfaoix  &  d'attacbement ;  puifque 
eette  multipltcit6  ^le  met  au  «  delTous 
d'un  gpand  nombfe  d'änitnaux  qui  s'djp* 
parient.  l,e  Roi  $'o&it  aüjflri*t6€  de  la 
ddfendre.  Cberps  Id  reprdfenta  que 
(?ettedi£fenfe ,  quölque  (agc  qufeUeifutr 
jetteroit  d'abord  la  conttemation  pat'? 


i.  Voyexjansje  P» 

Laffiteau .  Texplicsitiofi 
^6  ces  (igties  ou  de  ces 


lieu  deno«!  ou  cle-.fi« 
,gnature  cbcz.les  S,4Ur 
X2ges.  Maurs  des  Saui 
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ml  ces  femmes ,  qui  etant  cxclues  de 
la  maifon  de  leurs  maris'  ne  fgauroient 
quel  parti  prendre  :  Qu'ainfi  il  croyoit 
qu'il  falloit  dirpofer  rappareil  avant 
que  de  faire  TinciGon.  Qu'ä  fon  avis 
cct  appareil  etoit  d*ordonncr  a  tout 
homm^qui  auroic  atteint  Tage  de  vingg 
ans  de  fe  marM^  Cette  Ordonnance 
embarrafla  d'abord  plufieurs  jeunes 
hommes  qui  ne  trouvoient  pas  de  fem* 
xnes.  Mais  ils  furcnt  foulagez  par  TOr-, 
donnance  qui  fuivit  bien-tot  apres  » 
par  laquelle  il  ecoic  defendu  ä  tout 
homme  marle  de  garder  cbez  lui  pluf 
d'une  femme ;  Et  parmi  ces  Peuples  oä( 
ron  ne  faifoit  pas  difficulte  d'epoufec 
des  fiiles  qu'on  fgavoit  avoir  perdu 
leur  virginit^  par  libertinage ,  on  ai« 
xnoit  encore  mieux  celles  qui  avoienO 
yecu  ä  Tombre  d'un  mari. 

Mais  nous  n'avons  garde  d'omettre 
une  autre  fource  de  tourmens  volon-. 
faires  qui  n'alloit  pas  ä  la  morc  des  pa^ 
tiens  9  mais  qui  etoit  d'une  conf(iquea* 
ce  fatale  aax  nioeurs  &  au  repos  de  la 
fociete.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extreme 
furprife  que  Cheres  trouva  Hl  une  Ima- 
ge de  Tinitiation  Egyptienne ,  mais  (f 
aefiguree  8c  &  hideule  qu  eile  etoit  ca^ 
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pable  de  faire  honte  ä  fon  original. 
Lcs  Fetiferos  avoient  perfuade  ä  tout 
cc  Peuple  qu'il  y  avoit  dans  la  Guinee 
tmc  multicude  innombrable  d'cfprits 
qu'ils  appelloient  Jannants ,  &  qui  har 
bitoienc  certains  bocages  d'oü  il  n'c-^ 
toic  permis  «t  aucun  profane  d'appro- 
cher.  Que  ces  efpritrVouloient  avoir 
un  grand  nombre  de  ferviteurs  de  Tun 
&  de  1  autf e  fexe  qui  fe  fiflent  inicier  k 
ieur  cultc  ;  faute  de  quoi  ils  fc  jettc- 
coienc  für  toutes  les  campagnes  8c  j 
caufcroient  une  defolation  univerfelJe» 
Cecte  menace  etoit  foütenue  par  des 
feux  qui  paroiflbient  affez  fouvcnt  ä 
xravers  les  arbrcs  d'un  de  ces  bocages 
!e  plus  voifin  d'Acara  ;  Sc  fur-tout  par 
des  Speftres ,  qui  fous  la  forme  d'/Egi-: 
pans  Sc  de  Satyres  ,  venoient  quelque- 
fois  faite  encendre  des  fons  de  flute 
aupres  de  la  Ville ,  comme  Pline  le 
tapporte  de  la  partie  interieure  de  l'A- 
frlque,  vers  ces  cantons  * ;  &  d'autres-; 
fois  faifoient  rouler  dans  les  champs 
ces  torrens  enflämez  dont  parle  Han- 
non  au  fujet  des  memes  lieux.  Ces  pro^ 
diges  caufoient  tant  de  frayeur  aux  had 
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bitans  qu'il  n'y  avoit  prefque  peffonnö 
qui  s'cxemptät  de  Tinitiatiön  ,  quel-, 
quc  rüdes  qu'en  fuflent  les  preliminai- 
res  pour  les  afpirans  ^  &  quelque  durÄ 

aue  füt  pour  leur  famille  une  abfencc 
e  deux  ou  trois  ans  qu'on  cxigcoic 
d*euxk  On  Ißs  conduifoit  jians  ce  bo- 
eage  oü  on  leur  Gllonnoit  tout  le  corps 
avec  des  pierres  tranchantes  ,  ou  avec 
des  foüets  de  corde  qui  faifoient  ruifft;- 
1er  Ic  fang  de  toutes  parts  ,  &  laiflbtenc 
des  cicatrices  inefFa^ables.  II  fallöic 
foutenir  enfuite  des  jeünes  terribics 
dont  les  prcmiers  etoient  de  trois  jours 
cntiersfans  mcttre  dansfabouche  au-« 
cune  forte  de  nöurriture  ni  de  boiflbru 
Lc  refte  du  temps  fe  paflbit  dans  les 
fiiperftitions ,  dans  la  crapule,&  dans 
une  faineantife  parfaite.  Les  ifemmes 
des  Pretres  en  faifoient  de  leur  cotc 
fubir  prefque  autant  aux  filles.  Mais  au 
lieu  que  les  gargons  devoient  foufFrin 
toütes  leurs  epreuves  avec  un  vifage 
ferme  &  toüjours  ^gal ,  les  grimaces  & 
les  contorfions  etoient  permifes  aux 
filles  ,  pourvü  qu*il  ne  leur  ecbapät  au- 
cun  cri.  Le  moindre  manquement  aux 
conditions  prefci;ites  auroit  fait  chaflen 
avec  ignominie  les  uns  ou  les  autres. 

Ell] 
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Lc  prix  de  leur  paticnce  etoit  qu'au 
fortir  dc-lä  ils  fe  vojoient  refpcftez 
dans  toutes  les  aflemblees ,  ä  caufe  de 
raflbciation  dans  laquelle  on  croyoit 
qii^ils  etoient  cntrcz  avec  Ics  efprits. 
Ils  regardoient  avcc  dedain  ,  &  mena- 
5oicnt  mctne  fouvent  de  leur  pouvoic 
fecret  ceux  qui  ä  un  ccrtain  äge  fe 
trouvoient  encore  profanes.  Ils  s'ingc* 
roient  devant  Ics  Juges  nommez  par 
le  Roi  pour  chaque  crime  ,  de  difcerr 
ner  les  innocens  des  coupables  pa? 
des  epreuves  de  fcu  ou  de  breuvagcs , 
independamment  des  prcuves  judiciai- 
res  tirees  des  tcmoins  &  des  circo^f- 
tances  des  faits.  Ils  alloient  chez  les 
malades  imputer  leurs  maux  ädesfor- 
tileges  jettez  für  eux  par  leurs  enncmis 
ou  leurs  envieux  ,  quils  defignoient 
für  des  indices  de  fantaifie  qu*ils  don- 
noient  poursürs.En  un  mot,  leis  fruits 
les  plus  cömmuns  de  cette  initiation 
fanguinafre  dtoient  les  inimitiez  ,  les 
vengeances  &  les  homicides.  Au  reße 
les  Fetiferos.ne  Touvroient  que  de 
vingt  en  vingt  ans ,  parce  qu'elle  fe 
faifoit  en  commun ,  hors  la  feparatioÄ 
des  deux  fexes  dont  il  faut  tenir  com- 
pte  ä  ces  Sauvages  ^  vu  la  debaucbe 


LiVRE.   VIL  lOJ 

(dönt  cette  pratique  mctne  etoit  d'ail« 
leurs  accompagnee '. 

On  commen^oit  alofs  Tann^e  donü 
la  fin  alloit  ramener  cette  abominacion 
infenföe.  Le  Koi  qui  pafToit  ving^cinq 
ans  ,  ne  vouloit  pas  difFerer  lui-memo 
d'cntrcr  dans  les  myrtcres  dc5  Janna« 
lies  y  dont  il  eftimoit  que  la  connoif* 
fance  ^toit  efientielle  ä  fon  autorite  Sc 
ä  fes  defleins.  Mais  cOmmc  il  fc^oic 
peu  aux  f^'etifcros ,  il  difputoic  vive* 
ment  avec  euK  pour  le  Heu ,  pour  la 
dur^e  &  pour  d'aucres  circonftances  de 
fa  pr^paration  ;  6c  quelques    ögards 
qu'ils  euflent  pour  lui  par  la  crainte  oa 
les  tenoit  Tidee  de  fon  efpric  Sc  de  fa 
fermetc  ,  ils  n'etoieut  poinc  encöre 
d'accord  für  tous  ces  articles.  Oberes 
>ugea  Toccafion  ^vorable  pour  pro- 
pofer  au  Roi  de  fubflituer  ä  ces  myf« 
teres  egalement   fächeux  Sc    impies 
^quelque  imication  legere   de  rinitia* 
tion  Egyptiennc.  Celle-ci  n'ötoit  point 


iji  Lc  fond  de  tout 
ccci  ne  s'accorde  mal- 
heüreufement  que  trop 
^vcc  cc  que  le  P.  Lafli- 
teau  rapporte  des  ini- 
tiations  aduelles  des 
Sauvages  de  TAmeri- 


que  )  tome  i.  &  I)ap- 
per  des  myftercs  de 
^tli-parao  aans  hGui« 
neCf  p.  i^S.  ou  des  con* 
fecrations  des  Moqui^ 
/les  9  p«  333*  &  aupa« 
ravant  p,  31^.  8r  fi^^ 
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abfölument   inconnue    ä   la   Guinee, 

Non-feulcment  le  commerce  Phoeni- 

cien  en  avoit  apporce   la  repucation 

Jufqu'ä  cux  ;  mais  ils  fgavoient  par  Ics 

traditions  de  leurs  voifins  que  l'Her- 

cule  Egyptien,  un  des  ptemiers  Ini- 

tiez ,   etoit  venu  jnfqu'au  dötroit  des 

deux  hiers.  Le  Roi  goüta  beaucoup 

cette  propofitHOn ,  &  Tayant  commu- 

niquee  ä  quelques-uns  de  fes  ferviteurs 

les  plus  ficicles  ,  &  les  plus  intelligens  ; 

ils  lui  firent  tous  efperer  qüe  fes  Peu- 

ples  recevroient  avec  joye  une  inftitu- 

tion  empruntee  de  la  Nation  la  plus 

celebre  de  la  terre ,  apportee  dans  leuc 

pays  par  des  Egyptiens  memes ,  &  qui 

d'ailleurs  les  delivreroit  des  longueurs» 

des  foufFranccs ,  &  fur-tout  des  fuites 

funeft^  de  rinitiation  des  Jannanes» 

Le  Roi  conclut  donc  avec  Cheres  Sc 

avec  les  Pretrcs  fes  compagnons  qu'ils 

offriroient  inceffamment  aux  habitans 

de  la  Guinee  une  Initiation  participee 

de  Celle  de  TEgypte.  Mais  pour  parer 

s'il  etoit  poffible  par  les  feules  voyes 

de  la  prudence  &  de  la  douceur ,  hs 

obftacles  qui  pourroient  leur  venir  de 

la  partdcs  Fetiferos  ,  il  fut  decide  que 

Je  iloi  affepableroit  cn  partip uUer  k$ 


L  I  V  R  B    VII.       ioj 

'j>tiaci|Jaux  d'entrc-eax  >&  les  previen- 
droit  lui-meme  für  la  refolution  qu  il 
avoitprife. 

Gettc  canfcretiGe  leUr  ayant  ete  in- 
diquee  au  moment  precis  oü  il  falloic 
s'y  rendre  ;  le  Roi  bien .  preparc ,  Icuc 
dit :  Qu'ils  ne  pouvoient  ignorer  eux- 
inemes  ä  quel  point  la  plüpart  de  leurs 
initiez  abufoient  de  leur  credit  für  Tef- 
prit  des  Peuplcs.  Qu'ils  fembloient  ne 
rcvcnir  de  leur  confecration  que  pouc 
etr^  impunement  des  malfaicleur^  fe- 
crets  &  publics.  Que  cepcndant  felon 
une  verite  tirec  des  fimples  lumieres 
de  la  nature ,  &  'qui  fortoit  quelque- 
fois  de  la  bouche  meme  des  Fetifcros , 
les  Dicux  fönt  cffentiellemcnt  juftes  & 
bons.  Qu'aiofi  fans  porter  le  raifonne- 
tnent  plus  loin ,  il  regardoit  commc  de 
Jnauvais  efprits  les  Jannanes  ,  dont  on 
n'employoit  le  nom  que  pour  faire  du 
mal ,  &  comme  de  tres-grands  crimi- 
nels  ceux  de  fes  fujets  qui  entreroient 
dcformais  avec  eux  en  quelque  com- 
merce. Qu'il  avoit  appris  que  chez  Ics 
Kations  policees  ce  crime  s'appellolt 
^agie  j&  qu  en  qualite  de  Roi  prepof^ 
^u  repos  &  au  bonheur  de  fes  Peuples  , 
il  preteßdok  rcxtermincr  de  fes  Etats^ 

Ey 
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Mais  que  comme  il  fgavoit  que  les  mar 
hdies  d'imagination  &  d^opinion  ne  fe 
gueriffent  que  par  des  inftruÄions  rft- 
tcrees  &  avcc  Ic  temps :  il  avoit  def- 
feinde  proficer  du  panage  des  Pretres 
Egyptiens  par  Acara ,  pour  mcttre  ä  la 
place  des  pernicieux  myftercs  des  Jan- 
nanes  ,  quelquc  image  du  moins  ou 
quelque  ombre  d'une  initiation  aufli 
cclair^e  dans  fesprincipes  ,  aufTi  li^e  ä 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  ,  auflS 
fevorabie  au  bien  public  que  Tctoit  Ti^ 
nitiation  Egyptienne.  Qu'ä  la  veriteles 
Fetiferos  ne  pouvoient  y  avoir  aucune 
parti  d'autant  qu'unc  de  fcs  premieres 
conditions  ctoit  qu'on  n'eut  für  \t 
Corps  aucune  cicatrice  regüe  au  nom 
&  pour  Ic  cultc  des  tnauvais  cfprits. 
Mais  qu'on  y  admettroit  avant  tous  le$ 
autrcs  leurs  enfans  non  encore  initiex 
aux  Jannancs.  Qu'on  tachcroit  de  leut 
donner  des  lumieres  fufBfantes  afiti 
qu*ils  poffent  enfuite  prefidcr  cux-mS* 
jnes  ä  cette  iiiiportante  ccremonie  : 
parcc  que  les  Prctres  Egyptiens  ne 
voulant  point  prirer  des  fonftiöfis  Sa-, 
cerdotales  les  naturek  du  pays  qui  fe- 
jToient  en  etat  de  les  exercer ,  ne  pt6^ 
tendoient  employer  km  minißere  <p^k 
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fixer  toutes  les  loix.d»  cetce  Initiation » 
&  ä  former  des  difciples  capables  de 
les  maintenir  apres  eusc.  Le  Roi  ajoutsr 
fans  s'interrompre  :  Que  rinitiation 
nouvelle  devanc  influer  beaucoup  dans 
la  Religion  donc  eile  alloic  ecre  l  Ecole 
cu  Tapprer^ifl^ » il  etoic  impoflible 
que  les  Fetiferos  en  fuflenc  les  chefs  Sc 
cn  exergaflent  les  fondions.  Mais  que 
fi  demeurant  {acisfaits  que  leurs  enfans 
inftruits  prifienc  leur  place » les  peres  a 
qui  il '  parloic  fe  precoient  de  bonne 
grace  ä  fes  intenttons  ;  non-feulemenc 
ä  leur  laUTeroit  leurs  biens  8c  leur  do- 
micUe  ^^  mais  encore  il  leur  renverroie 
la  piüparc  des  caufes  particulieres  si 
juger  j  il  leur  confieroK  radminiftra^ 
tion  de  plufieurs  affaires  concernant  le 
boQ  ordre  de  Tetat  ,  Sc  appelleroi« 
meme  frequemment  les  uns  ou  les  au^ 
tres  dans  les  confeiis«  Le  Roi  leur  die 
en  les  ^quxttant  qu'il  leur  donnoic  couC 
le  temps  qu'its  voudroient  pour  leüt 
reponfe ,  Sc  qu'il  les  difpenfoic  mdme 
de  lui  en  rendre  aucune  autre  que  la 
conformite  de  leur  conduite  ä  fes  deC* 
ieias.  Les  Fetiferos  afyant  reconnu  ad 
ton  &  aux  regards  du  Roi  quil  vouloit 
^tse  obcx^  fe  tiorcnc  long-iemps  m^ 
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parti  du  filcnce  qui  etoit  le  pHis  sut 
,  pour  cux,  Ils  fufpendirent  meme  tout 
exercicc  public  de  leur  Religion  ,  & 
laifferent  au  Roi ,  ä  Cheres  &  aux  Pre- 
tres  Egyptiens  un  repos  d'environ  fix 
mois  y  que  ceux-ci  employerent  de  la 
xnaniere  que  nous  allons  rapporter  Vn 
abrege.  . 

'  Ces  rretres  n'etoient  entrez  dani 
Acara  qu*au  nombre  de  fix.  Mais  ayant 
deja  eu  du  temps  4cvant  eux  pour  pre- 
voir  qu'ils  auroient  befoin  de  fecours 
dans  Texecution  de  leur  entreprife  ;  ils 
avoicnt  aifement  obtenu  du  Roi  la  li- 
/  Iberte  de  faire  venir  quinze  ou  feize  de 
leurs  eonfreres  melez  fuivant  leur  coi»- 
tume  dans  laCoIonic  Phö&nicienne  etä* 
blie  au  Capdcs  Pahnes  ,  qui  appartient 
^  la  Guinee.  Ainfi  ils  fe  trouverenC 
plus  de  vingt  ä  Tentrce  de  leurs  tra- 
vaux.  ils  etoknt  tous  convenus  avec 
Cheres  ,  qui  etoit  Sethos  pour  eux , 
qu*il  falloit  prefentcr  aux  habitans  de 
la  Guinee  ,une  Initiation  moins  niyfte* 
fieufe,  moins  heroique  meme  ,  &  plus 
generale  que  celle  de  TEgypte  :  d'au-^ 
tant  que  celle-ci  etant  inftiruee  dans 
unc  Nation  qui  avoit  d'ailleurs  touslcs 
lecoucs  ncceiTaires  pour  la  yertu  com^ 
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tnune ,  fon  prix  conGftoit  ä  n'etre  ac-^ 
ceffible  qu'ä  des  hommcs  extraordinai- 
TCSi  au  lieu  qu'une  Initiation  prcfentee 
k  un  Peuple  encore  Sauvage ,  &  qui. 
avoic  bcfoin  de  toute  forte  d'inftruc- 
tion ,  ne  feroit  utile  qu'en  y  admettant^ 
,au  moins  toute  la  jeuneflc  qui  n'etoit 
pas  encore  voüee  aux  mauvais  genies. 
Qu'ainfi  la  preparation ,  les  exercice# 
&  les  obligations  memes  cn  devoient 
€tre  praticables  ä  tout  fexe  ,  ä  toute 
condition  ,  Sc  en  quelquc  forte  ä  tout 
caradere  d'efprit. 

On  fit  donc  conftruire  d'abord  dan $ 
11  n  grand  efpace  pris  au  miiieu  de  la 
Ville  pourla  commodite  des  citoyens, 
deux  longues  galleries  oii  Chapclies 
ibütenues  für  des  piliers  d'yvoire  dont 
on  fe  fert  dans  la  Guince  au  lieu  de 
poütres « ,  couvertes  a  la  manicre  du 
pays  &  cnvironnces  d'ais  de  tous  c6- 
tcs,  Elies  6toicnt  placdes  de  part  Sc 
d'autre  d\in  vafte  terrain  qui  traverfoit 
toute  lä  VfHe.  Tout  le  Peuple  fut  aver- 
ti  qu'elles'  n'etoient  dfcflees  que  pour 
fournir  un  lieu  oü  Ton  put  donner  les 
premieres  inftruftions  que  Ton  ne  von-! 

)(•  M«  HttCC  de  Navijg.  Sahm,  c.  f.  f%  iti        ' 
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loit  pas  diSerer.  Mais  que  ces  Chapel«^ 
les  ne  fubfifteroient  que  jufqu'ä  ce 
qu'on  eut  acheve  un  icmplc  &  une 
Maifon  facerdotale  que  le  Boi  vouloic 
faire  batir  dans  le  terrain  du  milieu» 
Que  les  Pretres  Egyptiens  confacre« 
roient  ce  Temple  ä  la  Deeffe  des  Ver- 
tus ,  älaquelle  on  invitoic  tous  les  jeu« 
mes  ^ens  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  qui 
auroient  atteint  Tage  de  <juinze  ans,  de 
venir  d'avance  fe  faire  inicier. 

Le  nom  feul  de  la  DiSefle  charma 
tous  ceux  qui  Tentendirent  prononcen 
Les  hommes  &  les  femmes  ,  qui 
voyoient  für  leurs  corps  les  malheu« 
reufes  cicatrices  des  Jannanes  >  fe  defo- 
loient  de  ne  pouvoir  participer  ä  cette 
nouvclle  initiation.  Pour  appaifer  cej 
plaintes  dont  on  fut  agreablcment  fur- 
pris  ,  les  Pretres  Egyptiens  alloient 
dans  toutes  les  maifons  aifürer  les  pe« 
res  Sc  les  meres  ,  qu  en  ofirant  de  bon 
coeur  leurs  enfans »  comme  ils  le  fai« 
foient ,  ä  la  DeeiTe  des  Vertus ,  Sc  en 
renongant  cux-memes  aux  mauvais  cC* 
prits  y  ils  auroient  part  ä  toutes  fes  gra«- 
ces«  Ils  ajoüterent  que  dans  touc  le 
cours  de  Hnitiation  ,  qui  feroit  de  fix 
iemaines  >  on  ies  ädmettrf>ic  ^  ao^ 
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bien  que  les  enfans  au-defTous  de  quin- 
ze  ans ,  ä  touteis  les  inflrudions  ,  Sc  ä 
tontes  les  ccremonics ,  exceptc  ä  cclr 
les  de  cbaque  hutti^me  jour. 

Celui  qu'on  avoit  marquö  pour  Tou« 
Tcrture  ^tant  arrivd ,  on  rangca  cn  cha- 
cunedes  deux  Chapellesles  enfans  des 
Fetiferos  dans  une  efpece  de  fanduaire 
aiix  deux  c6cez  d'un  autel  oü  Ton  avoic 
pofe  une  figure  de  bois  legerement 
cbaucbee  ,  &  qui  ne  devoit  fervir  qu'ä 
l^ppfeller  Tidee  de  la  Dieffe  des  Vertus. 
ImmediatemenC  apres  le  bahißre  qui 
fermoit  le  fenftuaire  ,  ^coient  placds 
en  plufieurs  rangs  für  la  droite  les  afpi* 
rans  9  &  Air  h  gaucfae  les  afpirantes  ; 
Hfpres  quci  une  barriere  de  fer  laifToit 
les  fimples  ailiftaiäs  dans  le  bas  de  la 
Chapelle. 

Le  Roi  qui  voolut  d'abord  fe  faire 
iBitfer  ,  pour  donner  un  exemple  qu'il 
tie  faifoit  maintenaiit  que  fuivre ,  avoit 
la  J)remiere  place  du  c6tc  du  fanftuaire 
für  le  banc  le  plus  proche  des  ais  de 
cl6tort ,  8c  plus  ^lev^  que  tous  les  au-^ 
tres  qui  alloicnt  un  peu  en  ^ehaffauti; 
L^s  exercices  ne  dcvoient  etre  que  de 
deux  heures  :  Et  pour  ivittt  la  confo- 
fiön  >  Oü  ks  repetoit  quacce  fois 
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Jour  dahs  chacune  des  deux  ChapellejrJ^ 
L'hcure  du  Roi  fut  toüjours  la  premicre 
de  la  journec.  La  Reine  fon  epoufe  en- 
core^plus  jeune  que  lui ,  prit  la  premiere 
de  la  foiree  ;  Sc  pour  partagcr  Ics  honr 
neurs  que  Ton  vouloit  faire  aux  Ini-- 
tiez  ,  eile  s'attacha  ä  la  Chapelle  oü  lo 
Roi  n'alloit  point.  Elle  y  fut  placee 
comme  le  Roi  dans  la  fienne.  Elle  fai- 
foit  mcttre  tout  de  fuite  ä  c6t6  d'elle 
les  filles  ou  Ics  femmes  de  fa  Cour  ca- 

Sablcs  encore  d'initiation  ;  comme  le 
loi  le  pratiquoit  auffi  ä  Tegard  de  fes 
Officiers  qui  fe  tröuvoicnt  dans  le  me* 
me  cas.  Mais  de  plus  la  Reine  ctoit  ac- 
compagnce  de  toutes  les  filles  des  Fe^. 
tiferos  qui  avoient  accepce  la  nouvello 
Initiation ,  &  qu'clle  logcait  dans  les 
appartemens  de  fon  palais ,  comme  le 
Koi  logcoit  leurs  freres  dans  le  fien. 
On  jugeoit  meme  ä  pfopas  de  ne  tcn- 
dre  les  uns  Sc  les  autres  ä  leurs  paren« 
que  lorfque  le  nouveau  cülte  feroit  jät- 
faitement  etabli  ,  &  que  les  fils ,  qui 
enferoient  les  Pretres  ,  fe  trouveraienc 

{)lus  en  etat  de  retirer  leurs  peres  de 
eurs  fuperftitions ,  que  de  s'y  l&iiFer  ec- 
plonger  par  eux.  ,^ 

JLe  prenrucr  exercice  dupreimer  ]ou^ 
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fut  un  difcöurs  dans  Icquel  le  plus  an- 

cien  des  Pretres  deftinez  ä  chaque  af- 

femblec ,  dit  ä  fon  auditoire :  Quc  la 

Deefle  des  Vertus  ä  laquelle  on  vou- 

loit  les  initier  ,  n'etoit  autre  que  Tlfis 

TEgyptienne ,  fous  le  nom  de  laquelle 

il  felloic  entendre  la  fageffe  eternelle 

Sc  fouveraine  ,  premier  exemplaire  de 

la  nature.  Qu'elle  vouloit  etre  imitee 

des  hommes  ä  proportion  de  leur  etat , 

&  qu'on  ne  pouvoit  lui  rcflembler  que 

par  les  vertus.  Mais  que  felon  Tordre 

de  toute  difcipline  qui  tend  ä  la  refor- 

matioa  des  moeurs  ,  rextirparion  de 

chäque    vice   devoit    neceffairemenc 

f>receder  Tacquifition  de  la  vertu  qui 
ui  etoit  oppofee.  Que  dans  cette  vüe 
les  exercices  des  quarante-cinq  jours 
commenceroient  tous  par  un  difcours 
de  trois  quarts  d'heure  qui  feroit  fait  pac 
«n  des  Icurs  ,  contre  un  vice  particu- 
Mer.  Qu5  ce  difcours  feroit  füivi  du  fa- 
^crifice  d^un  bouc  immole  ä  la  Deefle 
comme  un  fyVnbole  de  ce  vice ;  &  que 
pendant  le  facrifice  on  la  fuppiieroic 
d'en  delivrer  &  d'en  garantir  toute  l'af- 
fiftance.  Qu'enfuite  un  autre  des  leurs 
feroit  un  fecond  difcours  oü  il  expli* 
queroit  les  cönditions  &  les  avantages 


n 
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de  la  vertu  contraire.  Qu'apres  ce  dif- 
cours  on  oflfrkoit  ä  la  D^efle  une  co- 
lombe  ,  image  de  rinnocence  des 
moeurs ;  en  la  priant  de  mettre  cette 
vertu  dans  Tarne  de  tous  les  auditeurs , 
Sc  particulierement  des  Initicz  :  apres 
quoi  on  laifferoit  aller  cette  colombe 
vers  le  Ciel  par  une  Ouvertüre  qui 
^coit  au  fond  &  pres  du  toit  de  la  Cnar 
pelle* 

Ce  projet  fut  cxccutc  fidellement;  Ä; 

2uoiqu'il  n'enfermat  rien  que  de  tres* 
mple  ,  les  feules  inftruftions  produi- 
focht  un  effet  merveilleux  dans  l'efpric 
de  tout  ce  Peuple.  Comme  les  fcize 
difcours  de  la  journ^e  fe  faifoieht  dans 
les  deux  Chapelles  für  les  memes  fujets 
par  feize  Pretres  difFerens ,  &  que  chä« 
cun  des  auditeurs  n^en  avoit  entenda 
que  deuk  ;  on  les  voyoit  s'affemblcc 
par  petites  troupes  dans  les  rues  m^-^ 
mes ,  pour  fe  demander  les  uns  aux  au* 
tres  ce  qu'ils  avoient  oiii  ,Ä  pour  en 
faire  des  comparaifons.  Les  Peres  de 
familles  9  qui  ne  pouvoient  etre  pour  la 
plüpart  que  (imples  afTiftans ,  avoüoient 
entre-eux  que' rien  ne  les  eloignoit 

Elus  des  anciennes  fuperftitions*,  que 
^  foin  que  Ton  prenolc  de  recommaa*» 


L   1  V  R  E      VII.  llf 

üet  aux  a/pirans  la  fubordination  aux 
pulffances  ,  robeiflance  aux  parens ,  la 
condefcendance  ä  Tegard  de  tout  le 
monde.  Qu'ils  avoient  d^abord  crainc 
que  leurs  enfans  ne  tiraflent  de  la  nou^ 
velle  initiation  un  pretexte  de  les  tne- 
prifer :  Mais  qu  ils  etoienc  pleinemenc 
rafsürez  contre  cette  crainte«  Car  au 
lieu  que  les  Initiez  des  Jannanes  ötoient 
fiers ,  infolens  ,  toüjours  mena^ans ,  & 
tres-fouvent  mal-faifans  ;  on  ne  pou- 
voit  actendre  de  ceux-ci  que  de  la  mo- 
deftie ,  de  la  douceur  ^  Sc  de  bons  Of: 
fices.  V 

A  Tegard  de  chaque  huitieme  jout 
auquel  Tentr^e  des  Chapelles  ötoit  in- 
terdite  aux  profanes  ;  cette  exception 
avoit  pour  motif  principal  de  confer« 
▼er  quelque  apparence  du  fecrec  de 
rinitiation  Egyptienne  »  &  de  donner 
quelque  Emulation  aux  Initiez.  Car 
a  ailleurs  le  feeret  ne  tomboit  ici  für 
aucune  curiofite  exterieure ,  &  on  ne  le 
dirigeoic  qu'ä  Tutiliti  morale  des  afpi- 
rans.  On  leur  apprenoic  que  les  facrifi- 
CCS  d'animaux,  ne  contentoicnt  point 
la  Diviniti  par  cux-mcmcs.  Qu'elle 
haiffoit  cn  particulier  les  incifions  fai- 
fcs  für  foa  propre  corps  ,  &  que  Toa 
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croyoit  ff  agreables  aux  mauvais  efprlti^ 
Que  c'etoient  Ics  viccs  dont  il  falloic 
couper  la  racine ,  les  paffions  du  coeut 
qu'il  falloit  amortir  en  foi.  Que  le  jcü- 
ne  modere  qu'on  avoit  prefcrit  ä  tout 
ie  monde  pour  le  temps  de  la  prepara- 
tion ,  etoit  un  figne  de  ce  retranche- 
ment ,  un  moyen  d'y  parvcnic ,  &  une 
fatisfaftion  düe  pour  les  defordrös  oü 
Ton  etoit  tombe  avant  que  de  Tavoir 
fair.  On  leur  parloit  cnfuite  des  vertus 
portrfes  ä  leur  plus  haute  pcrfeftion.  Le 
plus  grand  des  crimes  ,  par  exemple  , 
eft  de:  ne  reconnoitre  ou  de  n'adoret 
aucun  Dieu ,  ou  bien  d'a  Jrefler  fon  cul- 
te  ä  des  efprits  impürs  &  malfaifanjt,' 
comme  les  Jamianes.  La  vertu  oppofee 
ä  ce  crime  eft  la  Religion ,  teile  que 
Tous  la  faites  voir  ä  Tegard  de  laDeefle 
des  Vertus  par  votre  alTiduite  ä  fes  ce- 
remonies  &  ä  Ccs  inftruftions.  Mais  la 
perfeftion  de  cette  vertu  eft  Tinitiation 
de  coeur  Sc  d'efprit ,  une  rigularite  de 
mceurs  qui  foit  foürenue  par  la  perfua* 
Hon  intime  des  recompenfes  oü  des 
chätimens  de  cette  vie  futurc  dont 
Tidee  fe  trouve  imprimee  dans  tous  les 
efprits  aufli  avant  que  celle  d'une  Divi- 
nite  aufti  jufte  que  puiiTante«  Un  fecoadi 
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fcrime  eft  Tamour  deregle  de  foi-me- 
jnei  J)e-lä  naiffoit  votre  infenfibilite 
paar  ies  maux  d'autrui ,  Tinjudice  de 
vos  pretentions  ,1a  vengeance  des  cha^- 
grins   qu'on   n'avoit  quelquefois  pas 
youlu  vous  faire,  La  vertu  oppofee  ä 
ce  crime  eft  ramour  de  vos  frcres  Sc 
de  vos  femblables.  Ceft  par  -  lä  quo 
vous  deviendrez  mifc^jjcordicux  a  Te- 
gard  des  indigens ,  que  vous  ainierez 
mieux  relacher  de  vos  droits  que  d'ar*. 
radier  ä  votre  concitoyen    quelque 
chofe  qui  lui  appartienne  ,  que  vous 
pacifietez  plütot  vos  querelies  par  des 
a  vances  d'amitie  que  vous  ne  Ies  echauf- 
ferez  par  vos  prjf  ventions.  Mais  la  per»- 
fedion  de  cctte  yertu  eft  1  amour  gcne- 
ral  dts  homm^s ,  cn  y  comprenanc  me- 
ine vos  ennemis* 

Nous  fgavons  qu  un  des  pretextes 
qu'alleguoient  Ies  Fetiferos ,  pour  faire 
foufFrif  tant  de  rnaux  ä  leurs  Initiez , 
ctoit  de  Ies  accoütumer  aux  tourmcns 
aufquels  vous  ,ctes  expofez  de  la  parc 
(de. vos  ennemis  ,  lorfque  le  malheut 
veut  que  vous  foyez  pris  en  guerre. 
Mais  renoncez  dhs  auj©urd'hui  ä  leur 
xendre  la  parcille  &  vou«  verrez  qu  ils 
j'adouckom  bienrtdt.  Par  qui  youlcz^ 
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vous  que  commence  la  ceflation  d'untf 

ftiticmt  fi  condamnable ,  ou  par  des 
cuples  Sauvages  qui  n'ont  cncore  au- 
cune  lumiere  ni  de  raifon  ni  de  cell- 
gion ,  ou  par  vous  qucsla  Döcflfe  de« 
Vertus  eft  venue  fi  heureufcment  eclai- 
xer  ?  Combattcz  vos  cnnemis  ä  la  guer- 
re  oü  votre  Prince  vous  conduic  ou 
vous  cnvoye.  Mais  traitez  hunnainc- 
mcnt  &  favorablemcnt  les  prifonnicrs 
qui  tomberont  entrc  vos  mains  :  Et  de 
plus  accoütumez-vous  en  pardonnant 
a  vos  ennemis  pardculicrs  &  compa- 
triotes  a  pardonncr  ä  vos  cnnemis 
^trangers.  Au  refte ,  chers  afpirans ,  fi 
nous  vous  donnons  ces  maximes  ä 
portcs  fcrmees ,  ce  n'eft  pas  abfolu- 
mcnt  afin  que  vous  en  fafliez  un  fecret 
pour  vous  feuls  ,  &  que  vous  en  pri- 
viez  vos  concitoyens.  La  vertu  n'a  ricn 
de  Cache  &  eile  ne  cherche  qu  ä  fe  re- 
pandre.  Mais  c'eft  afin  que  vous  ne  la 
pr^fcntiez  pas  brufquement  ä  des  hom-; 
mes  encore  foibies  ou  indociles.  II  ne 
fiaut  leur  propofer  qu  avec  prudence  co 
haut  degre  de  perfeftion ,  dont  vous 
ne  leur  montrerez  jamais  mieux  laroute 
qu  en  y  marchant  les  premiers, 
JLe  zele  des  PrStres  £gyptiens  nc  fy 
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bornoit  pas  au  fervice  des  Chapellesv 
jTout  Ic  refte  de  la  journ^e  etoit  em- 
ploye  ä  r^ducation  continue  &  parti- 
culicre  des  fils  des  Fctiferos  dkffinez  ä 
fctrc  un  jour  les  Pretres  de  la  Decflc 
des  y ertus.  On  rcduifoit  leurs  obliga- 
tions  propres  au  bon  exemple  &  ä  la 
doArine.  On  leur  faifoit  fentir  ä  quel 
point  ils  devoient  porter  ce  bon  exem- 
ple pour  fe  rendre  propre  une  Obliga- 
tion qu'on  impofoit  döja  aux  Iniciez« 
On  fe  loüoit  neanmoins  de  ceiui  qu'ils 
donnoienc  aAueilemenr«  Mais  on  ne 
Icur  diffimuloit  pas  qu'ils  dtoient  bien 
iloigncz  de  la  doftrinc  ncceflaire  pour 
remplir  les  fonftions  qu'ils  devoient 
neanmoins  exercer  dans  trcs-pcu  d'an* 
nces.  Qu'ainfi  ils  fe  yoyoient  oblige« 
de  faire  &  dans  la  vertu  &  dans  Tetude 
des  pas  de  Geants.  On  leur  dit  des  le 
premier  jour  qu'il  falloit  commenccc 

far  apprendre  Tart  de  la  lefturc  &  de 
6criturc  c[u'on  alloit  leur  enfeigner  ; 
&  qu  afin  cic  leur  faire  faire ,  s'il  fe  pou* 
voit ,  deux  progrez  ä  la  fois ,  on  leut 
donneroit  les  Clemens  de  cet  art  dans 
des  livres  de  Religion  &de  Morale , 
compofez  felon  les  principes  de  FEgy- 
|)tc,^  vnh  en  langue  Pnoenicicnnpt 
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Que  cctte  languc ,  dont  Ic  commerce 
Phoenicien  leur  avoic  deja  donne  quel- 
que  notion  » mais  qui  n'etoit  pas  vul« 
airc  pqyr  eux ,  devoit  ecre  celle  des 
livrcs  faits  pour  inftruire  Ics  Pretres  , 
Celle  mcmc  des  Rites  du  Temple  futur, 
pour  leur  confcrver  plus  de  dignitö-" 
Mais  que  les  explicacions  de  ces  Kitesy 
aufli-bien  que  Ics  inltruftions  de  toute 
cfpece  devoient  toüjours  ctrc  donnccs 
au  Peuple  en  langue  vulgaire.  Pour  ani- 
mer  encore  davantage  ces  nouveaux 
difciples  au  travail  qui  fe  prefentoit  ä 
eux }  leurs  inftituceurs  leur  declarerent 
qu'ils  ne  vouloient  exercer  dans  laGui- 
nee  les  fonftions  Sc  de  Pretres  &  de 
Maicres  que  pendanc  cinq  ans ,  Sc  juf- 
qu'ä  rinitiation  prochaine  que  Ton  pla- 
ceroit  ä  cet  Intervalle  par  une  regle  qui 
fubfiftcroit  toüjours.  Que  ce  feroic 
pourlors  ä  eux  ä  prefider  ä  cette  initia- 
xion  f  ä  en  porter  les  fruits  avec  le 
teinps  dans  toüt  le  Rojraume ,  &  enfia 
ä  former  eux-memes  leurs  propres  fuc-y 
cefleurs. 

On  nc  s'en  tint  pas  ä  l'educatiorl 
des  fils  des  Fetiferos.  Les  Preires  Phoe- 
niciens  ,  qui  etoienc  en  aflfez  grand 
jpombre  d^ns  la  Flotc  9  s'ofirirent ,  pai; 
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tone  communication  du  z^le  des  Pre- 
trcs  Eg7ptiens  ,  de  tenir  aufTi  pendant 
cinq  ans  Sc  jufqu'ä  ce  que  les  fils  ded 
t^etiferos  fuuent  en  etat  de  prendro 
leurs  places  ,  des  ecoles  oü  ils  rece-5 
Vroient  non  -  feulement  les  afpirans, 
mais  encore  tous  les  enfans  de  famille 
qui  feroiept  trop  jeunes  pour  participet 
a  rinitiation.  Mais  comme  c'etoit  dans 
la  langue  de  la  Guinee  qu'ils  vouloient 
principalement  leur  apprendre  ä  lire  3c 
a  ecrite ,  ils  fournirent  ä  toutes  les  pro- 
nonciations  de  cette  langue  les  carac- 
teresdc  la  Phoenicie ;  comme  les  Phoe- 
niciens  en  avoient  deja  fourni  adsc 
Grecs  memes  ,  &  ä  d'autres  Peuples 
chez  lefquels  leur  abord  avoit  portc 
quelque  politeffe.  Cependapt  pour  fe 
conformer  auffi  ä  la  vüe  d'une  double 
utilite  ;  les  inftruftions  des  Pretres 
Egyptiens  donnees  les  jours  ordinal-: 
ces  des  Chapelles  &  copiees  en  langue 
vulgaire  comme  elles  avoient  6t6  pro- 
rioncees ,  furent  les  livres  de  lefture  ,\ 
ou  les  moddes  d'ecricure  fuMefquels 
les  Pretres  Phoeniciens  montrerent  ä 
ces  enfans  Tun  &  Fautre  art.  II  fervitt 
cnfuite  infiniment  ä  ceux^ci  pour  leuc 
pdgoce  &  poüt  toutes  leurs  autres  afj^' 
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feires,  Car  ce  qui  eft  bon  pour  un  objcÄ 
raifonnable  Teft  ordinairement  pouc 
beaucoup  d'autre$, 

Tous  ces  exercices  avoicnt  continuä 
pendant  quarante  jours  avec  une  ferr 
veur  admirable;  lorfqu'on  entcndit  une 
nuit  des  bruits  fourds ,  &  des  hurlemejns 
interrompus  qui  fcmbloient^  venir  de, 
fort  loin  du  cotc  du  bocage.  Les  habi- 
tans  de  tout  ce  canton  vinrent  auffi- 
tot,  füivantleur  coütumjB  en  de  fcmbla- 
bles  occafions  ,  fc  refugier  dans  la  ViU 
le  ;  parce  qu'une  trifte  experience  leur 
avoit  appris  que  les  Jannanes  une  fois 
repandus  dans  la  campagne.  n'cpat-^ 
gnoient  aucun  de  cciix  qui  tomboieat 
fous  leur  main.  Les  Pretres  entrant  ä 
rheure  ordinairc  dans  les  Chapelles  n'y 
trouverent  que  la  moitie  des  afliftans  , 
&  meme  des  afpirans.  II  eft  vrai  que  Ic 
Roi  &  fes  Officiers  n'y  manqucrenc 
point ;  Mais  toutes  les  places  de  la  mai- 
lon  de  la« Reine  ä  commencer  par  la 
iienne ,  fe  trouverent  vuides  apres-mii; 
di.  Ceux  qui  s'etoient  chargcz  des  dif-^^ 
cours  ,  au  licu  de  prendre  le  fujet  coa-?-: 
rant ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  raffa«^ 
ler  le  refte  de  leur  auditoire  contre  la 
terreur  qui  paroiflfoic  für  le  vifage  dQ 
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•  teuxmctncs  qui  n'etoient  venus  lä  que 
pour  efläyer  de  la  furmonter.  Ils  leur  di-* 
foient  que  Ics  mauvais  genies  ötoienc 
neceffairement  foümis  ä  laDeefle  des 
iVertus  ;  &  que  leurs  attaques ,  quand 
cUcs  nc  fcroient  pas  illufoires ,  ne  de- 
voient  avoir  d'autre  effet  que  de  redou- 
bler  la  confiance  de  fes.ferviteurs  en 
eile.  Ils  etoient  tombez  d'accord  des  le 
matin  avec  Cher^s  de  ne  pas  s'expli- 
quer  davantage  ;  &  lui~meme  avoic 
obtenu  du  Roi  ,  auquel  il  avoit  parle 
tres-fecrettement ,  une  permiffion  com-r 

i)Ietc  d'apporter  ä  cet  obftacle  imprevii 
e  remede  qu  il  jugeroit  le  plus  conve- 
nable  &  le  plus  prompt. 

Les  cfpnts  qui  etoient  venus  ä  bouC 
d'une  grandc  partie  de  leur  deflfein  par 
leur  voix  feule ,  ne  douterent  pas  qu  en 
paroifTant  des  la  nuit  fuivante  avec  leur 
attiraille  plus  efFrayant  dans  la  plaine 
qui  fe  trouvoit  entre  le  bocage  &  la 
iVille  ,  ils  n'achevaflent  abfolument 
leur  oüvrage  &  ne  diffipaflcnt  fans  re- 
tour la  nouvelle  initiation.  Cheres  ne 
s  etoit  pas  endormi  de  fon  cote ;  &  de- 
vinant  leur  projet ,  il  avoit  defigne  aux 
Officiers  de  fa  Flöte  les  endroits  de  la 
jcampagne  les  plus  creux  ou  les  pluss 
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couverts ,  oüils  iroient  pofler  en  (ileifr^  • 
ce  des  le  commencement  de  la  nuit  un 
certain  nombre  de  Icurs  troupcs.  II 
avertit  ccs  Officiers  que  leurs  hommes 
devoient  etre  legerement  armez  pour 
Ic  befoin.  Que  cependant  fon  intentioa 
^toit  que  Ton  ne  tuät  perfonne  s'il 
ctoit  poffible ;  mais  que  laiflant  venic 
les  pnantömes  le  plus  avant  qu'il  fe 
pourroit  dans  la  campagne  y  8c  les  pre-. 
nant  fur-tout  par  derriere  pour  emp6- 
cher  Iqur  retour  dans  le  bocage ,  on  hs 
chaffät  du  cjote  de  la  Ville  ,  au-dchors' 
de  laquelle  il  fe  trouveroit  pour  les  re-- 
cevoir. 

Des  Tentree  de  la  nuit  fuivante  on 
entendit  les  Jannanes  mugir  &  hurlet 
dans  leur  bocage  d*une  maniere  beaa-: 
qoup  plus  forte  que  la  premiere  fois  ,' 
&  en  pouffant  des  fons  aigus  ougraves 
au-delä  de  toute  facultc  d'organe  hur 
maiQ.  Apres  ce  prelude  quidura  plus 
d\ine  heure ,  on  vit  de  loin  fortir  de 
cette  retraite  des  Speftres  d'une  taille 
gigantefque  ,  dans  lefquels  on  n'apper«; 
cevoit  aucune  autre  forme  que  dea 
yeux  etincclans  &  une  gueule  enflär 
mccs  ou  bleu  des  monflres  d^  toutt; 
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figutc  ;  dont  toüt  le  Corps  etöic  lumi- 
neux.  Plus  loin  ctojcnt  des  torrens  de 
feu  qui  traverfoicnt  des  champs  plan^ 
tez  ou  femez,  oü  ils  fairoienc  un  ravage 
acGompagnö  d'un  bruit  ^pouvantable. 
Les  Officiers  Phoenicicns  comrtiuni- 
quant  ä  leurs  troupes  cette  afTürance 
a  efprit  que  Cheres  leur  avoit  infpiree  > 
cnveloppercnt  par  derriere  &  par  les 
cotes  cette  mafcarade  infernale ,  8c  la 
pouflerent  für  Cheres  qui  avec  une 
troupe  d'elite  Tattendöic  de  front. 
Alors  les  uns  &  les  autres  ne  fe  fcrvant 
de  leurs  epees  que  pour  dcfarmer  les 
Jannanes  des  poignards  avec  lefquels 
ils  eflayoieqt  de  fe  defendre  ,  qu  pour 
leur  faire  tomber  des  mains  les  torches 
allumees  qu'ils  vouloient  pöirter  au  vi- 
fage  de  ceux  qui  les  alloient  fi  cruelle- 
ment  devoiler  ;  on  les  lia  au  nombre 
d'environ  deux  cens  qu'ils  fe  trouve* 
rent.  Et  comme  Cheres  s'etoit  doute 
qu'ils'fe  coucheroient  par  terre  ,  & 
qu'ils  prcfereroient  de  fe  faire  aflbmmet 
cn  cet  dtat  ä  Tignominie  qu'on  alloit 
leur  faire  fubir  ;  on  les  attacba  derriere 
une  centaine  de  chevaux  qu'il  avoit 
faic  conduire  lä,  Ainfi  les  foldats  n  6-? 
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toient  occupez  qu'ä  faire  tchir  deboirt 
malgre  jeux  ces  prifonniers  de  nouvelle 
forme. 

Ce  fut  au  point  du  jour  que  ce  monC- 
trueux  equipage  entra  avec  un  grand 
fracas  dans  la  Ville.  On  Tamena  entre 
lesdeux  Chapelles  ,  pour  cn  faire  hom* 
mage ,  comme  le  difoit  Cheres ,  ä  la 
Deeffe  des  Vertus.  Les  exercices  de 
cetce  journee  furent  changez  en  la  conr 
templatfon  d'un  triomphe  fi  fingülier. 
iTous  les  habitans  d'Acara  ,  plufieurs 
des  Villages  voifins ,  le  Roi  lui^merae 
&  la  Reine  bien-tot  apres  fe  ren- 
dirent  dans  cette  grande  place ,  pour 
etretemoins  de  la  confufion  des  Jan- 
nanesquinemontroicntpourtant  point 
encore  leur  vifage.  On  les  laifla  quel- 
que-tcmps  enfevelis  fous  leur  attirail 
que  le  delabrementoü  il  etoit  ,fa  pro- 
ximite  defavantageufe  ,  &  la  lumiere 
du  jour  rendoic  aufliridicule  qu'ii  avoit 
parü  terrible  par  Tärrangement  de  leur 
jeu  ,  par  la  diftance  des  objets  ,  &  par 
les  ombres  de  la  nuit,  On  voyoit  ren- 
yerfees  aupres  d'eux  des  perches  oü  te- 
noient  encore  de  groffes  tetes  de  car- 
ton ,  par  les  trous  defquelles  on  apper* 
cevoitdeslampions  eceints,  11  j  avoiü 
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J5ar  terre  des  corps  de  meme  matiere  & 
garnis  de '  meme  ,  qui  foütenus  pat 
deux  hommcs  formoient  des  reflem* 
blances  d'animaux  ä  quatrc  piez.  C'^- 
toient  en  unmot  des  mventions  ä  peü 
ptes  femblables  ä  Celles  dont  on  faic 
ufage  für  nos  theatres  pour  des  repre- 
fentations  furnaturelles,  Cependant  la 
•plüpart  d'entre-eux  etoient  couverts 
fimplement  dun  fac  noir  depuis  le  fom- 
met  de  la  tete  jilfqu'au-deubus  du  ge- 
iiou ;  &  ce  fönt  ceux  qui  avec  des  tor- 
ches  dont  ils  faifoient  joindre  les  flä* 
fnes  ,  imitoient  les  torfens  de  feu.  Mais 
ils  portoient  aufli  äleur  ceinture  ou  des 
£flets  prodigieufement  aigus ,  ou  des 
yeflies  d'une  efpcce  de  cheval  fauvage 
iiomm^  Janaca  qui  leur  fervoienc  ä  en- 
fler  leurs  fonsi. 

Enfin  quand  rheure  fut  venue  oa 
Ton  voulut  voir  ces  captifs  en  face : 
Les  Pretres  Egypiiens  aufqucls  Cheres 
avoit  donne  le  mot;  conduifirent  dans 
le  palais  les  fils  &  les  fiUes  des  Fetife- 
ros  ;  comme-  ne  devant  pas  affifter  ä 
rimmolation  fanglante  que  le  Roi  avoit 


I»  Dapper  rapporte 
ie  meme  fait  des  De- 
irins  ou  ßiifeurs  4e  frcf* 
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deja  dit  qu'il  falloit  faire  de  ccs  vidi- 
jnes  qu'on  voyoit  bien  n^etre  que  des 
hommes.  Un  mpnient  apres  on  Icut 
arracha  ä  tous  cn  meme-temps  Ics  vol- 
les qui  les  couvroicnt :  Et  toute  raffiC- 
tance ,  excepte  Cheres  qui  s'y  atten- 
doit  beaucoup  ,  demcura  bien  etonnee 
de  voir  les  vifages  tres-connus  des- 
Fetifcros.  Le  Roi  encore  plus  irritc 
contre-eux  qu'il  ne  Tauroit  ete  contre 
d'autres  ä  caufe  de  leur  defobeiflance 
formelle  ä  fes  derniers  ordres ,  pro- 
tionqa  leur  Arret  de  mort  für  le  champ. 
II  en  difFera  feulement  I'execution  )uf- 
qu'arpres  la  iSn  de  rinitiation ;  afin  qu  oa 
put  rappeller  en  general  dans  cette  ef- 
pace  de  temps  la  quantite  des  ravages, 
&  le  nombre  de  meurtres  qu'ils  avoient 
faits ,  pour  regier  ä  peu  pres  für  cette 
mefure  la  grandeur  de  leur  fupplice.  Ce 
n'etoit  pas  lä  Tintentlon  de  Cneres ,  8c 
il  comptoit  fort  de  feire  adoucir  la  Sen- 
tence.  Mais  il  vodlut  leur  en  laifler 
cfluycr  toute  la  frayeur  qu'ils  ne  meri- 
toient  que  trop.  Cependant  on  lescon-« 
duifit  dans  les  prifons  Royales  äla  fatis-« 
faftion  de  tout  le  peuple, 

L^s  enfans  des  Fetiferos  apprenantt 
jcette  nouyelle  dans  le  palais ,  tonxbc- 
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teht  dans  une  conftemation  d'autant 
plus  grande  ,  qu'avant  Icur  initiatioa 
aux  Jannanes  ,  leurs  peres  ne  les  ren- 
doient  jamais  participans  du  fecret  de 
kurs  impofturesXheres  qui  voulut  äc- 
compagncr  le  Roi  jufques  dans  fon  pa- 
lais ,  profita  du  fpedacle  touchant  de 
ceue  jeunefle  eplorce  pour  Temouvoic 
a  compaffion.  11  lui  reprefenta  que  de 
jeunes  hommes  deftinez  au  facerdoce 
de  la  Deeffe  des  Vcrtus  avoientbefoin 
d'unc  reputation  fans  reproche.  Qu'il  y 
avoit  lieu  d'efperer  de  leur  zele  pour  le 
fcrvice  du  public  &  de  la  purete  de 
leur  Religion ,  qu'ils  repareroient  les 
forfaits  &  les  fuperftitions  des  Fetife- 
ros ;  mais  que  rien  n'effaceroit  aux  yeux 
d'une  populace  grofliere  la  tache  du 
ibpplice  de  leurs  per^s,  Les  punitions 
des  parens  ,  ajoüta-t'il,  des-honorent 

f)lus  aupres  du  commun  des  hommes 
es  familles  les  plus  innocentes ,  que 
les  fautes  les  plus  grieves  ne  des-hono- 
rent les  coupables  mSm^s  lorfqu'elles 
demeurent  impunies.  Le  Roi  repondic 
3uili-t6t  que  n'ayant  voulu  facrifier  les 
Fctiferos  qu*ä  la  vengeance  de  la 
Deefle  des  Vertus  ,  il  fe  defiftoit  de  ce 
lacrifice  ,  des  jqu  U  ne  lui  ccoft  pas 

Fv 
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agreablt.  Qu'ainfi  il  rcmettoit  ä  Chc^ 
res  Ic  fojn  de  trouver  Texpcdient  le 
plus  propre  pour  empecher  Hu  moins 
que  ces  malheureux  nc  puffent  jamais 
troubler  ni  le  culte  de  la  Deeffe ,  ni  le 
repos  de  fcs  fujets.  Tousles  enfans  & 
les  filles  meme  des  Fetiferos  fc  profter- 
nerent  devant  le  Roi  pour  le  remercier 
de  fa  clemence,  dontilsfentoient  bien 

Ju^ils  avoient  Tobligation  ä  Cheres. 
)elui-ci  en  fortant  avec  le  Roi  lui  dit 
cn  particulier  qiVä  l'cgard  des  fuperßi- 
tions  dont  il  y  avoit  encore  de  grands 
reftes  dans  fon  Royaume,  &'qu'on  ne 
pourroit  pas  toutes  aneantir  par  des 
conviftions  de  fait  Gomme  celle  des 
Jannanes  ;  il  croyoit  qu'elles  feroient 
loüjours  mieux  punies  par  le  mepris 
&  par  la  rifee  ,  que  par  des  chätimens 
iqui  leur  donnent  fouvent  du  poids. 

11  reftoit  encore  trois  jours  des  exern 
cices  de  Pinitiation.  On  difpetifa  les 
enfans  des  Fecifcros  des  deux  premiers 

Eour  leur  epargncr  les  regards  du  pu- 
lic  jufqu'ä  la  decifion  du  fort  de  leurs 
peres  qu'on  n'avertiiToit  encore  de  ri^n^ 
Chcres  s'abfenta  lui-memc  pendant  ces 
deux  jours  qu'il  employa  a  la  vifite  du 
i>pcage ,  accompagne  de  deux  Piccres 
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Ifigyptiens  ,  &  de  quelques -uns  des 
principaux  Officiers  de  la  Guince,  Oa 
dccouvrit  derriere  trois  ou  quatre 
rangs  d'arbres  qui  bordoient  ce  bocage 
du  cotc  de  la  plaine  ,  un  terrain  ä  perte 
de  vüe  garni  au  loin  de  cabanes  oü  de-  \ 
voient  loger  les  afpirans  que  les  Feti- 
feros  attendoient  ä  la  fin  de  Tannec  ;  & 
für  la  droite  on  apperguc  une  allee  en- 
vironnee  de  hayes  tres-epaiffes  &  tres- 
hautes  qui  les  conduifoit  ä  leur  maifoa 
iituee  aufli-bien  que  leur  Templc  hors 
delaVille. 

Cependant  ce  n'eft  pas-lä  ce  qu'on 
trouva  de  plus  remarqüable  dans  le  bo- 
cage. On  pric  bien-tot  gardc  qu'il  s'e- 
levoit  de  temps  ä  autre  &  d'cfpace  en 
cfpacc  comme  des  jets  de  fumee  en 
•  difFerens  endroits  du  terrain  vuide. 
Cheres  .&  les  Pretres  Egyptiens  con- 
clurent  d'abor3  qu'il  y  avoit  -  lä  une 
foufFriere ;  &  ils  dirent  aux  Officiers 

Iui  les  accompagnoient ,  que  ces  jets 
e  fumee  fe  changeoientdans  les  tene- 
bres  de  la  nuit  en  jets  de  fläme.  Ils  leur 
ex'pliguercnt  cet  eflfet  des  cxhalaifons 
tcrrerfres  qui  trouvent  une  plus  libre 
iflue  en  certains  lieux  qu'en  d'autres, 
{Is  leur  rapportercnt  que  dans  Tltalie  ^ 
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dont  les  marchandifes  venoient  jufqu'ä 
eux  ,  il  y  avoit  un  canton  auquel  un 
femblable  phenomene ,  qui  y  eft  perpe^: 
tuel  >  avoit  fait  donner  le  nom  de  pla- 
ce de  Vulcain  ,  ou  de  champs  Phlc- 
greens  i.  Qu'il  y  avoit  apparence  que 
les  premiers  Fetiferos  s'etoient  preva- 
lus  de  cette  difpofition  de  la  terre  en 
ces  climats  chauds',  pour  en  groflir 
Tidee  dans  Tefprit  des  peuples  ,  & 
pour  leur  faire  accroire  que  ces  exhalai- 
fons  etoient  des  Etres  vivans  qui  fe  rc- 
pandoicnt  ä  leur  grö  dans  les  campa- 
gnes.  Cepehdant  pour  laifler  quelques 
lignes  de  deftruäion  dans  un  lieu  qui 
avoit  fervi  fi  long-temps  de  retraite  ä 
des  malfaifteurs  impies  ;  il  regia  du 
confentement  du  Roi  qu'on  abatroit 
tous  les  arbres  qui  feparoient  ce  terrain. 
de  la  plaine ,  &  fur-tout  Tallee  qui  con- 
duifoit  du  bocage  ä  la  maifon  des  Feti^ 
feros. 

La  veille  du  dernier  jour  de  rinitia- 
tion  on  publia  qu'on  recevroit  aumi- 
Jlieu  de  la  matinee  tous  les  citoyens 


!•  Fcrum  Vutcani, 
Vampi  PhUgrai.  Ccft 
aujourd*hui  Solfatara 
fUas  ie   Royaume  de 


Naplcs.  Vöyez  en  la 
defcriptiön  ^^refiampe 
dans  le  Theatre  d'Itali^ 

de  Mt  Biaeu«  vqL  3« 
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Hans  la  place  qui  feparoit  les  dcux 
Chapclles.  On  avroit  mis  une  grande 
piexre  quarree  dans  le  lieu  meme  oü 
devoic  etre  pofe  Tautel  du  temple  fu- 
tur,  &  für  Ion  milieu  unc  Statue  de 
inarbre  que  Cheres  avoit  fait  faire  fe- 
crettement  ä  des  Sculptcurs  Phoeni- 
cicns.  Cetoit  une  figure  de  hauteur 
mediocre,  mais  tres-bien  proportion- 
nee ,  vetue  ä  TEgyptienne ,  ayant  une 
main  für  la  tete  d'une  brebis  ,  tenant 
une  houlete  de  I'autre,  &  levant  les 
yeux  au  Ciel.  La  les  rangs  etant  d^ail- 
leurs  reglez  ä  peu  pres  comme  dans 
les  ChapeÜes,  les  Prctres  Egyptiens 
amenerent  les  enfans  des  Fetiferos,  & 
dirent  ä  toute  raflillance  :  Que  le  Roy 
aftuellcment  prcfent  avoit  bien  voulu 
accorder  la  vie  aux  criminels  en  con- 
iideration  de  la  regularite  exemplaire 
de  leürs  fils,  du  progres  tres-confi- 
derable  que  ceux-ci  avoient  deja  faic 
dans  les fciences  qu'on  leur  cnfeignoit, 
&  du  zele  dont  ils  donnoient  deja  de 
tres-grandes  marques  pour  le  fervicc 
de  la  Dcefle ,  &  pour  Tutilite  des 
peuples.  C'eft  ainfi  que  Ton  tourna  ä 
rhonneur  des  enfans  la  honte  des  pe- 
jres.  Le  Roy  ayant  coafirme  cettadc:? 
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claration  par  fonaveu,  on  fitparoi^ 

tre  au  milieu  de  lafTiftance  cinq  oufix 

des  plus  anciens  Fetifcros  bien  gardcz 

pour  reprefenter  tous  les  autres,  Oa 

lut  frappe  "a'etonnemcnt  de  voir  dcux 

d'entre-eux  de  Ncgres  qu'ils  etoiene 

auparavant,  devenus  plus  blancs  que 

des  Europdens  dans  les  trois  jours  d6 

leur  prifon.  11  eft^vrai  que  Ton  conr 

noiffoit  deja  ces  monftres  de  couleut 

parmi  les  naturels  de  la  Guinee,  On 

regardoit  memc  leur  etat  comme  uno 

lepre  habituelle,  d'autant  plus  que  leur 

blanc  etoit  de  pres  extremementpäle, 

Mais  on  croyoit  ne  les  avoir  vüs  tcls 

que  de  naiflance  ;  &  peu  de  gens  fgar 

voient  quela  revolution  des  humeurs 

dans  unchagrin  ou  dans  une  crainte 

vive .  eft  capable  de  produire  cet  efFct 

cn  certains  hommes ,  qui  ont  un  corps 

plus  fufceptible  que  d'autres  des  im- 

preflions  de  Tefprit.  C'eß  par  une  caufe 

,  peu  pres  femblable  que  des  cheveux 

^  oirs  fontdevenus  blancsdans  une  nuit  »-: 
h 

I  •  Pontis  rapporte  ce  ples.  Msds  Voyez  Dapr 

dernier  fait  dans  (es  me-  per^  page  331.  eitasc 

moires,  conime  arrive  a  Yoüiusydc  erigineNili^ 

iui-memei  &  i\  tu  con-  für  cettc  couleur  ac9i-; 

pu  par  d'autres  excm-  dentelic  aux  Negres  jj. 
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Apre$  que  le  Roy  lui-meme  eut  don-» 
Ine  quelque  temps  ä  cette  confidera- 
rion  ,  fon  Miniltre  qui  ^toit  aflis  ä  fe$ 
piez.fe  Icva&  dit:  Quelle  Roy  non* 
leulemeht  accordoit  h  vre  aux  Fetife- 
,  res  /  mais  qu^^il  Icur  aflignoit  pour  pri- 
fon  leur  maifon  meme  dont  oa  ne  ra- 
fcroit  que  le  Temple,  Qu'ä  la  veritö 
il  entendoit  qu'ils  y  demeuraffent  en- 
fermez  pour  le  refte  de  leurs  jours  ,  & 
qu'ils  n'euffent  de  leur  vic  aucune  ef* 
pece  de  commerce  avec  aucune  pet- 
fonne  du  dehors ,  fous  quelque  pre- 
texte  que  ce  put  etre.  Qu'il  vouloit 
de  plus  que  radminiftration  de  leurs 
biens  &  toute  Tautorite  de  leur  maifon 
füt  remife  des  le  jour  meme  ä  ccux  de 
leurs  fils  initiez  ä  la  Deeffe  des  Vertus 
qui  auroient  atteint  Page  de  vingt-cinq 
ans.  Mais  que  ceux-ci  partageroient 
dans  la  fuite  cette  adminiftration  & 
cette  wtorite  avec  leurs  freres  initiez 
auflS  ,  ä  mefure  qu'ils  atteindroient  le 
jneme  äge.    Que  l'intention  du  Roy; 


&  qui  a  fait  nommer 
Albinos  par  Ics  Portu- 
gals ceux  en  qui  eile  fe 


Gonvenicn  tarn  verölt  i 
la  plüpart  d'cntrc-eux  « 
s'ils  n'entrctenoicnt  la 


jencontrc,  Cet  Autcur  1  beautedcleur  noirpar 
ajoutememc ^uecetia-  |  de  fre^uentcs  onäions« 
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^toic  pourtant  toüjours  que  les  enfan^ 
des  Fetiferos ,  gargons  &  filles  ^ui  fe 
irouvoient  aäuellement  dans  le  palais , 
y  demeuraffcnt  jufqu'ä  ce  que  lamai- 
Jon  Sacerdotale  du  nouveau  Temple 
füt  bätie ,  &  qu'ils  y  püflent  former 
ijne  Communaute  ä  laquelle  les  Pre- 
tres  Egyptiens  donneroienc  des  regle- 
mens  convenables.  Mais  qu'il  permet- 
toic  &  ordonnoit  ä  leurs  fils  parve- 
xius  ä  lä'ge  marque  de  choifir  des  le 
jour  meme  ceux  d'entre-eux  qu'ils  ju- 
geroient  les  plus  propres  pour  rcfider 
dans  la  maifon  des  Fetiferos ;  atin  d'y 
pourvoir  ä  Pentretien  de  leurs  peres, 
&  für  tout  de  leurs  meres  que  l'ön  ne 
vouloit  pas  croire  complices  des  cri- 
tn^s  de  leurs  maris.  Que  neanmoins 
par  rapporc  ä  leur  conduite  elles  de- 
meureroient  dans  la  meme  dependan«- 
ce  qu'eux,  quoiquenon  condamnees 
pour  leurs  perfonnes  ä  la  meme  cap- 
tivite.  L'on  conduifit  cn  effec  tou^ 
ces  prifonniers  dans  leur  maifon  fous 
une  füre  garde ,  dont  le  Roy  y  entre- 
tiflt  toüjours  une  partic  pour  y  faire 
obferver  fes  ordres  :  &  des  le  foir 
fix  dfes  plus  fages  d'entre  leurs  fils  y 
allerent  prendie  poiTefCon  au  nom  dq 


tiVRE     Vit  137 

tous  Ics  autrcs  du  gouvcrnemetit  ou'oa 
leur  avoit  confie.  Mais  ils  fe  refcrve- 
rent  eux-memes  Ic  droit  de  venir  af- 
fifter  tous  Ics  jours  &  tour  ä  tour  aux 
inftruftions  que  les  Pretres  Egyptiens 
donnwoient  ä    leurs  frercs   dans  le 

palais. 

Cettc  Interruption  ctant  finic  les 
Pretres  Egyptieni  r^rirent  &  ache- 
^ercnt  la  matiere  de  Tinitiation.  On 
^it  ä  toute  raffiftance :  Que  pour  en- 
tretenir  dans  leur  memoire  &  dans  leur 
coeur  les  legons  de  la  Deefle  qu  ils 
avoient  reqües  »vec  tant  de  foümiCuon; 
,on  continueroit  tous  les  huit  jours 
dans  les  Chapelles^  les  pratiques  de 
chaque  jour  de  la  preparation ,  jufqu'ä 
ce  que  dans  le  Temple  futur  on  put 
leur  donner  des  ceremonies  plus  au- 
guftes  &  plus  conformes  aux  difFeren- 
tes  fetes  de  Tannee :  Que  les  Initiez 
n'auroient  de  particulier  qu'un  jour 
de  chaque  mois  ,  auquel  on  les  rece- 
vroit  fculs  dans  les  Chapelles.  On 
termina  ce  qui  s'adreffoit  ä  toute  raffif- 
tance  par  le  facrifice  d'une  brebis , 
viftime  Offerte  au  nom  de  ce  grand 
troupeau  qui  entroit  dans  le  bercail 
^e  k  fagefle^  qui,  de  iqa  cote  fe 
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montrolt  ä  eux  comme  un  pafteüf; 

Enfin  les  afpirans  feuls  s'ötantal^ 
femblez  rapres-midi  dans  les  Chapel- 
les ,  on  leur  prefeata  d'abord  un  ^crit 
fort  court  divife  en  dcux  parties.  La 
prcnaierc  contcnoit  les  obligations 
particülieres  de  leur  etat ,  &  la  fecon- 
de ,  Ics  fautcs  principales  qu'ils  de- 
Voient  evitcr  dans  le  commerce  de  la 
Vie  j  le  tout  conforme  aux  inftruäions 
plus  etendues  qu'on  leur  avoit  donr 
nees  dans  le  cours  de  la  preparation« 
On  leur  dit  que  ceux  d'entre-eux  qui 
fe  rendroient  afTez  forts  dans  Tart 
d'ecrire  que  lesPretresPhoeniciens  vou- 
loient  bien  Icut  enfefgner,  devoient 
copier  cct  ccrit  de  leur  propre  main  » 
&  le  porter  toüjours  für  eux,  On  leut 
fit  aufli-tot  la  ledure  de  la  premiere  par- 
tie  :  &  für  la  promeflfe  qu'ils  firent 
tous  enfembte  a  obfervcr  les  chofes 
qui  y  ^toient  prefcrites ;  on  leur  mit 
ä  tous  fans  diftinftion  de  fexe ,  une 
echarpe  blanche  en  commengant 
par  la  famille  Royale ,  &  en  finllfant 
par  Cheres  qui  voulut  larecevoir  lui- 
meme.  Apres  cette  ceremonie,  on 
cn  vint  ä  la  feconde  partic  de  Tecrit 
iqui  contenoit  les  fautes  dont  on  le$ 


« 
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javertiffoit  de  fe  preferver.  Quoique 
Ics  phs  gricvcs  ne  fuffent  point  en- 
core  du  nombre  de  Celles  dont  le  Roy 
taifoit  informerpar  fes  Ju^es  ;  on  leur 
declara  que  ccs  fautes  etant  cohnues 
&  prouvees ,  feroxent  perdrc  recharpe 
aux  coupables  für  une  Sentence  des 
Pretres ,  qui  feroit  rendue  en  prefence 
de  tous  les  Initiez  ;  &  que  les  exelus 
ne  pourroieht  etre  retablis  qu'au  re- 
nouvellement  d'une  initiation  dont 
als  fubiroient  toute  la  longueur ,  &  ä 
laquelle  mejme  ils  ne  feroient  admis 
que  fuivant  les  difpofitions  gue  les 
Pretres  trouveroient  en  eux.  On  alle* 
guoit  pour  raifon  de  cette  peine : 
Qu'outre  Tinteret  particulier  &  per- 
fonnel  qu'ils  avöient  tous  ä  fe  main- 
tenir  dans  la  vertu,  ils  avoient  en- 
core  äfoütenir  Phonneur  de  raflbcia- 
tion  qu*ils  alloient  former  entre-eux, 
Qu  ainfi  il  n'etoit  pas  jufte  que  les 
prevaricatcurs ,  fi  le  malheur  vouloit 
qu'il  y  en  eüt,  demeuraffcnt  confondus 
avec  les  perfonnes  vertueufes ;  ou 
qu  ils  püflenc  reprendre  la  marque  ex- 
terieure  de  la  vertu ,  avanc  que  a  avoic 
donne  des  fignes  fuffifans  de  leur  re- 
fientir,  Mais  pn  -avoit  cu  foin  d^ajoü^i 
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tQc  que  Ton  ne  prötendoit  point  qua 
cette  exclufion  infiuäc  en  aucuDe  forte 
fuc  les  fonftions  publiques  oudome^r 
tiques  des  parciculiers ,  ou  diminuat 
cn  ricn  Ic  rcipeft  ou  robeiflancc  qu'on 
leur  devroit :  parce  que  la  Religion 
bien  cntendue  fervoit  plutöt  ä  dflfer- 
mir  qu'ä  detruire  Tordre  &  les  loix  do 
la  nature  ,  &  de  la  fociece  civile. 
Voilä  (ans  dorne  retabliffemcnt  le 

I)lus  conßderable  qüe  Cheres  fit  .dans 
a  Guinee.  II  s'y  etolt  occupe  pendanf 
pres  d'un  an ,  &  il  y  en  demcura  encore 
un  autre  pour  TafFermir;  pour  vöic 
avancer  le  Temple  qui  n'etant  pas  de 
pierre  ne  demaftdoit  poinc  autant  de 
tcmps  qu'un  cdifice  JEgypticri;  pouc 
donner  au  Roy  les  confeils  qu'il  pa- 
iroiAbit  defirer  lui-meme  für  les  autrcs 
parties  du  Gouvernement;  &  enfia 
pour  etablir  dans  Acara  le  commerce 
des  Phoeniciens.  Le  Roy  qui  s'etoit 
fait  raconter  plus  d'une  fois  les  merr 
yeilleufes  aftions  de  Cheres  ,  admi- 
Tanten  particulier Touvrage  deTinitia- 
tion  conduit  jufqu'ä  fa  fin  avec  tanC 
de  prudence  ,  de  courage  &  de  dou- 
ceur ;  remarquant  enfin  la  defcrcnce 

jiju  avoiept  pour  lui  les  plus  yen^ra^ 


l 
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bles  Pretres  de  fa  Nation  dans  les  cho- 
fes  meraes  qui  regardoient  leur  mi- 
ni/Jere,  s'etoic  bien-tot  doutc  qu'il 
ctoit  lui-meme  Initie  Egypticn,  C'eft 
pourquoi  lui  parlant  un  jour  ä  coeuc 
ouvert;  il  lui  avoüa  qu'il'fe  fentoic 
poitc  d'un  defir  ardent  d'allcr  puifec 
tcs  qualites  heroiques  qu'on  voyoit 
cn  lui,  dans  rinitiation  Egyptienne 
u'il  jugcoic  bien  cn  etrc  Ta  fouitc* 
irinvitoit  ä  Taider  dans  ce  projec 

aui  paroiffoit  tres-convenable  ä  un 
oy  qui ,  fortant  comme  lui  d*unc 
^ducation  tres-grofliere  &  tres-vitieufe, 
avoit  ofe  former  le  deffein  de  donncc 
des  meeurs  8c  de  k  poIicefTe  ä  un 
Pcuple  barbarc  &  prefque  fauvage. 
Cheres  lui  repondit  tout  d'un  coup  : 
Qu^il  feroit  tbüjours  demeurc  dans  le 
Royaume  de  Memphis  ,  s'il  s'dtoit  crü 
aufli  utile  &  aufli  necejETaire  ä  ce  Royau- 
xne  que  le  Roy  Petoit  ä  la  Guiriee  : 
Qu'il  exer5oit  aftuellement  ä  F^gard 
de  fesPeuples  tout  THeroifme  qu'il 
pourroit  rapporter  de  TEgypte :  Que 
cet  Hero'ifme  meme » dans  un  Roy  tel 
^ue  lui ,  confiftoit  ä  renoncer  en  fa- 
veur  de  fes  fujets  a  Teclat  d  un  titro 
.  4pnt  il  n'ay  pit  eu  aucun  befoin  pour  s'a:j^ 
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nimcr  dans  une  cntreprife  qiul  avoifr 
deja  fi  heureufement  avancee :  Quc 
fa  prefence  ^toit  plus  importante  que 
Jamals  pour  affurer  &  pour  etendre  Ic 
fruit  de  la  nouvelle  inftitution  que  Ton 
venoit  de  feire.  Cheres  ne  difoit  que 
trop  vrai ,  car  eile  fut  abolie  quelques 
annees  apres  la  mort  de  cc  meme  Roy, 
Cependant  pour  lui  oter  la  penfee 
qu'il  parlät  en  homme  qui  vcut  con- 
föler  les  autres  de  n'avoir  pas  une  prc- 
rogativc  dont  il  eft  flate  lui-metnc;  ce 
Heros ,  par  un  genereux  facrifice  de 
Topinion,  quoique  jufte,  quc  Ton 
avoit  de  lui ,  dit  au  Roy ,  en  lui  ca- 
chant  la  verite  fans  prononcer  de  men-* 
fonge ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  Cheres 
dans  la  lifte  des  Initiez  Egyptiens ,  & 
qu^il  fe  croyoit  trop  honore  de  por- 
ter comme  lui  Techarpe  de  la  Guinee* 
II  lui  recomman^  enfuite  de  cultiver 
für  tout  l'education  de  la  jeuneffe  de 
fon  iloyaume,  II  lui  fit  remarquer  que 
c'etoit  lä  le  principal  avantage  de  la 
nouvelle  Initiation,  dans  la  forme 
qu'on  lui  avoit  donnee;  en  ce  que 
les  jeunes  g^ns  y  ayant  eu  la  plus; 
grande  part ,  lui  pcefentoient  une  ge-? 
neration  nouvelle ,  für  laquellc  il  jg^ 
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ftvolt  beaucoup  plus  ä  compter  que 
für  des  hommes  pleins  d'anciens  pre« 
jugez  Sc  endurcis  dans  les  vieilles  ha<» 
bitudes :  Qu'il  pouvoic  trouver  quel- 
que  chofc  de  plus  fatisfaifant  ä  publice 
des  ordonnances  qu'un  prompt  efFeC 
dcvoit  fuivre:  Mais  que  cet  cfFet, 
quelque  avantageux  qu'il  füt,  etoit 
ordinairement  fbrce  -,  &  ne  conftituoit 
point ,  ä  proprcmcnt  parier,  les  moeurs 
d'une  Nation ,  jufqii'ä  ce  que  les  en- 
fans  ä  naitre  le  trouvafTent  plus  anciea 
qu'eux  :  Qu  ilpe  defapproufoit  pas  ea 
bien  des  rencontres  que  Ton  forgäc 
les  hommes  d'etrc  heureux ,  ou  qu'on 
liätät  leur  bonbeur.  en  depit  de  leurs 
prevcntions :  Mais  qu'en  general  il 
en  ctoit  d  un  bon  Roy  comme  d'ua 
bon  pere  de  famille ,  qui  ne  dedaigne 
pas  de  planter  des  arbres  qu'il  neverra 
de  long-]tenÜps  ,  ou  qull  n^efpere  poinü 
de  voir  lui-meme  dans  toute  leuc 
beautö. 

ATegarddu  commerce  Phoenicieri 
iqui  etoit  Tobjet  general  de  Cheres ,  il 
n'eut  pas  de  peine  äTetablirdansÄcara. 
La  frequentation  que  les  habitans  de 
cette  Ville  avöient  eüe  avec  les  PhoC'» 
Ciciens  de  la  Flöte ,  leur  avoit  apprig 
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que  cctte  Nation ,  bien  loin  de  nukö 
ä  Icur  commerce ,  etoit  eres- propre  ä 
le  faire  valoir  ;  non-feulement  par  fes 
grandes  relations ,  mais  encorc  parfoa 
intelligcnce  &  par  fes  confeils,  Ainö 
avant  la  fin  de  la  feconde  annee  tous 
les  ports  d'Acara  etoient  ouverts  aux 
Phoeniciens  du  Cap  des  Palmes ;  &  le 
Cap  des  trois  pointes  n'ctoit  plus  une 
barriere  entre  les  dcux  Peuples.  Les 
Pretres  Egyptiens  s'etoient  aufli  mul- 
tipliez  ä  cettc  qccafion  dans  la  Guinde. 
Et  Cherei^,  n'oubliant  pas  le  fecours 
dont  avoient  befoin  ceux  qu  ilavoit  laif^ 
fe?  dans  le  Congo  &  dans  la  nouvelle 
Phoenicie,  leur  envoya  de  ceux<-Iä» 
fans  qu'on  eüt  la  peine  d'en  aller  eher- 
eher  a  Memphis.  C'eft  auffi  ce  qui  lui 
donna  moyen  quand  le  jour  de  fon  de- 
part  füt  arrive,  d'emmener  aveclui, 
fans  faire  tortau  fervicc  di  la  GuinSe^- 
les  fix  Ptetres  qui  lui  reftoient  des 
dix  qu'il  avoit  embarquez  dans  fa 
Flöte  cn  partant  de  la  Taprobane.Com- 
nie  ils  ne  Tavoient  point  perdu  de  vüS 
de'puis  le  jour  qu'ils  le  reconnurent  a 
Galibä,  &  qu'ainfi  fon  vifage  n'avoic 
change  qu'^infcnfiblement  pour  eux;  ilst 
istoient  ä  fon  ^gard  des  temoins  prc-y 

Jieiar 
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fcicux  pour  Ic  temps  aucjucl  il  jugeroit 
it  propös  de  fc  dccouvnr. 

Je  ne  raconterai  point  ici  les  regrcts 
qu'ii  laifTa  dans  Acara  le  jour  qu  u  mic 
ä  la  volle  pour  continuer  fa  routc.  U 
cn  aiiroit  ete  attendri  lui-meme ;  fi  de 
bonne  heute  il  ne  s'itoit  arme  de  la 
penföe,  qu'il  n'etoic  qu'un  voyageur 
qui  ne  deyoit  s'attacher  ä  rien  für  fon 
paflage,  &  ä  qui  il  n'etoit  pas  permis 
de  goüter  en  des  tcrres  ecrangcres  la 
douceur  de  fes  propres  bienfaits. 

(Äiravertit  au  Cap  des  trois  pointes 
que  pour  aller  au  Cap  des  Palmes,  & 
xneme  pour  vifiter  la  Cote  jufqu'au  de- 
troit  d'Hercule ;  il  falloit  prendre  d'eP 
pace  en  efpace  des  Pilores  qui  fguffent 
les  fonds ,  les  ^cueils ,  &  fur-tout  les 
cntrees  des  ports  qui  avoient  prcfque 
tous  leurs  difficultez  particulieres.  En 
efFet ,  on  lui  fit  tenir  la  haute  mer  juf- 

Ju'ä  la  pointe  occidentale  du  Cap  des 
^almes ,  oü  il  vit  für  une  elevation 
un  petit  bocage  de  palmiers  S  qui  avoit 
lait  donner  ce  nom  au  Cap  par  les  Ne- 
grcs;  Je  trouve  pourtant  dans  un  autre 
de  mes  Auteurs  ,  que  ce  nom  venoit 

'ji,Dapper,p.  i7y, 
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aoffi  des  cabanes  fufpendues  ä  des  paU 
miers  ävingc  &trcnte  pieds  au-deflus 
de  terre,  oü  les  Negrcs  fe  met- 
toient  ä  Tabri  de  rhutnidite  du  terrain , 
de  la  perfecucion  des  infeAes,  &  des 
attaques  des  coureurs '.  LesPhopnicieiis 
Sc  enfuite  les  Grecs,  comme  nous 
Tavons  dit  par  avance ,  ont  nomme  ce 
Cap ,  Corne  ou  pointe  Hefperiennc , 
Hejperum  cornu. 

Ce  fut-lä ,  pour  ainfi  dire ,  un  pre- 
mier  terme  des  voya*gcs  ou  du  moins 
desprojets  de  Cheres*  Car  comrift  il 
trouva  dans  ce  lieu  une  grande  Colo* 
nie  Phoenicienne  ctablie  avec  Tagre- 
ment  du  Roy  de  Guinee  ,  il  etoit  par- 
venu  ä  joindre  les  deux  bouts  du  com- 
merce Phoenicien  depuis  la  Taprobane 
jufques-lä ;  &  il  venoit  de  frayer  une 
route  continue  &  auparavant  ignoree . 
cntre  deux  extremitez  connues.  Cell 
pourquoi  aufli  il  refolut  de  mettrc  fia 
äfes  etabliffemens ;  croyant  que  fa  def- 
tination ,  &  difant  que  fa  commiffion 
ne  regardoit  point  des  pays  ou  des 
rivages  dejadecouverts.  Il  fe  contcn- 
ca  d'inviter  les  Negocians  Phoeniciens 

i.Lc  P.  Loyer.  Voyage  d'Iflini  (jui  eil  dans 
ce  memo  canton« 
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äu.Cap  des  Palmes  de  s'unir  inceflam- 
ment  ä  ccux  de  la  nouvellc  Phoenicie» 
lls  y  etoient  deja  portez  d'cux-memcs; 
&  ils  lui  dixent  qu  iis  avoient  re^u  de« 

J>uis  pres  d'un  an  la  fignification  que 
e  Roy  de  Tyr  Icur  avoit  fait  faire  de 
l'Intendancc  d'Aferyme  für  k  com- 
snerce  d'Occident,  au  cas  que  la  Flot6 
de  Cheres  trouvät  un  pafiage  jufqu'ä 
eux. 

II  partit  donc  du  Cap  des  Palmes 
dans  le  deflein  de  parcourir  legeremenc 
&  comme  par  umple  curiofit^,  les 
Villes  de  la  Cote  qui  commence  Ik 
ä  fe  decourner  pour  courir  au  Nord.  11 
fe  bofna  meme  a  ne  defcendre  que 
dan^  Celles  oü  il  y  auroit  des  Cblonies 
Fhoeniciennes;  auCqueiles  il  etoic  ä  pro« 

f)0s  qu*ils  annongaüenc  par  eux-memes 
a  commuiÄcation  qu'ils  av^oient  trou- 
vee  entre  les  deux  mers^  &  qti'ils  don-: 
naffent  leur  route.  Mais  quoiqu'il  ne 
s'agit  plus ,  felon  la  penfee  qu  il  ävoit 
alors ,  que  de  raraener  cette  Flöte  juG- 
qu'au  premier  port  feptentrional  de 
TEgypte,  pour  la  renvoycr  de-lä  ä 
Tyr  qui  en  eft  fort  proche ;  il  demanda 
fculement  laliberte  d'un  mois  de  föjout 
,dans  le  pays  facre  des    HefperideSj^, 

Gij 
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dont  il  avoit  entendu  parier  dati$  I'E-» 
ypte  meme ,  &  qui  etoit  fitue  vers 
[a  Partie  la  plus  feptentrionaledesCpces 
cccidcntales  de  l'Afrique. . 

Ils  decouvrircnt  dabord  THippo- 
drome  ou  Pcntree  de  rEthiopic  dont 
ils  forioient(  Hippodromus  JEthiopix^ 
C6te  deMalaguem  ;)  Car  Homere  memc 
}  a  dillingud  TEthiopic  occidentale , 

3ui  eft  ceue-ci ,  de  Torientale  au-deffus 
c  TEgypte,  Ils  appergurent  en  me^ 
me-temps  un  peu  plusverslc  nord , 
mais  afle^  avant  dans  les  terres ,  cecte 
fuice  de  montagnes  que  leur  hauceur  a 
fait  nommer  le  char  des  Dieux«  Ils 
Virent  enfuitc  une  haute  montagne  , 
9u  pie  d^  laqaelle  les  flocs  fontun  oruic 
qui  reflemble  de  loin  au  mugiflcment 
^'une  Lionne  Sierra  Lionna.  Ptoldmec 
femble  avoir  place  lä  VHeß^um  comu  ». 
Au-deiTus  du  dixieme  d^gre  ils  treu« 
verent  Tembouchure  du  fleuvc  Stachir, 
Rmere  de  Mdlous ;  &  cnfin  la  Ville 
de  Babiba  Guinala  ^  qui  ayant  une 
Colonie  Phoenicienne  donna  lieu  ä 
Jeur  premiere  dcfccnte,  S'etant  rafral-? 
pbis  en  ce  port  pendant  quelques  jours» 
ils  fe  remirent  en  mer  &  pafferent  de- 

!•  OdyiTee  i, 
'  »f  Voy^z  lf$  ^arw  du  ftolcinic  4c  BwMü« 
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t^äht  le  fleuve  Darade  Gambic ,  vers  Id 
trei/ieme  degre »;  La  plus  grandc  em-t 
bouchure  qu^ils  devoicnt  rencöhtreü 
für  cette  C6t6  etoic  celle  dufteiive- 
Nüius  It  Senegal ,  pres  du  dix-huiticmd 
degre ;  ad  bord  duquel  ils  trouverend 
le  prömöntöire  &  la  Villc  de  Soloes  ^ 
öü  les  Phoeniciens  6tänt  les  maltres 
ävoientune  Coloniö  encÖrcpIusgroflTe 

3il'aüCäp  desPalmes.Ce  fut-lä  qu  aydnt 
emähd^  des  dclairciflenicns  für  ces 
Ifles  qu'ils  avoient  laiflee^  ä  leur  gaü- 
che  ä  la  hautpiir  du  quinzieme  degre  i 
on  leur  repondit ,  qu'elles  etöient  ad 
liombfe  d^  dix,  &  qu^on  les  aommoit 
les  Gorgades  (  les  Ißes  du  Cap  verd.  ) 
QuoiquePcolcmeefes  ait  obmifcs  dans 
fes  tables ,  &  que  Pline  varie  beaucoup 
für  leur  pofition ;  ily  a  toute  apparencö 
que  G*ell  ä  des  Ifles  que  fe  rapporte 
1  hiftoire  affez  etendue  däns  Diödore  » 
de  la  defaite  des  GofgoneS  par  les 
Amazönes  d'Afrique ,  qui  les  allerent 
combattre  dans  leur  propre  habitation* 
Töus  les  rivages  qu  ils  avöient  par- 

jKLe  rapport  des  rioiiis  de  Cellarius  j  cönfron-*' 
änciens  aux  noms  mo-  tee  avec  celle  dd 
dernes  «fi  tire  icl  de  la  P Afrique  de  M.  de  riil« 
ffraduation  des  cart^st  en  ijnt  si-Livrej« 
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CDuras  depuis  rHippodrome  dtolcnl 
ceux  de  la  Libye  Interieure  fep^ree 
de  la  Getulie  qu'ils  alloient  cö<- 
toycr,  par  le  Nigris  (U  Niger.)  Cell 
undes  plus  grands  fleuves  du  monde» 
qui  a  fes  accroifTemens  comme  le  Nil , 
avec  lequel  m6me  on  a  crü  qu  il  avoie 
communication  par  fes  fources.  Ce 
fleuvc ,  au  lieu  de  fe  decharger  dans  la 
mer,re  perd  dans  les  terres.  Mais  ilq^ 
ä  prefumer  qu'il  en  reflbrt  jpour  fc  rendrc^ 
dans  rOcean  Atiantique  fous  le  nom  de 
quelques autres fleuves  qui  nefontrdel-: 
l^ment  que  fes  branches  u 

En  fortant  de  Soloes  ils  convinrent 
d'aller  d'unc  traite  &  fans  mouiller  Tanf- 
chre  jufqu'au-dela  du  grand  Atlas.  Cette 
longue  chaine  de  montagnes  eft  cou* 
pee  par  le  tropique  du  Cancer  :  Et 
Taridite  des  campagnes ,  auffi-bien  que 
la  ferocite  des  Autololes  &  de  quelques.  ' 
autres  Sauvages  qu'on  y  rencontre,. 
avoit  empechefes  Phoeniciens  de  faire 
xlans  tout  cet  efpace  aucun  entrepoC 
de  commerce.  Par-delameme  le  grand 
Atlas  ,  il  falloit  naviguer  prefque  au- 
tant^  mais  en  declinant  ä  TEft*,  pour 
arriver  au  promontoire  d'Hercule ,  qui 
1.  Cela  paroit  Tcrific  a  Tdgard  du  S^n^gaL 
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vers  fon  midi  prdfentoit  unc  ville  ap- 
pellec  Tämufiga  ,  (  Mejfe  ,  on  Temeß  ,  ) 
ou  Ics  Phoeniciens  s'etoient  forme  un 
etabliffemcnt  confiderablc. 

Les  Ifles  qu'ils  vcnoient  «ncore  de 
lailfer  ä  leur  gauchc  vers  Ic  trcnticme 
degre ,  avanc  que  de  prendre  terre  ä 
Taraufiga  ,  furent  pendant  huit  ou  dix 
jours  Ic  fujet  de  plufieurs  entretiens  en- 
tre  Ics  Phoeniciens  de  la  Flöte  &  ceux 
de  la  Colonie.  Ceux-ci  apprirent  aux 
Premiers  que  c'etoient  les  Ifles  Fortu*, 
nees  ( les  Canarits ,  )  oü  les  Poetes  opt 
plac6  les  ames  des  gens  dfc  bien.  Blies 
fönt  par-lä  bien  plus  fameufes'  que  \ts 
Gorgades  ,*  dont  il  les  faut  dittinguer  ^ 
ce  que  laplüpart  de  nos  Geographes  ne 
fönt  pas.  Ptolem^e  lui-meme  place  les 
Fortun^es  entf  e  le  dixieme  &  le  ving- 
tieme  degrö  de  latitude  boreale,  qui  eft 
la  pofition  des  Gorgades ;  au  lieu  de 
mettrc  les  Fortunöes  entre  le  vingt 
Sc  le  trenticme  degrd ,  oü  elles  fonc 
effeftivement. 

Cheres  ayant  communiquc  anx  Phoe- 
niciens de  Tämufiga  le  deflcin  qu'il 
avoit  de  vifiter  Icpays  facre  des  Heipe- 
rides  ;  on  Tavertit  qu'apr^s  avoir  paffe 
le  pctic  Atlas  ^  il  dcvoit  d'abord  s'aller 

G  iy 
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rcndre  avec  toute  fa  Flöte  dans  le  porf 
de  Banafa  für  le  fleuve  Subur  Slimite 
mcridionale  de  ce  pays  r.Qu'il  feroic 
meme  oblige  de  laifler  ä  Banafa  toute 
fa  Flöte  Si  la  gardc  de  la  Colonie  de 
leur  Nation ,  qui  Jicureufement  pout 
ce  depot  etoic  maitreffe  de  laVille.Car, 
lui  dircnt-ils ,  les  habitans  du  pays  des 
Hefperides ,  qui  fe  donnent  le  nom 
d^Atlantes ,  ne  re^oivent  jamais  enfem- 
ble  deux  Vaifleaux  ötran^ers  arborant 
ineme  pavillon  dans  leur  port  unique 
de  Lixus  ( la  Rache  ;  )  ni  plus  de  cinq 
hommes  d'une  meme  compagnie  dans 
Lixa ,  plus  avancee  dans  les  tcrres ,  Sc 
le  feul  lieu  qui  porte  chez  leux  le  nom 
de  Ville.  Cheres  pafla  donc  le  petic 
Atlas^  le  feul  que  nos  Geographes 
ayent  eonnu  avant  Ptolemce  quilc  pre- 
mier  des  Grecs  en  ait  fait  deuxt.  II 
repond  au  trente-troifieme  degre  de  la- 
titude  feptentrionale ,  Sc  eil  veritable- 
ment  celui  qui  a  tire  fon  nom  du  Roy; 
'Atlas. 

Cheres  muni  de  cts  premieres  Inf-, 
truftions ,  cingla  du  cote  de  Banafa^ 

II    entra    dans   le  Subur ,  fieuvc^ 

12  •  Subu.  Dapper  i^^* 
z,Ccllariui,  Africts «  p.  M9i 

3»  Tcfenfare  ou  FanurQ  felon  Marmotif 
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ro{>erbc  Ä:  tres-navigable ,  felon  Tex- 

prefliondePliae ' ,  &  aborda  ä  pleines 

vollem  ä  Banafa,  quoique  dillante  de  la 

mer   de  Quelques  Jieue&  Cettc  Ville 

placce  für  le  bord  meridional  du  fleuve 

voyoit  für  lautre  bord  vis-ä-vis  d'elle 

les  confins  du  pays  des  Atlantes.  Mais 

ni  les  Phoeniciens  ^  ni  Ics  autres  ha« 

bitans  du  meme  coti^ ,  ne  communi;^ 

fluoient  point  par  lä  avec  ce  Peuplc 

fingulier ,  que  Ja  Religion  envers  les 

Dieux  avok  rcndu  lui-raeme  un  objet 

de  Religion  ä  Tegard  de  tou&les  hom- 

xnes.    D'ailleurs  meme   leurs   rivages 

n'avoient  aucune  efpecc  de  porc ,  & 

ne  donnoicnt  retraice  d'efpaee  en  ef- 

pacequ'ä  de  petitcs  barques  de  pef- 

cheurs.  On  pefchoit  efFeaivement  de 

part  &  d'autre.  Mais  comme  le  fleuve 

cft  extremement  large  ,  les  barques  re- 

ciproquement  etrangeres  ne  couroient 

point  rifque  de  fe  joindre  contre  ISt 

defenfe  impofee  aux  Ätlantes ,  '8c  celle 

que  leurs  voifins  vouloient  bien  s'im- 

f>ofer  par  rapport  ä  eux.  II  y  avoft  feu^ 
emeiitaupres  de  rembouchure  Sc  dans 
I'endroit  oü  l'on  a  bäti  depuis  la  Villc 
de  Subur  ,•  une.  tres  grancie  clplanade 

Gv 
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couverte  d'un  toit  foücenu  de  pla-- 
fieurs  rangs  de  piliers,  mais  fans  aucune 
efpcce  de  cloture.  C'eft-Iä  que  IcsCpm* 
mergans  Phoeniciens  vcnoient  etaler  Ics 
marchandifes  qu'ils.  apportoient  aux 
Atlantes.  Mais  11  ne  faut  pas  croire  quils 
püflent  les  etourdir  de  ces  loüanges 
exceflives ,  dont  quelques  marchands 
accompagnent  la  montre  qu'ils  fönt 
de  leurs  marchandifes  deguifees.  Apres 
avoir  expofe  leurs  efFets;  ils  ctoient  obli- 
gez  de  fe  retirerdans  lcursvaiffeaux,d'oü 
ils  faifoient  elever  de  großes  fumce« 
pouravertirles  Atlantes  de  leur  arrivee 
&  de  l'ouverture  de  leurs  balots.  Les 
acheteurs  venoientalors  niettre  aupres 
de  chaque  chofe  \c  prix  gu'ils  vouloicryi 
en  donner,  apres  quoi  ils  fe  retiroieat 
a  leur  tour.  Cctte  cftimation  droit  faite 
avec  tant  d'equite^  qu'il  etoit  rare  quc 
les  marchands  laiffaffent  Targent  &  rem* 
portafTentleurs  marchandifes.  Herodo 
te  <  die  que  les  Carthaginois  en  ufoienc 
ainfi  ä  Tegard  de  certains  peuples  de 
FAfriquejau-delä  desColonnes  d'Hcr- 
cule,  qui  fönt  apparemment  ceux  -  ci 
meme  *.  Mais  les  Atlantes  pratiquoient 
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2.  M«  Huet  rapporte 
la  meme  chofe  deSereS) 
Hiiloire  daCommercC) 
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«iflilanieme  chofearegard  decesetran- 
gers,  parräpport  aax  beftiaux  &  aux 
Äuits  qu'ils  expofoient  enfuitc  dans 
Je  meme  lieu;  &  commc  l  unc  &  Pautre 
cfpcce  de  bicns  öcoient  d'une  fi  grande 
beaute  qu'etle  a  donne  lieu  ä  la  Fable 
des  pomines  d'or  dont  parle  Strabon  »,' 
Sc  ä  Celle  des4>rebis  dor^es  dont  parle 
Diodore  ^ ;  les  marchands  rendoient 
ordinairement  pour  les  avair  beaucoup 
plus  d'af^ent  qu'ils  n'en  avoient  rcjut 
pour  ce  qu'ils  avoient  apporte* 

Lem^menom  qu'bnpeut  employer 
en  Grec  pour  fignifier  des  brebis  Sc 
des  pommes^a  donndheu  a  la  double 
tradition  Mythologique  qui  met  des 
troupeaux  ou  des  fruits  dans  le  jardin  des 
Hefperides.  Le  Drf  gon  qui  les  gardoit 
n'ctoit  autre  chofe  que  les  detours 
ou  les  (inuofitez  du  fleuve  Lixus  ou  de  la 
mer ,  fetond'aqtres,  qui  rendoient  diffi- 
eile  remrfc  du  port^ll  y  a  auffi  deux  opi- 
uions:  fiff  Fenlevement  des  pöm  mes 
d'ofy  an  des  travauxde  THerculeGrec* 
Carles  uns  difent  quil  tuale  Dragor» 


Y.  Llvre  3* 
z»  Llvre  4* 

^.  Voycz  für  Ic  fijjet 
,ies  üefperides  uoe  dif: 
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qui  en  6t6it  le  gardien ,  &  qu  il  le$  e'^ 
porta  de  forcc.  Mais  les  autres  racon- 
tenc  qu'il  les  obtint  du  Roy  Atlas  Sc 
de  fon  epoufeHefperis,  en  rccompenfe 
de  ce  qu'il  avoit  delivr^  leurs  fept  filles 
Dommees  Atlancides  ou  Hefperides  des- 
mains  dp  quelques  Pirates  qui  les 
avoienc  enlevees.  Diodare  i  rapporte 
le  faic  des  deux  manieres  donc  ii  parolc 
laiffer.  le  choix  aux  ledeurs. 

Mais  je  le  crois  plus  curieu<  de  i^a-^ 
voir  hiftoriquement  ,  qu'un  Prince, 
Bomme  Acmon,  fils  de  Man  ou  de 
Manöe  ,  le  plus  ancien  nom  que  THil^ 
toire  Grecque-,  ou  ra^e  la  Phoe- 
nicienne  ^  nous  fafle  connoitre  ;  fe 
trouvant  plein  de  courage  &  d  arabi-r 
tion  5  amena  les  Sof  thes ,  qui  difpu- 
toient  d'antiquife  avecles  Egyptiens  V 
JAifques  dans  la  Phrygie  Sc  la  Cappa- 
doce.  Acmon  euc  pour  $ls  Urane  ,  qui 
audi  vaillanc  &  auffi  ambicieux  que  foa 

}>ere ,  ßt  paffer  aux  memes  Scythes 
efioiphore  de  Thrace ,  fe  jetta  dansla 
.Grece'&  foumit  Tlfle  de  Crete-  Noa 
content  de  fes  premicrs  exploits ,  il 
parcourut  plufieurs  Provinccs  d«  TEar 

1.  Liv.  4« 
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iOipCy  vint  cn  conqüerant  jufqu'aux 
extrcmitoz  de  TEfpagne  ;  &  fi  nous  cn 
cfoyons  Diodore  ' ,  il  penetra  jufques 
dans  Ics  parties  de  l'Afrique  ,  qu'on  a 
depuis  appellees  les  Mauricanies ,  8c 

Jarvint  jufques  aux  Cotes  de  TOcean. 
l  termina  lä  fes  courfes  ,  &  faifant  en 
ces  cantons  ce  ^qu'Ofiris  avoit  fait  du 
cot^  de  rOrient ;  il  raffembla  dans  les 
JViües  les  hommes  qui  avant  lui  ctoient 
repandus  dans  la  campagne ;  il  les 
retira  de  la  vie  brutale  &  defordonnee 
qu'ils  menoient,  &  leur  communiqua 
toutes  les  inventions  &  tous  les  arts 
qui  pouvoient  leur  procurer  une  vie 
douce  &  innocentc.  11  commenga  ce 
grand  ouvrage  par  TEfpagne  qi/il  nom- 
ma  Tärtefe  ,  comme  la  capitalc  qtfil  y 
bätif;  &  c'cfl:  ä  lui  que  la  ProvincQ 
particuliere  de  la  Betique  fut  redevable 
de  ces  moeurs  excellentes  que  Ton  a 
depuis  tant  celebrces.  Mais  il  n'oublia 

Fas  non  plus  les  Provinces  de 
Afrique  oü  il  fit  raeme  fa'principale 
r^fidence ;  &  il  en  adoucit  tous  ley 
Peuples  ,  autant  que  les  difFerens  de» 
grez  de  leur  ferocite  le  pürent  per- 
mettre.Urane  s'appliqua  a  PAllrononxie 
.1.  Livr«  j. 


avcc  tanc  de  fucces  qu  on  appella  le 
Cid  de  fon  nomv  II  epoufa  fa  foeur 
Titaea ,  qui  dans  fa  langue  fignifioic 
la  terre ,  &  qui  fit  donner  le  nom  de 
Titans  au^  enfans  qu'elle  euc  de  lui«. 
Saturne  en  fuc  im  ;  mais  11  revint  du 
cote  de  Tltalie  &  de  la  Grece,  &  ne 
fait  rien  ä  notrc  fu jet  prefent.  Un  autre: 
fut  Japet ,  pere  d' Atlas.  Ceft  ce  der^ 
nier  qui  ayant  fuccede  ä  Japet,  a  faic 
paffer  fon  nom  aux  Atlantes  dont  il 
s*agit  ici ,  aux  deux  monts  Atlas ,  ä  TO* 
ccan  Atiantique ,  &  enfin  ä  cette  Ifle? 
^ui  ne  s'ett  appellcc  Atlantide  que  dc-r 
puis  fa  fubnierfion,  &  qui  felon  Ics 
apparences  fe  nommoit  pendant  foa 
cxiftence,Ifle  Fortunee,  coinme  fe 
nomment  aujourd'hui  les  fix  fÄtites» 

Sui  ne  fönt  que  les  ddbris  de  la  grande. 
itlas  ^gala  ou  furpaffa  nxeme  fon  ayeul 
Urane  dans  les  connoiffances  Aftrono» 
miques.  Ceft  de  Im  que  THercule 
Grec  etnprunta  cette  repr^fentation  de 
l'Univers ,  qju'on  appefle  une  Sphere.. 
II  fe  tint  plus  glorieux  que  d'aucun  de 
fes  travaux  ,  de  Tapportcr  ä  fes  com- 
patriotes  avec  les  noms  d'Helius  &  de 
Selene  ,  le  Soleil  Sc  la  Lunc ,  qu*bnf 
avoic  donnez  auparavant  ä  ua  Prioce: 
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'&  äune  Princefle,  dcfcendans  d'^Urane 
au  meme  dcgre  qu'^Atlas  *• 

Pendant .  le  fejour  qu  Hercule  fic 
chez  ce  famcux  Roy,  il  trouva  plus 
d'unc  occafion  de  iui  marquer  fa  re- 
connoiflance  pour  les  inftruftions  quit 
recevoit  de  Iui.  A  peine  eut-il  delivrd 
fes  filles  des  mains  des  Firaces  dont 
nous  avons  parle  plus  baut ,  qu'il  le 
ddivra  d'un  ennemi  voifin  beaucoup 
plus  confiderable.  Les  etats  qu  üraae 
avoit  laiflez  ä  fes  fuccefleurs  etoiend 
trop  grands  pour  fe  maintenir  long-r 
tems  daiis  la  dcpendauce  d'un  feul  mai- 

4re.  Les  Gouverneurs  particuliers,  com- 
ne  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  Em- 
pires trop  vaftes ,  fc  faifirent  apres  lat 
mort  d'üranc  des  Frovinces  eloignees 
qu'on  avoit  confiees  ä  Icurs  foms ,  de 
commencerent  ä  donner  lieu  ä  la  dif- 
tinftion  encore  ufitce  des  trois  Maurita- 
nies.  Ainfi  Japet  pere  d'Atlas  n^avoit 
fauve  que.  la  partie  du  Royaume  d'U- 
rane  la  plus  voifinc  de  TOcean.  Mais 
des  lapremiere  annce  du  Regne  d'Atlas^ 
encore  fort  jeune,   un  Gouverneur 

^  I.  Toutcecifemblc  1  p.  58.-^1.  comparcö 
tire  de  rAntiquite  des  avec  les  livres  3*  &  4« 
!C«it«$  du  ]P«  P«£ro&2 1  äc  Diodore«. 
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nomme  Antee  commis  ä  la  gärde  dii 
detroit,  s'avifa  de  faire  bätirYur  la 
pointe  de  TAfrique  une  Ville  qu'il 
appella  Tingi  (  Tanger ,  j  &  qui  dcpuis 
a  donne  le  nom  ä  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  u  II  fe  rendit  maltre  cnfuite  de 
tout  le  terrain  jufqu  au  fieuve  Zilis  ; 
Sc  prenant  cncore  le  Royaume  d' Atlas 
parle  dedansdes  terres>ll  nelui  laifTagu^; 
tes  que  les  riyages  de  l'Ocean  depuis  ce 
fleuve  jufqu'au  petit  Atlas  ,  für  lequel 
ce  Roy  alloit  quclquefois  contem- 
pler  les  aftrcs.  Antöe  voulant  portcr 
Ion  invafion  plus  loin ,  entreprit  de 
pafTer  le  Zilis.  Hercule  ä  la  tfete  de 
quelques  barques  chargees  de  foldats^ 
le  repoufla  ailemcnt  *.  Mais  ayant  vou- 
lu  le  pourfuivre  für  fcs  propres  terres  ; 
Antee  fe  trouva  foütenu  de  bataillons 
toüjours  nouveaux.;  de  forte  qu'Her-*, 
cule  ayant  dcfait  trois  fois  fes  troupes  , 
ne  fe  voyant  pas  plus  ävancc  qu'au 
commencement  du  combattLä-deffus 
H  jugea  ä  propos  de  fe  rembarquer. 
Mais  pour  attirer  Axitec  für  fes  pas  5 
il  fit  psurdr  d'abordlaplusgrandepar^ 
tie  de  fes  barqij^s   pour   Tautre  rive^ 

I«  Pline  LiT«  ^  c.  I* 

%.  PlinQ  ncc  cc  ^pabj^t  liir  }c  Lixus»  Ibi 
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II  ordoniia  aux  foldats  de  s'y  cachec- 
derricre  de  petits  bois  qui  la  garnif- 
foicnt.  Ainfi  Antee  voyant  qu'Hcrcule 
dcfcendoit  de  fa  barqufe  prefque  feul , 
il  eut  la  temerice  de  defcendre  de  la 
fienne  apres  lui ,  &  jecompagne  d'une 
efpece  de  Flöte  teilt  qu'on  peut  fc 
la^ reprcfenter  für  une  riviere.  Aufli- 
tot  Hercule  feretournant  pendant  Tem- 
barras  de  cette  defcente ,  &  rappcUant 
ä  haute  voix  fes  troupes  cachees ,  il 
renvcrfa  Antee  d'un  coup  de  fa  maffue » 
pendant  que  fes  foldats  defirent  ceux 
qui  avoient  deja  pris  terre.  Cet  exem- 
ple  mit  eh  fuite  ceux  qui  etoient  en-^ 
core  dans  leurs  barques,  &.ils  allefcntr. 
annoncer  für  Tautre  bord  la  perte  d© 
leur  Chef.  Ce  rccit  tire  de  mes  Au- 
teurs anecdotes  a  donne  lieu  fans  doute 
ä  la  Fable  Grecque ,  qui  dit  qu  Antee 
ne  put  Jamals  etre'vaincu  tant  qu'il 
touchoit  la  terre,  c'eft-ä-dire ,  la  fienne 
qui  lui  fourniflbit  de  nouvelles  forces  :• 
Mais  qu'Her(?ule  le  fit  perir  en  Televant 
entre  fes  bras  ;  c'eft-ä-dire ,  en  le  ti- 
rant  du  pays  qu  il  s'etoit  appropric, 

Atlas  pendant  lecours  de  fon  regne 
avoit  cultive  dans  fes  fujets  Ics  fernen-« 
tcs  de  vertu  que.  fon  aycul  Urane 
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«voit  jettöes  en  cux  en  les  foumettant 
ä  fcs  Loix.  II  augmcnta  fur-tout  leuc 
amour  pour  la  Religion ,  &  tira  de  la 
contcmplatloif  dts  aftres  de  preflans 
motifs  pour  le  culte  de  la  Divinite 
qui  les  gouverne^Etant  pr^tdcmou- 
tit  Sc  ne  fe  voyänt  que  des  fillcs  qui 
ctant  confacrees  ä  Diane  vouloient 
conferver  leur  virginit^  ' ;  il  nomma 
pour  leur  tuteur,  &  en  meme-tempg 
pour  heritier  de  fa  Couronne ,  Thomme 
de  fon  Royaume  qtfil  crut  le  plus  pro- 
pre ä  maintenir  fes  peuples  dans  la 
tranquillitc  qu'il  leur  avoit  procuree  , 
&  fur-tout  dans  cette  pi^tö  dont  il 
fcur  ^avoit  donnö  les  legons  &  Texcm- 
le«  Comme  le  pays  enfermö  entre 
c  Subur  &  le  Zilis ,  &  coupe  dansf  ^ 
fon  railieu  par  le  Lixus  ,  etoit  la  par- 
tie  de  fes  Etats  la  plus  dölicieufe  pac 
les  dons  de  la  nature  ,  &  dont  les 
habitans  avoient  eu  le  genie  &  les  in«> 
*clinations  les  plus  faciles  ä  porter  au 
bien  ;  cette  confideration  Tavoit  en- 
gage  ä  leur  donner  par  preference  ä 
fes  autres  fujcts   le    nom  particulier 

für  le  L*  1  $•  de  riliadc» 
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d'Atlantes.  C'eft  pourquoi  auHTi  11  die  a 
celui  qu'il  vcnoitde  dcfigner  pourfon 
füccefleur  :  Que  voyant  f ambition  du 
€As  d'Antce  qui  fc  faifoit  appeller  Roy 
de  Tingi  &  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tanc  ,  il  nc  le  chargeoit  point  de  de- 
fendre  contre  cet  Ufurpateur  tout  le 
pays  qui  environnoit  la  portion  de  foa 
iloyaume,  qui  lui  avoic  cce  la  plus 
chere :  Qu'ainii  il  ne  lui  laiflbit  ces 
autres  Provinces ,  ou  prefque  defertes 
ou  occup^es  par  des  nabitans  qui  te« 
noient  encore  beaucoup  de  leär  an- 
cienne  ferocitc ,  que  pour  avoir  de 
quo!  rendre  meilleures  ics  conditionsf 
qu'il  fcroic  avec  Tennemi  pour  fe  re- 
ierver  le  pays  des  Atlantes ,  Sc  le  fejoot 
de  fes  filles ,  döja  alTez  fatneux  dans  le 
monde  pour  6tre  nomme  partout  le 
jardin  des  Hefperides.  II  lui  recom- 
inanda  fur-tout  de  donnet  pour  rem- 

fatt  &  pour  fortercffc  ä  ce  petit  Etat 
innocence  de  fes  habicans  ,  uneKe-« 
ligion  ^puree  de  tout  culte  barbare , 
fupcrftiticux ,  &  mcme  defagröable^ 
une  hofpitalite  fage  qui  laifTät  aux  6» 
trangers  un  fouvenir  pleia  de  recon- 
xioiüance  Sc  de  refpeft  pour  les  Atlan* 
teSj  fans  expofer  ceux-ci  ä  la  com4 
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munication  des  vices  des  autres  Nä* 
tions. 

C'eft  ainfi  que  moufut  cetilluftre 
Roy,   felon  mes  relations  änccdotcs 
plus  conforntes  ä  fon  caraftere  cpn- 
nu ,  &  plus  vraifemblables  en  ellcs-me- 
mes  que   Celles  qui  le  fönt  changcc 
cn  la  montagne  qui  porte  fon  nom*. 
II  y  avoit  alors  cinqUante  ans  oü  envi-. 
ron  que  fcs  fucceffeurs ,  toujours  fem* 
blables  ä  celui  qu'il  avoit  chöifi  lui- 
memc,   s^etoient  reduits,  fuivant  fea 
demiers  confeils  ,    au  feul  paysdes 
Atlantes;*&  y  avoient  conferve.  fon. 
cfprit  &  fes  maximes« 

Cheres  etoit  fi  attentif  ä  ces  fecita 
qu'on  lui  faifoit  ä  Banäfa ,  &  quUl  re- 
gardoit  comme  des  avis  cfTentiels  fuc 
la  maniere  dont  il  devoit  fe  conduire 
chez  leä  Atlantes  ^  qu'ä  peinc  preta-t'il 
Toreillc  ä  la  premierc  nouvelle  qu'il 
rcgut  lä  d*une  guerre  fangiante  qu'ua 
des  fucceffeurs  d*Antee  venoit  de  por-* 
ter  jufgues  dans  le  centre  de  TEmpiref 
Carthaginois.  11  fe  contenta  de  de- 
mander  fi  Zoros  fon  fondateur  &  fcs 
dcux  fils  Saphon  Sc  Gifcon  vivoiene 
cncore.  Comme  on  lui  eut  rcpondu 
^ixoik  ks  croyoit  vivans  tpus  les  ttgis  ^ 
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8c  que  les  noms  des  deux  fils  etoienc 
fort  melez  dans  cette  guerrc  ,  dont  il 
jn'etoit  parvenu  jufqu'alors  äBanafa  que 
,dcS  bruits  extrememcnt  confusjilre- 
pliqual  qu'avec  des  Chefs  auffi  braves 
que  ces  deux-lä ,  il  croyoit  la  Repu- 
blique  de  Carthäge  en  furetd.  Ainfi  il 
HC  fongca  plus  qu^'ä  choifir  deux  des 
plus  fages  Officiers  de  fa  Flöte,  Tun 
Phoeiiicien  &  Tautre  de  la  Taproba- 
ne  9  &  deux  de  fes  plus  fideles  ejclavcs 

f)0ur  eux  trois  ;  ce  qui  faifoit  cn  tout 
e  nombre  de  cinq  qu'on  lui  avoit  die 
ctre  le  plus  grana  oü  Ton  reg^t  une 
meme  compagnie  dans  Lixa.  II  monta 
enfuite  dans  un  des  plus  petits »  mais 
des  plus  propres  de  fes  Vaifleaux.  Et 
quoiqu'amvant  ä  la  mer ,  il  lä  trouva 
cncore  emüe  par  une  tempore  qui  avoit 
regn^  pendant  tput  le  temps  qu'il 
avoit  paffe  ä  Banafa;  un  jour  &une 
nuit  de  navigation  ramcnercnt  devan| 
le  port  de  LixuSf 
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SETHOS. 


LIFRE   HUITIEME. 

LO  R  s  Q  ü  E  Cheres  fe  difcofok 
ä  mettre  en  mer  un  cfquit  pout 
envoyer  demandcr  au  Gouverneur  du 
port  la  pcrraiflion  d'y  entrcr ;  il  fut 
prevenu  lui-meme  par  un  bateau  plat , 
jui  yenoit  au-devantde  lui  pour  f^avoir 
bn  nom ,  fön  pays  &  fes  intentioos* 
Ce  Heros  fatisfit  avec  bcaucoup  de  fin- 
cerite    &   de   modeftie  ä  toutes  les 

3uellions  qui  lui  firent  faites.  Le 
epute  voyant  que  Cheres  con- 
noiflbit  deja  leur  Nation ,  ofa  lui  pro- 
mettre  de  lapart  de  fon  Roy ,  qui  etoit 
aftucUemcnt  dans  le  port ,  unc  recep- 
tion  teile  qu'un  homme  de  fon  merite 
&  de  fa  reputation  pouvoit  Tattendre 
d'un  Peuple  qui  fe  flattoit  d'aimer  & 
d'eflimer  la  vertiu  Auffi-tot  ii  fit  acta- 
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clicr  Ic  Vaifleau  de  Chcrcs  au  fien  ;  Sc 
^  force  de  rames ,  il  le  remorqua  juC 

ques  dans  le  baflin  qui  enfermoit  un 
aflcz  grand  nombre  de  VaiflTeaux  c- 
trangers  ,  quc  la  tempete  des  jours  prc- 
cedens  y  avoic  fait  recevoir. 

Des  que  ce  nouvel  hote  fut  de- 
barque  avec  les  ckw  Officiers  de  fa 
Flote  fuivis  des  demf  efclaves ,  le  Roy 
lui-memc  fit  quelque  chemin  pour  ve-*" 
nir  ä  leur  rencontre.  II  etoit  environ- 
nc  d'une  grandetroupe  d'hommes  & 
de  femmes ;  au  niilieu  defquels  il  e-* 
toit  commc  Yu0d'tux,  fans  auCune 
garde ,  Sc  diftingue  feulement  parTat- 
tention  qu'on  avoit  ä  ne  pasle  preflTer. 
Cette  cönfiance  faifok  Teloge  desfu* 
jets  autant  pour  le  moins  que  celui  du 
Roy.  Car  cians  les  Nations  plus  nom* 
breufes  ,  &  mclees  de  bons  &  de  m^- 
chans  ,  comme  fönt  les  notres  :  la  juC- 
tice  &  les  autres  vertus  du  Prince  lui 
fönt  fouvent  des  enncmis  particulierf 
dont  il  doit  fe  garantir*  Les  premiers 
complimens  confifterent  de  la  part  de 
Cheres  dans  la  prcfentation  des  deux 
Officiers  ;  &  de  la  part  du  Roy  dans 
de  grands  t^moignagcs  de  joye  &  me- 
ine de  reconnoiflance  ^  de  ce  que  de« 
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hornmcs  qui  avoient  fait  de  fi  grandeÄ 
chofes  avoient  juge  digne  de  leur  cu- 
riofite  une  Nation  aum  fimple  que  la 
leur.  Aufli-t6t  Ic  Roy  conduifit  ces 
etrangers  dans  une  Chapellc  propre  , 
mais  ruftique,  fituee  für  le  rivage* 
C'etoit  le  Temple  des  Dieux  hbfoita- 
]iers.  On  7  fit  uttjJacrifice ,  au  fortir 
duquel  on  les  n^a  dans  une  maifoä 
voifine  oü  ils  devoient  trouver  toutes 
fortes  de  rafraichiflemens.  Mais  le  Roy 
leur  fit  promettre  qu'ils  ^  iendroient 
prendrc  le  repas  du  foir  dans  Pendroit 
oü  il  mangeoit  avÄ  tous  Ics  habi- 
tans  du  port. 

Cheres  entrant  dans  cet  hofpice  ^ 
trouva  plufieurj  perfonnes  de  tres- 
bon  air  difpofees  äfervir  les  etrangers, 

{>our  le  bain  ,  pour  le  repas ,  &  pouc 
es  chambres  oü  ils  devoient  coucher. 
II  y  avoit  dans  le»ineme  lieu  d'autrcs 
pieces  &  des  domeftiqucs ,  pour  lez 
rfclaves ,  pour  les*  matelots  &  pouc 
les  rameurs.  L'Intendantde  i'Hofoice 
hommed'unegravite  polie ,  dit  ä  Che- 
res &  ä  fcs  deux  compagnons :  Que 
quoiqu'on  ne  voülut  pas  les  priver  du 
icrvice  de  leurs  propres  efclaves  ,  oa 
les  iavitoit  k  ies  laiffer  repofer  pendant 

le  fejouc 
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Icfejourqu'ilsferoicntchez  eux.  Quils 

n'avoicnt  qu'ä  demahder  tout  ce  qu'ils 

foufaaiteroient  ä  tous  Ics  Officiers  nom- 

mes  oufemmes,  qu'ilsrencontrcroienc 

a  tous  momens.  Qu^iIs  pouvoientme« 

me  les  honorcr  de  leur  convetfation  , 

s'ils  le   jügeoicnt  ä  propos ;  pourvoi 

gu'il  y  cut  au  moins  deux  Atlantes  en- 

(emble  :  Cc  qu  il  ne  difoit  pas ,  ajoü- 

ta-t-il  j  comme  une  regle  qu  ileut  droit 

de  Icur  ptcktifc ;  mais  pour  les  aver* 

tir  qu'ils  n'öuroient  la  fatisfaftion  de 

recevoir   aucune  rcponfe  de  quelque 

homme  ou  de  quelque  femmc  que  ce 

fat  dans  tout  leur  pays ,   qu'ils  vou- 

droient   entretenir   en    fecrct.    Que 

n^nmoins  le  Roy  &  ies  Intendaiis  des 

Hofpices  dans  tous  les  lieux  oü  il  y  ea 

avoit ,  ^toient  exceptez  de  cette  Loy. 

Dans  le  cours  de  la  journee ,  Cheres 

toujours   accompagne   de    fes    deux 

Officiers ,  voyant  des  fenetres  de  cette 

maifon  les   VailTeaux  etrangers,   qui 

ayant  cte  radoubes  commengoient  ä 

arborer  leurs  pavillons  pour  parcir  des 

e  le  ndemain  ,  demandaä  Tlntendanc 

qui  ils  etoient,  II  infera  mcme  dan^ 

lotr  interrogation  une  plainte  honnete 

de  ce  que  ces  Vaiffeaux ,  out  paroit 
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foient  compofer  une  mcme  Flote; 
avoient  ece  re^üs  en  (i  grand  nömbre 
däns  le  por(  du  Lixus;  auoiqu'il  eüt 
oüi-dirc  ä  Banafa ,  oü  on  l'avoit  averti 
de  laiffer  fa  Flöte ,  qu'on  nc  rcccvoic 
jamais  chez  eux  deux  Vaifleaux  de  com- 
pagnie.  L'Intendant  lui  repondit  que 
cesVaifTeaux  ayanc  etö  battus  &  endom« 
mages  par  la  temp^te,  etoientvenus 
chercherunafyle  qu'on  accordoit  toü- 
jours  en  ce  cas ,  fans  avoir  cgard  au 
nombre«  Que  le  deflein  meme  de  ces 
paflagers  n'avoic  ps  Q(ä  d'aborder  fuc 
leurs  rivages«  Mais  que  faifant  voile 
pour.  la  Bötique ,  &  voulant  prehdre 
port  ä  Cadix  ,  Us  vents  cootraires  les 
avoient  jettez  ä  rembouchure  du  Llxus« 
II  ajoüca    qüe  ceux  qui  leur  etoienc 
emenez  par  de  femblable.s  accidens 
avoient  leur  demeure  de  i'autrecdte 
du  port,  &  que  les  malades y  treu- 
vbient  un  Hopical  foigneufement  fervi; 
mais  que  les  uns  &  les  autres  ne  for-* 
toient  point  de  ce  quartier  jufqu'ä  leur 
dcpart.   Qu'ä  Texception  meme  des 
Omciers  attache^'  k  cee  hofpice ,  il 
n'y  alloit  aucun  Atlante  qui  nV  füt 
cnvoyc  par  un  ordre  expres  .du  Key  ; 
j&  que  le  Roy  ne  mapquoit  point  de 


Li  VRE    VI  IL         fyr 

Vcnir  lui-meme  de  Lixa  ä  Icur  occa- 
fion,  Ces  Vaifleaux  que  vous  voycz  au' 
nombre  de  buit ,  continua  TlntendanQ 
avec  de  grands  fentimcns  de  compat 
fion ,  pörteiit'de  malheureufes  familtc« 
de  Carthaginois  chaflfees  de  leürs  pays 

Sir  lä  crainte  qu'ils  ont  eüe  d'Antee  ^ 
07  de  la  Mauritanie  Tingitane.  £c 
fi  vous  le  föuhaitez  je  vous  raconterat 
leur  hiftbire  Celle  qu'ils  Tonr  rjcontee 
eux  -  mSmes  ä  ITntencftnt  de  leut 
Hofjpice.  Cheires  &  fes  deux  com- 
pagQons  ayant  marquc  une  grande  en- 
vie  de  Ventendre ;  le  fage  Atlante , 

3ui  leur  parloic  f  pourfuivit  ainfi  foa 
ifcours«  "         • 

Le  Roy  de  !a  Tingitane ,  dont  le$ 
Etats  nous  environnent,  eft  petit-fils 
du  fanieux  Antee  vaincu  &  tue  pac 
Hcrcule ,  ily  a  envirön  cinquante  ans, 
fous  le  Regne  d' Atlas  notre  illuftrc 
Fondaceur.  Le  fccond  Antee  aüjour- 
d'hui  regnant ,  homme  ennemi  du  re- 

()0%  ,  &  plus  jaloux  de  faire  patler  de 
ui ,  que  de  former  un  Empire  d  une 
^tendue  convcnable  ,  portoit  depuis 
long-temps  fes  vües  für  Carthage  ; 
parce  qu'il  falloit  aller  jufques-Iä  pouc 
taire  une  conquete  d'un  grand  nom« ' 
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ij  y  a  deux  ou  trois  ans  que  dans  ce- 
defleinil  forma  uneligue  lecrette  con- 
tre  les  Carthaginois  avec  Ics  Rois  de3: 
deux  autres  Mauritanies ,  la  Maflaefy- 
liennc  (nommeepar  UsLatinsCctfarUnßs^ 
de  la  Sitifenfc,  Les  conditions  de  cette 
llgue  etoicnt  que  les  deux  Rois  qui 
avQient  ete  vaincus  &  faits  tributaires  ' 
des  Carthaginois  par  Säphon  fils  aine 
de  Zoros ,  Fondateur  &  Prince  de 
Carthage,  ne  fcroient  dcleur  cote  au- 
cun  mouvcment  qui  put  les  rcndre 
fufpeds  aux, Carthaginois  :  mais  qu'il 
lui  fourniroient  des-lors  ,  &  ä  des  ter- 
itiesreglcz  dans  fefuite,  ccrtainesfpm- 
mes^  d  argenf  pour  levcr  des  troupes. 
Que  quand  il  en  feroit  «temps  ils  livre- 
roient  fecrettement  paflage  ä  ces  trou- 
pes dans  Icurs  Etats.  Qu'enfin  il  fe 
chargeoit  lui-^memc  de  furprendrc  & 
de  reduire  Carthage  pat  cette  voye  , 
&  de  les^aflFranchir  ainß  de  la  domi-^ 
nation  injuft^  de  cetjte  Republique 
nouvcUe, 

Le  traitöde  ces  Rois  fut  ignore  ;.<Sk 
retabliflemenc  des  troupes  de  laTin- 
gitane  dans  les  deuxaptres  Mauritanies 
etoit  deja  fort  avance,  lorfque  Zoros 
i^  fon  Senat  cn  furept  avertis,  La  Ren? 
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jpubliaue  fembloit  prefenter  dans  les . 
dcux  nls  de  Zoros ,  Säphon  &  Gifcon, 
les  deüx  Capitaines  du  monde  les  plus 
capabks  de  lä  defendre.  11s  previnrent 
cux-memes  la  detnande  qu'ön  leur  de- 
voit  faire  de  leurs  fervices.  Mais  l6 
Senat,  jugeant  ä  propos  d'attaquet 
TEnncmi  pft  deux  cndroits,  rcfolut 
de  fepater  leurs  coinmiffions.  II  ctoit 
important  que  Tun  d'eux  defendic  les 
frontieres  de  TEmpire.  Carthaginoii 
avec  une  grande  armee  de  terre  du 
cote  des  Mauritanies,  &  en  entrant 
fneme  dans  les  deux  qui  leur  etoierit 
tributaires ,  pour  les  maintenir  ou  les 
remettrc  dans  le  devoir,  Mais  on  vou-' 
loit  en  mSme  temps  que  Tautre  Chef 
cöridiiiiit  une  gfande  Elote  ä  Srga , 
iVille  maritime  de  1a  Tingitane  fuf  lisi 
^Mediterannee.  Antee  en  avoit  falt  fa 
place  d'armes,  &  s'etoit  avance  jufques* 
lä,  non-feulement  avec  toutes  fes 
troupes,  mais  encore  avecfamaifoa 
Sc  fa  famille ;  pe>ur  etre  plus  proche  des 
Malfsefyliens  qui  devoient  lui  ouvrir 
la  premicre^  entree  dans  le  pays  qui  ne 
lui  appartenoit  pas.  Saphon  homme 
cntreprcnant ,  &  redoutable  par  fes 
yiftoires,  ^toit  tres-propre  ä  Texpe- 
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ditionla  plus  eloignce.  II  yavoitlong* 
temps-qu'il  avQit  ,voyJu  joindre  la  Tin« 
gitaneärEmpireCardbaginois  :  Etlcs 

f)eines  qu'Antöe  lui  avoit  deja  donnecs, 
orfque  fa  Republique  le  chargea  de 
chätier  &  de  reduire  les  Maffaefyljens 
amis  de  cc  Roy ,  le  lui  faifpiqnt  ce- 

fjarder  comme  un  adverfeire  dignc  de 
ui..  II  ne  falloit  aucontraire  propofer 
ä  Gifcori ,  pour  bien  entrer  dans  fori 
cfprit ,  que  la  defcnfe  legitime  de  fa 
patrie  &  de  fcs  droits  prefens,  fans 
aller  plus  loin,  Par-lä  il  etpit  en  quel^ 
ue  forte  le  boyclier  de  l'^mpir-e  dpckt 
bn  frere  etoit  rep:de :  Etil  fembloit 
^  prop.os  de  le  gju'dcjr  ppqr  le  qentxe  & 
ppur  rinterieur  de  TEtat.  Ces  raifoas 
furent  expo^:^-^  ^  Zoros.  mais  comme 
ICa  rrlüccs  ig6s  c!icrchent  volontiers 
des  le  commencement  dela  guerre  des^ 
moyens  d'accommodement »  il  foubai- 
toit  de  faine  nommer  pour  Texpedition 
de  Siga  celui  de  fes  üls  <]u'il  croyöic 
ctre  le  plus  propse  ä  pacifier  les  chö- 
fcs  apres.  Les  premicres  boflilitds.  II 
projcttoh  de  faire  accepter  ä  Antee 
quelques  Provioces  de  finterieur  de 
TAfrique  qui  fei^oicnt  plus  ä  fa  bien- 
ieaace  que  Carthagä  meme,  quand  il 
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fc  flatteroit  de  Tefperance  chimerique 
d^arriver  feulement  jufqu'ä  cette  Capi* 
tale*  11  allegua  donc  au  Senat  que  fon 
£Is  aind  ^tant  un  vainqueur  inexorar 
ble ,  Sc  qui  avoic  poor  te  moins  au- 
tant  qu'Antde  Tefprit  de  conquete  ; 
il  fe  fentiroic  bien  plus  porc^  ä  envahit 
les  Etats  de  ce  Rojr ,  für  un  prdtexte 
auffi  plaufible  que  celui  qui  ^toit  o£- 
fcrt ,  qu'ä  loi  ccder  des  Pfovinces  de 
J'Empire  Carthaginois ,  quelques  in* 
cultes  >  queloues  eloignees  &  quelques 
inutiles  qu*eiles^  piiflent  ttrt.  Le  fc- 
cond  au  contraire  n'ayant  jamais  attä« 
que  ces  Peuples  n'en  ^toit  nullemenc 
hai:  Et  ne  favorifant  point  Fagiran-». 
diflement  d'un  Empire  qu'il  ne  troü- 
voit  deja   que  trop  ^tendu*;  il  etoit 

far-lä  bien  plus  difpofe  k  pr^fenter  ä 
Ennemi  des  propoficions  de  paix, 
quand  on  jugeroit  k  propos  de  lui  en 
faire.  De  plus  la  Republique  des  Cap- 
fenfes  qu^il  avoit  fondce  par  des  travaux 
heroi'ques ,  *  &  fans  aucune  ombre  d'in- 
teret  perfonnel ,  lui  donnoit  une  repü* 
Ration ,  finon  d'an  plus  grand  dclat , 
au  moins  d  un  plus  grand  credit  que 
Celle  de  fon  frere  alnö.  Enfin  Tavantage 
<qu  il  avoic  cu  de  rentrer  dans  fa  patrie  s 
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revStu  de  rinitiation  Egyptlenne;  Yz^, 
voit  mis  dans  une  conuderation  extra« 
ordinaire  aupres  de  tous  les  Rois  de 
rAfriquc,  Le  Seoac  apres  quelques  re- 
prefentations ,  fe  rendit  aux  vües  de 
fon  Prince  ;  &  regardant  au  fond  fcs 
deux  fils  comme  deux  gratids  Capicai* 
lies*  quoique  de  carafteres  differens  , 
iL  diftribuales  deux  commifllions  fuivanc 
les  defirs  de  Zoros.  Saphon  en  accep- 
tant  la  fienne  ne  lailTa  pas  d'apperce-^ 
voir  le  plus  d*inclination  &  de  con- 
fiance  que  fon  pere  iiaarquoit  encorc 
en  cette  occafion ,  comme  il  Tavoit 
deja  fait  en  quelques  autres ,  poui  fon 
frere  quQ  pour  lu'u 

Gifconpartitdoncinceflammentavcc 
Cent  Vaiueaux  de  ligne.  Leur  prompt 
abord  furprit  Antee  :  on  en  vitdefcen- 
dre  foixante  mille  hommes,  qui  etant 
guidez  par  quelques  Carthaginois  qui 
connoillbient  le  pays ,  formerent  mal- 
gre  la  rcGRanee  tumultueufe  des  affie- 
gez ,  la  circonvallation  de'Siga  >dont 
le  contour  nctok  pas  grand.  Cepen- 
dant  laprefence  du  Roy,le  choix 
des  troupes  qui  gardoient  fa  perfonne 
Sc  les  grandes  munitions  qu'il  avoit 
|ait  conduirrlä;  comme  en  un  licu  qi4 
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Hevoit  lui  fervir  d'entrepot  &  de  mai^ 
gafin,  ranimercnt  le  couragc  de  la 
garnifon  &  des'  habitäns.  Le  üege  de- 
venoit  long :  de  forte  qu'Antee  plus 
rufe  que  fon  aggreffeur ,  crut  qu'il  fe- 
roitbicn  re9Ü  ^^lüi  faire  des  propofi- 
tions  d'accomcnodcment.  Gifcon  qui 
etbit  Charge  en  fecrct .  de  la  meme 
chofe ,  quoiqu'aved  ordre  de  ne  s'ou- 
vrir  qu'apres  la  prife  de  la  Ville ,  jugea 
qull  ne  rifquoit  rien  ä  recevoir  ,avanc 
ce  teimeles  avances  de  Tennemi.  Le 
R07  youlant  connoltre  par  lui-meme 
cet  hemme  celebre ,  lui  fit  demandet 
unc  entre-vüefeul  a  feul ,  fous  une  tente 
decouverte  parlescotez,  quiferoit  ä 
une  diftance  precifement  ögale  d'une 
des  portes  de  Siga  &  des  quartiers  de 
4(armee  Carthaginoifc,  Que  lä  ils  ame- 
neroient  Tun  &  Tautre ,  pour  la  fatis- 
faftion  reCiproque  des  deuxNations, 
une  garde^  de  cent  hommcs  qui  fe 
tieodroit  vis- ä- vis  Tune  de  l'autre  ä 
vingt  pas  derriere  chacun  d'eux.  Gifcon 
accorda  cette~  entrevue  avec  toutes 
ces  conditions ,  &  fe  tröuva  au  lieu 
de  la  Conference  ä  Theure  dont  ils 
ctoient  convenus-  r 

Le  Roy  parlant  le  premler ,  dit  qu  il 

Hv   . 
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He  croyoit  paint  que  Ic  Prince  &  le 
Senat  de  Carthage  euffent  une  cnvie 
ferieufe  de  porter  leur  domination  juf- 
^ues  dans  la  Tingitane.  X^^'ü  voyoit 
bien  aue  le  fiegc  deSiga  n'etok  au'une 
diveruon  ^ue  l'on  vViiloit  faire  a  Ten- 
treprife  <ju€  lui-mcme  Antöc  executoic 
aftueliemcnt  d'afiranchir  les  Maflaefy- 
liAis  Sc  les  Sitifenfes  du  joug  des 
Ct^rthaginois.  Vous  avez  eu  le  tcmps 
d'apprendre ,  cöntiDua-t'il ,  que  depuis 
votre  arrivec  de vant  ces  ftiurailles ,  mcs 
Lieutenans  qui  ont  ete  requs  k  bras 
euverts  par  les  Maffxfyliens ,  fe  fönt 
.  auflTi  infinuez ,  quoiqu^avec  plus  de  de* 
lai  chez  les  Sitifenfes.  Le  Roy  de  ces 
derniers,  foit  qui'ü  vous  craigilk  cömme 
ctant  plus  voifin  du  (idge  de  votre 
Empire,  foit  qu'il  fe  fut  accöütumd|| 
votre  domination  corame  plus  ancien 
tributaire,  a  refiftc  long-tcmps  a  la 
delivrancc  que  je  lui  offrois :  mai$  il 
Ta  enfin  accept^e  ,  &  toutes  Ces  places 
ont  ete  ouvertcs  ä  mes  troupes,  Vous 
fgavez  que  votre  illuftre  fircre,  quel- 
que  ardeur  qil'il  ait  de  rentrer  dans 
ics  conquet^s,  eft  encore  defv^nt  Sitifi 
gu'il  afliege  pour  la  feconde  fois  de 
««  vic.  Je  veux  .bien  fuppofcr  que  le 
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1>onheur  ordinaire  de  fes  armes  la  lui 
fera  prendre.  Mais  enfin  s'il  trouve  ^ 
comtne  je  Tefpere  ^  aucanc  de  röfidance 
dans  toutes  les  autres  places  det  la 
i>itifenfe  aue  dans  celle-ta  ^  elles  coti^ 
fumeronc  Dien  des  campagnes,  avant 
qu  il  puiffe  arriver  feulement  jufques  - 
aux  Mairsefyliens.  Ayantdonc  affaire  ici 
a  UB  Ennemi  <tel  que  voi^ ,  dont  la 
valeur  n'eft  gouvftrn^e  que  par  Pöquitej 
mon  deflfein  eft  de  cetrancher  toutes  les 
propofitions  qui  ne  feroient  que  des 
centatives  fuperflues.  Je  vous  offre  tout 
d'un  coup  de  faire  retirer  par  un  feiil 
ordre  de  ma  main  &  en-  une  feule  ioii 
toutes  mes^  troupes  de  la  Mauritanie 
Sitifcnfe;  avec  la  feule  condition  d'une 
amniftie  generale  pour  ces  Peuples  que 
je  n'ai  gagnez  qu'avec  peine ,  8c  dzn$ 
lefquels  je  recoanois  a vx>ir  trouve  une 
veritable  inclination  pour  les  Cartba-« 
ginois.  A  Tegard  des  Maflaefyliens » 
|e  continuerai  de  les  defendre.  Outre 
qu'il  eft  jufte  de  partager  un  diflSfrend, 
}e  vous  avertis  d'ailleurs  &  vous  le 
l§avez  pcut-etre  aufli-bien  que  mbi, 
que  votre  Empire  leur  eft  odieux;  & 

au'ils  cheriront  eterncüeroeDt  Talliance 
e  Jia  Tingitane.  dox;Lt  ils  fönt  vaiüns  $ 

H  vj 
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Sc  avcc  laquclle  ils  ont  eu  de  touC 
temps  ua  commerce  d'intcret; 

Gifcon  rcpondit   ä  ce   difcours~r 
Scigaeur,  je  fais  perfuade  que  mon 
pere  &  fon  Senat  ne  fönt  point  enne- 
ipis  de  la  paix ,  puifqu'ils  n'ont  com- 
xnence  cette  guerre  que  pour  fe  de-» 
fcndre.  Mais  je  f^ai  aufli  que  leur  def- 
fein  n'eft  pas  de  vous  laifTer  maitre 
de   la   Mauritanie  Maflsefylienne  que 
xnon  frere  a  conquife  aufli- bien  que 
Tautre,  Je  ne  refufe  pourtant  point  de 
leur  faire  Jijavoir  inceffamment  votre 
propofition.  Mais  en  attendant  leuc 
rcponfc ,  vous  trouvcrez  bon  que  le 
liege  de  Siga  continue  avec  la  meme 
iVigueur  qu'auparavant.  Le  retour  des 
troupes  que  vous  fcrez  obligö  de  rap- 
peller  pour  vous  foütenir  ici  pourra 
föulager  mon  frere  >  &   diminuer  la 
longueur ,  &  peuti-etre  auflfi  le  nombre 
des  fieges  qu'il  fera  obligc  d'entcepren- 
dre«  Si  vous  nom  aviez  demande  qaeU 
ques  Provinces  de  Tinterieur  de  PAfri- 
que  parlefquelles  nous  xederrons  nousr 
memes   iTos  Etats  du  c6t6  du  midi , 
&  qui  fönt  par  confequcnt  plus  ä  votre 
bienfeanee  que  les  dcux  Mauritanics 
qui  nous  feparcnt  j  j'auroas  pu  fufpeadrc 
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Ic  .fiögc*  de  Siga.  Je'n'aurois  exigc 

pourcelaque  de  voirpartir  vos  ordrcs 

poar  la  retraite  abfolue  de  vos  trou- 

pes ,  en  confequence  de  la  cefTion  ac« 

tuelle  de  ces  Provinces  intericures  , 

de  laquelle  j'aurois  ofe  vous  rcpondre 

pout  jnon  pere  &  pour  mbn  Senat. 

Mais  tant  que  vous  perfifterez  ä  rete- 

nir  aucune  des  deux  Mauricanies;  mes 

ordrcs,   Scigncur,  fönt  de  pcrfifter 

dans  le  fiege  de  Siga. 

Vous  le  pouvez ,  repartit  le  Roy  ; 
Sc  je  ne  f^aurois  trouver  mauvais  que 
chacun  pourfuive  fon  entreprife.  Mais 
vous  vous  trompez  beaucoup  fi  vous 

{)enrez  cjue  le  fiege  de  Siga  fufpende 
'executiön  de  mes  projets.   Je  vous 
avertis  qu'avant  qu'ü  foit  deux  jours, 

5*c  fortiraimoi  trois  ou  quatrieme  de 
a  place  par  des  iflues  qu'il  vous  eft 
impoffible  de  connotcre.  jj  laiflerai  uH 
Gouverneur  qui  la  defcndra  auffi  long- 
temps  que  moi.  Je  veux  meme  que 
vous  Ja  preniez  en  peu  de  temps ;  8c 
qu'entrant  dans  tnes  campagnes ,  & 
cmportant  d'autres  Villes  iftialgre  leurs 
Gouverneurs  que  vous  jugez  bien  etre 
des-ä-prefcnt  für  leurs  gardes  ,  vous 
arriviez  jufqui  ma  capitale.  Je  vous 
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declare  que  mon  Royaume  n'ef!  pa^ 
aftuellement  mon  plus  eher  objet* 
Pendant  qqe  ^vous  ravagercz  la  Tingi- 
tanc ,  moi  fuivi  des  troupes  fans  nom- 
bre  qui  m'attendent  dans  les  deux 
autrcs  Mauritanies ,  je  ravagerai  les  tcr- 
rcs  de  votre  Empire;  &  nousdifpu« 
terons  de  loin  vous  &  moi  ä  qui  pren^- 
dra  plütot ,  vous  Tingi ,  &  moi  Car-- 
thage.  Gifcon  fc  laiffa  cf&ayer  par 
un  propos  fi  extraordinaire'.  Le  Roy 
qui  s'en  ^pcrgut  continua  &  dit  ;  Si 
au  cohtraire  vous  fufpendez  les  atta- 
ques  jufqu  ä  la  rcponfe  de  votrcSenat , 
je  fufpendrai  de  mon  cotö  routes  mes 
demarches.  Je  me  fixerai  dans  Siga^ 
il  ne  tiendra  qu'ä*  vous  d'y  entrcr  & 
d'en  fortir  comme  dans  un  temps  de 
paix.  Vous  me  verreiz  moi-meme  cant 
qü'il  vous  plairä  dans  mon  Palais ;  & 
vous  fercz  temoin ,  que  je  laiiTerai 
cömme  elles  font  les  brcches  qm 
ont  öce  faites  jofqu'ä  prefent  par  vos 
jnachines« 

Gifcon  toüjours  portc  ä  la  dou- 
ceur,  &  qui  la  regardoit  comme  Ta- 
cheminement  le  plus  für  ä  la  conclu- 
fion  de  toutes  les  affaires ;  repondit 
«u  Roy:  Scigncur,  je  cr9is  dcvoic 
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rae  rendre  ä  la  fufpenHon  d'armes  que 
wousjnG  demandez ;  bien  que  je  fente 
quc  jt  m'ecarte  cn  ceci  du  plan  que 
Von  m'a  donne  en  partant.  Mais  aufli 
TIC  prevoyoiit-on  pas  ^uc  gous  propo- 
feriez  le  premicr  de  lufpendrö  toutes 
les  hoftilitez  de  part  Sc  d'auitre.  Quoi* 
que  vos  offres  ne  foient  pas  comple- 
tes  ,  elies  fönt  un  coinmencemeiv:  de 
DCgociacion  qui  pourra  fe  perfcftion- 
ncr.  Mais  pour  icarter  ä  mon  fujct  de 
llefprit  de  mon  pere  &  du  Senat  toute 
ombrc  de  liaifon  av€C  leur  Enncmi^ 
ou  de  complaifance  ä  fon  egard ;  il 
me  paroit  important  de  ne  pas  meurc 
le   pie  dans.votre  Ville,  &   ä  plus 
forte  raifon  dans  vo^re  Palais ,  avanc 
que  d'avoir  f^ü  leur  .atentions.  Quoi» 
que  ccttc  demiere  referve  de  Gifcon 
mit  öbftacle  au  principal  moyen  de 
{eduftioA  que  le  Roy  vouloit  employcr 
contre  lui ;   il  parut  neanmoins  tres* 
fatisfait ,  &  terminant  la  Conference  r 
il  rcntra  dans  Siga« 

Les  trois  premicrs  jours  de  la  treve 
n'etoient  pas  ecoulez ,  Sc  Ton  ctoii; 
cncore  loin  du  temps  ou  Ton  pouvoit 
reccvpir  la  reponfe  que  Ton  attendoit 
de  Carthage ,  Ipriqu  on  sipprit  que  le 


Vs 
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Roy  de5  Mafläefyliens  venoitdetnoa* 
rir  fäns  laiflfer  aucun  fucceiTeur  de  faii 
racc.  Comme  les  hommcs  fins  fgtvcnt 
profiter  de  tous  les  hazards  j  Ancee 
cnvoye  auÄ-töt  ä  Gifcon  une.dcpu- 
tation  honorable  des  deux  plus  grands 
Officiers  de  fa  Cour.  Le  premier  lui 
dit  que  le*R6y  lui  mandoit  par  eux 
que«la  nouvelle  de  cette  morcchanr 
geoit  en  mieux  la  face  de$  chofes  ; 
&  qu'a  fon  occafion  il  venoit  de  con- 
cevoir   un  projet  auquel  11  croyo|| 
voir  clairement  que  le  Prince  Zoros 
fon   Pere  confentifoit    avec    plaifir« 
Mais  que  le  detail  de  fes  vües  ctoit 
.trop  long  pour  fetre  difcutö  au  grc  de 
Tun  &  1  aucre  parti  au  milieu  d'ua 
camp.  Us  lui  direnf  enfuite  d'un  ton 
gracieux,  qu'ils  ne  penfoientpas  que 
Gifcon   düc  craindre   que  perfonne 
Taccufät  d'avoir  fait  une   demarche 
trop  foumife  ,  lors  qu'il  rendroit  ä  un 
Roy  la  vißce  qu  il  aveit  reQue  le  pre- 
mier :  Que  par  rapporc  ä  la  fürete  de 
fa  perfonne  on  lui  permettoit  de  faire 
cntrcr  dans  Siga ,  dont  les  portes  de- 
meurcroient    toüjours   ouvertes ,   fix 
cens  hommes  pour  fa  garde  :  Que  le 
Roy  fe  fiant  ä  un  H«rps  fameux  pat 


L  I  V  RB    VI  II.        tSi 

fa  vertu  &  par  Pinitiation  Egyptienne  , 
plus  qu'il  n'exigeait  qUc  ce  Heros  fe 
fiät  ä.  lui:  il  confentoit  que  Gifcon 
environnäc  fon  propre  Palais ,  d'autant 
de  CCS  fix  cens  hommes  qu  il  voudroit, 
&  qu  il  plaQac  les  autres  ou  aupres  de 
lui ,  ou  en  tcl  licu  de  la  Ville  qu'il 
le  jugeroit  ä  propös^ 

Gifcon  repondit  ä  ccs  deputez-qu'il 
s'etoit  inis  aans  robligation  d'accep- 
ter  toutcs  les  cntrevües  qui  pourroient 
conduire  äla  paix ;  depuisa^ilavoitr 
accorde  au  Royunc  fufpenuön  d'ar- 
mes  qui  ne  pouvoit  ^tre  juftifiee  au- 
pres du  Senat,  ou  du  moins  aupres 
de  fon  pere  qu'en  arrivant  ä  cette  fin  : 
Qu'il  iroit  dans  la  ViUc ,  &  que  com- 
jne  il  ctoit  dija  ta:d  il  y  pafferoit  l4 
nuit,  s'il  le  falloit^  pour  donner  ie 
temps  au  Roy  de  lui  expliquec  au 
long  &  ä  loifir  toutes  fes  penfecs«i 
Mais  qu  ä  Tegard  de  cette  garde  ex- 
traordmaire ,  dont  Tof&e  donneroit 
peut-fetre  du  foupgon  ä  quelqu'autre  ; 
il  alloit  prendre  Textremite  oppofee 
aux  metures  qu'on  lui  propofoit  pour 
la  fütete  de  fa  perfonne :  Qu'il  emrc- 
roit  dans  la  Ville  feul ,  ou  fuivi  d'un 
fcul  efclaye  pour  Ic  fervir  :  Qu  il  Äi-? 
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foit  aflez  peu  de  cas  de  lul-meme 
pouc  s'expofer  fans  aucun  regret ,  fup- 
pofc  nöanmoins  qu'il  s'ejipofät,  c6 
4JU  il  ne  croyoit  en  aucune  forte :  Mai$ 
oue  ne  devanc  pas  difpofer  ainfi  des 
loldats  dc^  la-Republique  il  Aoit  bicÄ 
aife  au  contraire  deme  faire  cöurir  pas 
memc  ä  un  fcul  d'entre-^ux  le  rifque 
qu'iL  vouloit  bien  courir  lui  -  meme* 
Qu'enfin  avanc  que  de  fuivre  les  d6* 
putez  que  le  Roy  lui  faifoit  Thonneut 
de  lui  ^nvoyer;  il  alloit  remettre  l6 
fbin  deTarmce  Carthaginoife  ä  celui 
que  le  Sonat  avok  choifi  pour  le  pre* 
micr  de  fes  Lieutenans  generaux ,  hom« 
me  capable  de  conduire  le  Hege  auflV* 
biCQ «  &  peut-6tre  mieux  que  lui ,  s'il 
failoit  le  recommencer  en  fon  abfcn* 
ce;  foit  qu'elle  n'äUät  que  jufqu'aii 
lendemain  matin  t  comme  il  le  defi-* 
roit »  foit  qu^un  accident  imprdvu  la 
rendit  plus  longue ,  ou  nieme   dter* 
nclle.  Ceft  auffi  ce  qu  il  alla  faire  ea 
pr^fence  de  fes  principaux  Officiers 
aflemblez  ä  la  hite  en  forme  de  cor^- 
feil  de  gucrreV  Apre«  quoi  publiant 
lui-meme  ä  droite  &  ä  gauche ,  en 
traverfant  les  rangs  de  Tarmce,  cettc 
demiilion  conditionnelle^  il  vxnc  fq 


L  I  V  R  B      V  11  I.  187 

jrcmcttre  entre  l^s  inaips  des  dcux 
JDeput^s.  Ceux-ci  le  conduifirent  dans 
ia'VilJe,  fans  ccremonie  pounant» 
comme  U  convenoic  alors>&  jufques 
daps  le  Palais  du  Roy. 

Antöe  iivoit  laiffö  ä  Tingi  un  fils  de 
dix  ä  douze  sins  qu  il  avoic  eu  de  la 
^eine  fa  femme  morte  un  peu  avant 
fon  dcparc  poqr  Siga :  roais  il  avoic 
amene  avec  lui  i?^e  ^  jeune  Princefle 
d  une  beautö  fuip:.enante  ,  &  dont  on 
avoic  oüi  parier  dans  Carchage  m^me« 
Gifcon  avoic. appris  duranc  i'oifivece 
•  d'une  trevc ,  <qui  ecoit  deja  unc  grande 
fauce  de .  fa  parc ,  qpe  cecte  Princefle 
i5coic  dans  Siga  avec  (on  pere.  Et 
quoique  pjfques-Iä  il  ne  fe  füc  occu- 

pe  que  des  maximes  de  vertu  i  TS  (e 
Pf  uc  bien  faire  qu  une  curiofite  cou-? 
verce  pour  lui-memc  du  precexce  fpe^ 
cieux  d'un  accommodement  plus 
prompt ,  contribua  a  lui  faire  accep« 
ter  plus  facilement  la  propofition  d'en* 
trer  dans  la  Ville.  Cependanc  le  R07 
ne  lui  montra  pas  d'abord  fa  611e  en 
fon  Palais  menie.  Car  Payanc  regik 
dans  fon  cabinet  par  une  porte  dera« 
böet  11  fe  contenta  de  iui  dire  ea 
gexieral ;  Que  felon  le  nouveau  plaa 
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qu'il  s'ctoit  fifit  aufujet  de  la  Mauritä^- 
nie  Mäffaefyfienne  qui  venoit  de  per- 
dre  fon  Roy  ;  il  cqnfentoit  d'en  retirer 
aauellemcnt , fes  troupes,.&   qu'cllö 
renträt  dans  la.  plus  etroite  alliance 
üvec  les  Carthaginois :  Qu'il  n'attachoit 
ä  cela  qu'une  condrtiön  qu'il  croyoit 
pleinc  de  douceur ,  qui  pouvoit  de- 
venir  un  gage  Kernel  de  paix&  da- 
mitieentfe  les  Princesde  Canbage^ 
les  Rois  de  laTingitane,  teile  cnfitl 
qu'il  ofoit  dire  que  ce  feroit  ä  Car- 
thage  meme  ä  la  demander.  Mais  enfin 
ajoüta-t'il,  les  loix  de  rhofpitalhö  ne ' 
permettent   point   de    recevoir   des 
ctrangers  chez  foi  pour  commencei* 
par  hs  affaires.   L'entrcc  de  la  nuic 
noxis  invite  ä  un  repas  que  vous  vou* 
drcz  biet!  agreer  dans  ce  Palais  ;  SC 
demain  je  vous  expliquerai  tont  mon 
projet  des  le  matin  ,  pour  vous  laifler 
la  libertc  de  retourner  au  plütot  dans 
yotre  camp. 

A  pefnc  le  Roy  eüt-il  prononc6 
ces  dcrnieres  paroles  qu'on  cntendit 
un  grand  bfuit  d-inftrumens  de  mofiT 
que  melez  de  Trompettes  &  de  Tym- 
fcales.   La  grande   porte  du   cabinet 

s'ouvrit  si  deux  batan$,  &  laifla'voic 

-  -    — % 
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Öthe  vafte  gallerie  magnifiquement  il- 
luminee ,  pleine  d'hommes  &  de  fem* 
mes  en  habits  fomptucux ,  dont  les 
deux  files  etoient  terminces  ä  ime  lon- 
guc  diftancc  par  une  table  fuperbe- 
ment  fervie.Cette  table  ötoit  uncdcmi* 
ovale ,  autour  de  laqueile  pouvoienc 
tcnir  Aeuf  pö  dix  perfonnes,  Le  Roy 
6c  Gifcon  parurenc  d'abqrd  les  deux 
feuls  qui  duffent  s'y  jnpttre.  En  efFec 
Ic  RoypafTaDt  au  fond  vis  -  ä  ^  vis  la 
profondeur  d^  la  galerle »  fit  figne  ä 
Jon  Jipte  de  s'afleoir  eil  meme-temps 
que  lui  ä  L'excFemite  de  Tovale  ä  fa 
droitc.  Des  qu  11  fut  affis  il  lui  die 
qu'il  lui  avoit  defigne  cet$9  place  , 
afin  qu'il  nV  eüt  aucun  objec  cptre  lu| 
Sc  les  /pciflacles  amufans  qu'pn  eflaye- 
rpit  de  lui  donner  dans  la  galerie 
pendsnt  le  feflin.  II  Pinvita  de  man- 
ger avec  lui  des  premiers  mets  fervis 
devant  eux.  ynmoment  apres,  Gifcon 
vit  ouvrir  vis-ä-vis  de  lui  la  porte 
cTune-autre  galerie  aufli  grande  que  la 

Eremiere  &  faifant  cquetre  av£c  eile. 
iCs  inftrumens  d^un  grand  fon  qui 
joüoient  dans  la  premiere  cefferenc 
ppur  laiffer  entendre  d'autres  inftru- 
mens plus  doux  qui  s^avan^oient  eo 
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accompagnaat  des  voix  d'hommcsÄ: 
de  femmes ,  gui  chantoient  en  Vers 
Puniques  les  loüangcs  de  Gifcon«  Ua 
peu  avant  que  d'arriverä  la  table  du 
reftin ,  te  cboeur  des  Muficiens  s'en« 
tr'ouvrit  pour  faire  place  ä  la  Pr incefle 

Jui  s'avanga ,  fiiivle  des  ftinces  6c  des 
rinceffes  du  lang  d'Antöe ,  &  de  plu- 
fleurs  aucres  perfotines  de  la  plus  baute 
diftindion  dan^fa  Coür.  La  PfincefTe. 
bif^n  plus  brillante  par  fes  charmes  que 
par  Teclat  de  Tpr  8c  des  diamans  donc 
elieetoitorneeyaruva-juffu'äGifcon  qui 
a^dtoit  leve  dhs  qu'il  Tavoit  vüe.  Alors 
prenant  des  mains  de  deux  Echafifons 
öu'elle  avoitä  cpte  d'elle,  une  coupe 
d*or  Sc  un  vafe  de  riieme  m^tal ;  eile 
ihit  lapremiere  entre  les  mains  de  cec 
böte,  &  la  remplit  elle-mfeme  d'ua 
vin  pröcieux.  Gifc'on  but  d'urte  haieine 
la  liqueur  enflatnee.  Rendant  enfuite 
la  coupe  ä  TEchanfon,  il  fitunpro- 
fond  falut  ä  la  PrincefTe  9  qui  Tayant 
regu  avec  toutes  les  graces  imagina- 
fcles ,  s'aila  affeoir  ä  Tautre  bout  vis^ä-- 
vis  de  lui.  Les  Princes  &  les  Princefles 
fe  mirent  ä  table  d^part  &  d'autre 
cntre  le  Roy  &  eujc.  Les  Seigneurs  Sc 
les  Dames  de  la  Cour  fe  plagerene 
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derricre  le  Roy  für  des  eftrades.  En- 
ßn  töus  les  Muficiens  etanc  pafTez  dans 
la  premiere  galerie,  elic  fervit  de 
Theatre  ä  touces  fortes  de  danfes  8c 
de  qhants  convenables  ä  cecte  fete 
d'autant  plus  fatale ;  que  lesölogesme« 
mes  de  la  valeur  8c  de  la  vertu  He- 
roique  tendoieiitä  afToiblir  Tune  8c 
lautre,   en  propofant  Tamour  8c  les 

{>lai(irs  comme  une  recompenfe  qui 
eur  ctoit  düe. 

Le  lendemain  dans  le  milleu  dela 
TX]iatinee  Gifcon  6c  demander  audience 
au  Roy.  Antec  qui  Tattendoit  lui-meme 
dans  fon  cabinet,  8c  qui  avoit  a^fö* 
xnent  reconnu  les  progres  que  fa  fille 
avoit  faits  dans  Tarne  de  cet  ennemi 
defarme ,  lul  dit :  Brave  Gifcon ,  com- 
me la  Pfincefle  ma  fille  entfe  dans  les. 
ofFrcs  que  j'ai  a  vous  faire ;  j'ai  voulu 
d'abord  que  vous  la  vifliez ,  afin  de 
vous  6ter  toute  incertitude  für  le  prin- 
cipal  article  d'un  traite  conclu  de  ma 

{)art,  8c  für  lequel  je  me  perfuade  que 
a  feule  didance  de»  lieux  nous  prive 
dans  ce  möment  de  Taveu  du  Prtnce 
votre  pcre.  Les  MatTsefylicns  n'ont  plus 
de  Roy.  Je  fuis  aftuellemenc  mai«re 
de  ce  Royaume  par  mes  troupes.  J'ea 
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fais  la  dot  de  ma  fille  ,  &  )e   Voo$ 
prefentc  Kun  &  Tautrc.  Mais  je  pretens 

3ue  le  Roy  fon  epoux  abfoluitwnt  ittr 
ependant  du  Ptince  de  Carthage , 
aille  de  pair  avec  la  Republique ,  Sc 
ne  contraäe  avec  eile  qp'unc  alliance 
libre  &  volontaire.  Gifcon  fentit  d'a* 
bord  qu'il  ne  pouvoit  accepter  pat 
lui-memcxcttc  propofition  ni  comme 
fujet»  ni  comme  fils,  ni  meme  com- 
me frcre.  Quelque  fcduifant  que  put 
ecre  un  fceptre  apporte  par  la  plus 
belle  njain  du  monde  j  la  repugnance 
<ju'il  trouva  en  lui  ä  confcntir  au  de- 
membrement  d'un  Empire  auquel  il 
n'avoit  aucun  droit,  lui  fit  croire  ä 
lui-mcme  qu'il  etoit  encore  maitre  de 
fon  Coeur ,  &  que  la  Princeffe  Zarite 
ne  le  tenok  pas  encore  dans  fes  chat- 
nes.  II  repondit  au  Roy :  Seigncur, 
ä  ne  conujItW  que  les  premiers  fenti- 
-mens  de  la  nature  ;  je  regarderois  le 
double  pr^fent  que  vous  m'ofFrcz, 
comme  le  comble  de  toute  la  felicite 
dont  un  homme  cft  capable.  Je  crois 
xneme  que'  vous  me  faites  la  juftice 
de  difcerner  quel  eft  de  ccs  deux  prc- 
fen^  celui  qui  me  fjroit  le  plus  pre- 
cieux.  Mais  j^ai  un  pere  &  le  meil- 

leur 
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l^iir  de  tous  les  pcres«  •Mon  tnfllheur 
vcut  que  vous  foycz  en  guerre  avec 
lui.  Je  nc  prcvicns  pointfa  reponfe, 
d^oü  dependra  map  propre  aveu.J'at-^ 
tendräi  Tun  &  rautrefans  vous  preffer, 
dit  Ic  Roy.  Vous  pouvez  retourner 
des  cc  marin  fous  vos  tentes  ,  comme 
vous  lavez  promis  ä  votre  armee. 
Vous  pouvez  auffi  rentrer  dans  la  Ville 
^  dans  le  Palais  ä  toutes  les  heures  y 
für  de  la  parole  que  je  vous^  donne 
de  vous  laifTer  r'ouvrir  ä  vous-memc 
Ic  premier  difcours  für  la  nxatiere  donc 
iious  venons  de  parier.  Gifcon  fe  rc- 
tira  &  revint  en  efftc  dans  le  camp  des 
affiegeans.  On  appergut  qu'il  afFefta 
de  fe  montrcr  ä  toutes  {t%  troupes, 
parcc  que  la  matinee  etant  avancee , 
ü  craignoit  deja  que  fon  abfence  trop 
longue  ne  caufat  parmi  elles  quelquc 
emotion  qui  donnät  lieu  de  recom* 
inenccr  Ic  fiege ;  ce  qui  auroit  nui  ä 
fa  paflion  naiuante ,  &  Pauroit  empe- 
chö  de  fonder  les  fentimcns  ^de  la 
Pfincefle ,  qu'il  n'avoit  pas  cneore  pü 
entretenir  fcn  particulier. 

II  nCen  cut    que    trop  d'occafions 
dans  la  fuite.  Car  profitant.  de  la  per- 
Töifl5on  que   le  Roy  lui  avoit  dontiee 
Tome  Ih  I 


Ipf  S  E  T  H  O  S  , 

de  rduenirdans  fon  Palais  autant  de 
fpis  qu  il  voudroit ;  il  cn  cherchoit 
des  pretcxtes  continuels,  qui  com- 
mengoient  ä  faire  JDaiflcr  le  refpeft 
qu'avoit  eu  pour  Im  fon  armee,  oü 
Ton  fc  doutotc  de  la  vcritc.  Ce  &t 
dans  cc  Palais  meme  quc  le  courrier 
qui  lui  apportoit  enfin  les  premieres 
reponfes  de  Carth^ige  >  fut  oblige  de 
Tallcr  chercher.  La^pa(j^on  funclte  oü 
ü  fe  fentoit  alors  plonge ,  3c  que  la 
Princcffe  meme  entretcnoit.pour  fui- 
vrejes  intenttons  de  fon  pcre.  Je  fit 
trembler  ä  Tafpcft  de  ces  lettrcs ,  für 
la  fufpenfion  dii  fi?ge  qu-il  avoit  re- 
gardde  comme  innocente ,  &  qui  6- 
toit  le  feül  article  dont  on  put  lui 
parier  encore.  II  paffa  dans  un  jardin 
futvi  ä  quelquc  diftance  par  le  courrier, 
Ayant  ouvert  fon  paquet ;  il  trouva 
d  abord  une  rcprimandc  grave  du  Senat 
de  cc  qu  il  avoit  contrcvenu  aux  ar- 
dres  qu'on  lui  avoit  donnez,  eil  faifant 
ä  TEnnemi  des  propoGtions  d'accom- 
mocfement  avant  la  prife  de  Siga.  On 
ajdütoit  que  lafufpenfion  du'fiege  dtoit 
un  crime  d'Etat ;  d'autant  qoe  dans  une 
double  attaque  on  n*agit  d'une  part 
qiicn  comptant  für  ce  qui  fe  fait  de 
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Fautte :  Quen, .  effct  Ariteei'fouU^  % 
Siga  >  ^ayant  renforcie'les  ^gacmfons  dd 
la  Sitifenfc  avoit  rompu  toutcs  le$ 
mefures  de  Ss^hon ,  &  cnangc  en  fau* 
tes  InvolonFaires »  les  .dem^rcbes  har«> 
di^s  .^  ä>ouragedfes.de  foni  frcare :  Quo 
pQv»:'  toiiitcs  be^  räifons » leSenat  pat 
ime  f  oimniffion  portdc  par  Ic  picmc 
courcier ,  cfaargeoit  foa  premier  Lioii^ 
tenant/general  deprendre  laxonduice 
de  l'amiee »  de  r^ommencer  Ac  «fiegc 
a :  rinftaat  db .  la  .rcceptibn  :dß  ces 
nouveaihc  oöPdr es ,.  -ou :  apres  un-^  feral 
avis^  doi^ne  :di^  pfe;des-:hiiorsala.feh«- 
tmeiie  de  la  gHmifan , .  &'iile  le  (:)Qu(re|: 
avec  c'ncore  plus  de  vigocur  qu  oa 
n'^avoitifaitavantlafo^cnfiom  Gifcoa 
appeliaialorsiet:oup:iec  &IuLdemanr 
£^ßL  YoitiXi  fafciipdoäadeL  la  lettre 
9m^W:k(oh  Liw%caas3a!a^:  JL^xonm&t 
iui  vipönditlqjaih  laiiiu'iavoh:  Yemifö 
des^.  i|u:^  -avoit  jfgö::  ijue  le  gemcral 
gnemc.  etcdt  datiJ.Siga,  Seigneuri 
icontijiuä-ti'iL  cß-cc  ici  que  je  devoik 
»Oü5^trouveT?^Ah' quä^ivatce.  frere  |t 
Iweniaifim-de  ilire.qüevv9i»s\^ete's:  plus 
J)tqp|'cia:^licer5deq  barBarefe  qulä:  l« 
yaincrje  j  &i  {jue  väusrfgavez  micuxla 
bioräler.quß  la\Fgu£rte2d.  He  pfeife  aus 
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Dieux  qu'il  n'y  ait  ricn  ici  dö  pire  ? 
Gher  ami ,  lui  dit  Gifcon ,  je  rertiets 
volontiers  ma  place  ä  celui  que  le 
Senat  juge  ä  propos^d'ynommer:  Je 
nc  crois  pas  m'en  etre  rendu  indigne 
par  la  raiionqui  me  la  iait  dter.  Tu 
mi?  tröuw/je  ravbücr,  dans  unc  fkuä-* 
tion  ploi  fufpefte  :  Mais  eile  fera  peut^ 
ctre  plus'avantageufe  ä  la  Republi«^ 
que,  qiiune  grande  viftoite.  Pen  vaii 
rendre  campte  ämonpere  cn  t^pon- 
dant  a.fa:  lettre  que  je  n'ai  pas  eocore 
odTCcte.  Seigneur  ^  cepHqua\le  cour« 
«er,  j'acrendrai  que  vous  Vajiei^  lue  ^ 
pdur.  fgavoir 'fi  -vouß  jnirez-qaelque 
chofe  ä.yrepondrc  de  bouche:Car 
je  ne  fijaurois  attendre  une  r^ponfe 
par  ecrit,  ä  moins  que  voüs  neia  veniez 
faires  dans; Ifinftantm^me  tiois^e  Sj^4 
Vötte  Lteutetsaat-f  que  je  tiens  pooi 
töoa  GeDeiali>;inei  m'aiJonni6  qtfuhe 
lieui;e.pout  vom  taniener  au  ^keut  foim 
|oikr  les  battecies.  Gifcon  ouvrit  fa 
lettre  au  meme  inftant;  il  la  trouva 
pkine  de  tcndre^ew  Les  raots  de  wä 
\tris-chitr:fibrY.  ^toieht  lepetcz  ä  cHaJ- 

'que  phrsdTe^^San  pebe  Jui  difoitvqu'4 
nafdouteroit  j^Hiais  deda^droiture^Ä 
4le  la  CagelTc  de  f es  int^ncions::  Qu^ii 
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•avoit  deja  cprouvc  que  fcs  demarches 
Ics  plus  mal  interpretees  s  esoient 
trouvccs  plui  ^ilcs  &  ^us'glorteafes 
que  Celles  de  fcs  cenfcurs  äc.  de  fes 
rivauK.  Qti'ü  avoit  cru  dcvQir  laUTet 
agir*  le  Senat  dans  la  nomination  d'uii 
autrc  Chef  pour  la  guerre ,  mais  qu'il 
fit  de  fon  c6tc  tout  ce  qu'il  jugeroit 
de  plus  convcnablc  pour  la  paix ;  & 
flu'il  rafrötoit  par  avance  de  fon  con- 
fcnteiiient,  &  meme  de  fon  appro- 
bation.  Apres  cette  l^fture ,  Gifcon 
tourna  vers  le  courrierfes  yeux  moüil- 
lez  de  larmes ,  &  lui  dir :  Cher  ami , 
dis  ä  mon  pere »  que  quoique  tu  m'ayes 
laifle  chez  fon  Ennemi,  je^comptc 
toüjours  de  facrifier  ma  vie  pour  U)a 
fervice.  Je  lui  ferai  tenir  par  quelque 
autre  voye  une  reponfc  plus  etendue , 
puifque  tu  nc  veux  pas  Tattcndre.  Mais 
ne  manque  pas  de  dire  au  nouveau 
General  &  ä  .tous  les  Garthaginois » 
qui  feront  furpris  du  rapport  que  tu 
leur  vas  fair^de  moi ,  que  je  puis  ctre 
un  aveugle  s  mäis  que  je  ne  fuis  point 
un    traltre. 

A  peine  le  courricr  eut-il  gagne  les 
portes  de  la  Ville  en  cOurant ,  que  les 
attaqucs   recömmcncefent  de  toutcs 

•  I  iij 


Earts.  Le  Roy  mecontent^  &  pfcfque 
onceuk^  de  dcxncurer  charge  d  un 
bomme  inutile,  &  qui  ne  le  gacantiflbit 
plas.  d'ua  &igt^  iiscommode  pour  fes 
^ejßeinsy  fongeoit  ii.:le  »rpnvoyer*; 
lorfque  Gifcon  l'ai&orda  pour  lai  faire 
part  de  fes  lettres,  Cen;e  lefturc  fit 
changer  d'avis  au  Roy.  II  fongeä  que 
Gitcon  deVenoit  pour  hiiun  excellent 
objet  de  dlvifion  entre  Zotos  Sc  foa 
Senat;  8c  quele  pham6nie  de  Royaute» 
dont  11  le  rev6tiroic  $  ircitant  la  Repu«- 
blique ,  feroit  peut-ettc  plaifir  a  loa 
pere ,'  qut  n*avoit  encore'  ofe  fairede 

fartägepour  le  plus  eher  de  fes  fils« 
1  rcgaffWoic  cn  un  mot  ces  troubleS 
prochains  carrvinaetirie  voye  qui  le  con« 
duiroit;  inccflammbnt  ä  Cartliage,  au 
fujct  de  laquelie  il  ne  prenpit  point 
le  change;  &  oü  il  vouloit  arrivej: 
snalgre  tous  les  obftaclesetrangers, 
&  toüs  lestrafföz  döWt  iU«uroic  feit 
femblanr  d^  fe  lie?  lui-mcme.'  Ainfi  il 
dit  ä  Gifcon :  Voüi  P0et  que  te  Senat 
vous.traitejdte  cjriffiJTrtl  ii'Etäc ,  &  raus 
declare  fous  ce  nom  une  guerreplus 
fä'cheqfe  cjii'ä  moi-mfeine,  D'un  autre 
c6tc  votre  Prince  &  votrc  pere-  vou$ 
jaiflfe  le  maitre  abfolu  de  vos  af^iona^ 


V 
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Concluons   votre  mariagc  für  ccttc 

J)ermiffion  generale,  &  ea  prevcnant 
'embarras  oü  nous  pourrbit  metcre  fa 
reponfc  für  ccttc  piopofition  particu- 
liere.  Seigncur ,  repliqua  Gifcon  ,  cet 
embarras  n'eft  pas  ä  craindre  fi  -  tot. 
Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  cncore 
ofc  m'ouvrir  ä  mon  pere  im  cet  arti- 
cle ;  d'autant  plus  que  je  ne  me  flatoia 
point  que  Texecution  de  votre  pro- 
meflc  füt  fi  prochainc.  La  chofe  eft 
encorc  micux  de  cettc  maniere ,  die 
le  Roy ;  nous  avons  encore  plus  de 
temps  devant  nous  ,  pourmenaget  un 
agrement  qu  il  fera  peut^etre  plus  aife 
d'obtenirfur  une  chofe  faite.  Nous  ce- 
Icbrerons.vos  noces  des aujourd*hui , 
comme  on  peüt  les  celcbrer  dans  une 
.  Ville  affiegee.  Mais  cachez  ä  ma  fille 
fa  lettre  de  votre  Senat ,  pour  ne  point 
lui  prcfentcr  en  votre  perfonne  Tidee 
d'un  homme  profcrit.  Vous  jugez  bien 
qu'une  fi  etroite  alliance  empörte  la 
condition  d*un  attachement  fincerc  ä 
xnes  inter^ts.  Seigncur,  repqndit 
Gifcon  ,  en  «'applaudiflänt  d*un  refte 
de  fentiment  vertueux  que  cette  de- 
plorable  chute  laiffoit  encore  au  fond 
de  fon  ame :  Je  fens  le  prix  du  don 

I  iv 
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que  vous  me  faites ,  au-delä  de  cc  que 
je  puis  rexprimcr.  Je  f^ai  ce  que  je 
dois  au  perc  de  la  Princeffe  k  plus 
accomplie  qu'un  mortcl  puiffe  pofleder. 
Mais  j'employerai  touc  ce  que  mon 
amour  peüt  me  laifler  de  connoiflancc 
pour  lier  ce  devoir  avec  ceux  que  I4 
nature  m'a  impofez  ä  T^gard  de  mon 
pereÄ;  demapatrie  :  ou  plütot,  pour 
amener  cette  Jiaifon  generale  ä  quel- 
gue  chofe  de  precis ,  &  dont  vous 
ioyez  averti  des  ce  moment  :  J'ai 
penfe ,  Seigneur ,  depuis  la  premiere 
propofition  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  de  la  CouronnedesMaffaefy- 
liens,  qu'il  m'etoit  defendu  deTaccep- 
ter  en  mon  nom  oucommeregardant 
ma  perfonne*  Mais  je-  ne  puis  pas 
cmpecher  que  vous  en  ^tant  rendu 
maitre  par  la  force  ,  vous  ne  la  met- 
tiez  für  la  tete  de  la  Princeffe  votre 
fille.  Je  vais  plus  loin ;  la  qualice  de 
fon  cpoux  dont  je  me  verräihonore, 
ne  me  donnera  ni  le  droit,  nila  vo'^ 
lonte  de  defendre  cette  Couronne 
par  mes  armes  contrc  ma  patrie  qui 
s'en  etoit  rendue  maitreffc  avant  vous , 
&  qui  ne  m'avoit  envoyc  ki  moi- 
in6me  que  pouj:  la  maintenir  dans  cette 


pofleflion.  II  faut  auparavant  quc  I3 
.  Mauritanie    Mäffaefylienne  vous    foic 
cedee  par  un   traite.   Je  m'offirc  d'y 
•  travailler  gomrue  ä  un  accommodc- 
ment  que  le$   cönjondlure«  prefentes 
me  paroiffcnt  avbir  rendu  neceflfaire  ä 
la  RepiAlique.  Mais  fi  le  trait^  eft  une 
fois  paffe  ,  &  que  vous  tertniniez  lä  , 
commc  vous  mc  Tavcz  fait  entendre  , 
la  guerrc  que  vous  avez  commencec 
contre  Carthage  ;  je  me  rends  le  dc- 
fenfeur  de  la  Couronne  de  votre  fille, 
contre  toutes  les  pretentions   qu'an 
voudroit  renouveUer  für  ce  Ro-yaumc; 
&   tous  vos  Ennemis,   üßs   aucun^e 
exception^  feront  les  miens.  Ant^e  fe 
tint   egalemenc   fatisfaicy    &   de  cts 
offtes  Sc  de  ces  referves ;  parce  qu'ayaut 
fiffaire  ä    un   homme   lans  fuite,  & 
comptant  de  foütenir  le  Throne  de 
fa  filic  par  lui-mfeme ,  äpeiae  fe  fou* 
cioit-il     qu'un    tfl.  gendre   lui     ftit 
fidele.  •  - 

L'Atlante  fe  repofa  ici  un  moment» 
Mais  avant  que  la  furprife  &  la  cora- 
paflion  de  fes  auditeurs  leur  eutper- 
mis  d'ouvrir  la  bouche ,  il  reprit  fon 
.  difcours  ,  &^  leur  dir :  Refpcftables 
hotes  9  fai  ece  long  ä  vous  faire  voir 

I  V 
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les  deg^ez  j>ar  öü  l*un  des  plus  vep- 
tucux  hommes  de  fon  fiecle  eft  defcen- 
du  daris  le  plus  pröfond  ablme  de 
ravcuglement  de  l'e£prit  ^  de  lacof:* 
ruption  du  Coeur :  fans  ce  detail  fon 
hiftoire  n'auroit  pas  l§t^  vraifemblable. 
J'irai  plus  vite,  fans  rien  oitieltrc  d'im- 
•portant,  dans  le  recit  des  efFets  fan- 
glans  de  cette  dcfertion ;  qaoiqu'ils 
ayent  rempli  beaucoup'plus  dd  temps, 
&  gu'ils  doivent  peut-etre  donner  au 
monde  le  fpeftacle  du  renverfemeat 
d'un  des  plus  grands  Empires  qui  ayent 
encore  exHIe.  Des  le  icndemain  de 
ces  noces  malheureufes ,  le'Roy  dit 
ä  Gifcont  Que  pour  lui  4)rouver  la 

•  verite  de  ce  qu'il  lui  avoit  annOnce 
des  leur  priemicre  entrevüe ,  il  alloic 
rcmettre  la  defenfe  de  Siga  au  Gou- 
verneur patticulier  de  cette  Ville': 
Qu'il  en  alloic  föitlr  prefque.  feul  pir 
une  iflRae  qu'il  jne-  vouloit  ;pas  lui  dc- 
couvrir ;  parce  que  fon  deflem  dtolc 
qu'il  y  demeurät  avec  fa  fiUe ,  jüfqu'ä 

•  ce  qüe  lui  -  meme  eüt  ct6  difpcfer 
toutes  chofes  pour  le^  faire  recevoir 
&  couronner  avec  la  magnificence 
convenable ,  ä  Jol  Capitale  des  MaC* 
fefyliens,    EUt   fut     nemmü    depms 
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Ccefaree  par  le  Roy  Juba  e»'  VhonneUr 
d'Auguße  I.  Antike  qui  bien  qu'abfent 
gouvernoit  tout  datis  cc  Royaume > 
fur-tout  depuis  la  mort  de  fon  Roy  9 
Y  trouva  en  tres-bon  ordre  une  armee 
de  cinquantc  mille  homracs.  II  la  mena 
für  le  champ  ä  Tubufupte ,  place  au- 
tour  de  laquelle  Saphon  commeogoit 
ä  fe  poftcr,  apres  la  reduftion  de 
Sitifi  que  la  tröve  de  Siga  avoit  ren- 
due  tres-difficile.  Ce  fut  lä  qu'Antec 
faififlant  Toccafiori  d'un  campement 
qui  fe  formoic  ä  la  häte  parce  qü'oh 
le  fgavoit  proche ,  livra  bataiUe  ä  Sa- 
phon. Ce  grand  homme  apres  Gx  heu- 
res  de  töus  les  efFons  qu'on  pouvait 
attendre  de  fa  capacite  &  de  fon 
courage ,  fut  tu^  parjane  fleche  lancce 
au  bazard^  &  caufa  par  fa  perte  la  d&* 
fai*  eijtieife  des  Garthaginois.  Aöc6e 
preflant  la  premiere  terreut  de  :fa  vic- 
toire  &  de  fon  nom  ,  i&  groffiflanc  fers 
troupes  de  icellcs  qu'il  avoit  encore^ä 
iui  daos  les  places  de  la  Sitifenfe ,  ar- 
riva  en  tres-peu  de  temps  jufqucs  ä 
la  capitälc  d'un  »Empire  dbnt  les  Pror 
"Vinces  li'avoieht  plus  de  defenfeur. 

•  ?r,  Voyiz  CeiUfius»  »•  iBp»  Afr. 
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Gifcon  n'apprit  que  Ic  meme  joirf 
la  mort  de  fon  frere ,  la  dcroute  de 
fon  armee ,  5c  le  fiege  de  Carthagc. 
Ce  fuc  alors  que  Ics  confequences 
affreufes  de  fon  crime  lui  en  firenc 
fentir  tout  le  poids.  II  compric  que 
.la  condefcendancc  teraeraire  &  defea- 
due ,  qu'il  avoit  eue  pour  TEnncmi , 
<§toit  la  premiere  caufe  des  malheurs 
de  fa  patrie ,  &  de  la  perte  de  fon  inno- 
cence.  II  con^ut  pour  Saphon  tu6  les 
armes  ä  la  main ,  &  dans  le  glorieux 
cxercicc  de  fon  devoir,  un  reiped: 
qu'il  n'avoic  pas  porte  (i  loin  pendanc 
la  vie  ,  <Sc  la  mort  d'un  frere  avcc  le- 
qucl  il  n'avoit  pas  ^t^  extirememenc 
uni,  lui  laifTa  tous  les  regrets  de  Tami- 
ti6  la  plus  tendre  &  la  plus  yive.  Mais 
,fur  toutes  chofes  il  fut  accabl^  de  Ti- 
roage  de  fon  pere.  II  fe  reprefeÄCoit 
.les  inquietudes ,  les  terreiKs » les  tran- 
fes  mortelies  que  ce  venerable  vieil- 
lard  eprouvoit  peut-etre  aftuellement, 
pour  prix  de  tant  de  marqoes  d'afiec« 
tion  &  de  confiance  qu'il  avoic  regues 
de  lui  dans  tous  les  tei;nps;  &  lors 
meme  qu'il  renverfoit  fon  Enjpira  pat 
une  imprudcnce  volöntaire  &  capitale  ^ 
&  quil  oiFenfpit  les  droits  pateri^ls 
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par  un  amour  &  par  un  manage  difli- 
mule.  Ne  pouvant  reßfler  k  tanc  de 
rcmords ,  il  rcfolut ,  malgrc  tous  les 
charmes  de  fa  nouvelle  epoufe,  de 
fortir  fecrettcmcnt  de  Siga  pour  courir 
au  fecours  ,de  Carchage.  II  trouva 
moyen  de  faire  f^avoir  fon  dcffein  au 
General  des  afliegeans.  11  Tavertit 
qu'aumilieu  d'une  nuit  prochaine  qu'il 
deffgna,  il  devoic  y  avoir  une  fortie 
nombreufe  des  afliegez  ,  dans  laquelle 
il  comptoic  de  fe  cönfondre  avec  eux 
par  des  armes  toutes  pareilles  aux 
lÄirs :  Qu'ii  auroit  avec  lui  deux  ef- 
claves  arraez  de  meme,  Tun  qu'il 
avoit  amenc  a  Siga  y  ^  Tautre  qu'il  y 
avoit  acquis ,  &  qui  lui  paroiffbit  auffi 
fidelle  &  auffi  attache  que  le  premier, 
X,e  General,  dans  la  penlee  que  Gifcon 
rentrc  en  lui-meme  ferviroit  peut-ctre 
cncore  a  defendre  fa  patrie ,  ou  qu'il 
mourroit  du  moins  dans  un  pofte  plus 
convenable  que  celui  dont  il  fortoit » 
approuva  beaucoup  cette  entreprife. 
Il  lui  prpmit  par  la  mfeme  voye  de 
favorifer  fon  ^yafion ,  Sc  de  lui  don* 
ner,  fuivant  la  demande  qii'il  lui  en 
faifoic ,  une  firegace  pour  le  conduire 
jEout  de  fuite  au  por;  de  Carthage, 
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Gifcon  fortit  de  Siga  fans  etre  ajs 
per§ü ;  &  fon  bätimcnt  leger  arriva 
a  Carcbage  des  les  commencemens  du 
fiege  :  car  Pafmee  ennemie  etant  ve- 
nue  par  terre  laifla  toujours  malgrö  eile 
le  port  libre.  Les  Cartha^inois  qui 
fönt  ici  y  virent  cntrer  un  matin  la 
fregate  d'oh  fortit  uri  homme  tres- 
fatiguö,  fuividedeux  efciaves  qui  ne 
Tctoient  pas  moins,  Le  maitre  pour^ 
tant  ctoit  revetu  de  fes  armes  comme 
allant  combaccre  f mais  les  deux  efcla« 
ves  avoient  für  le  corps  un  long  maa- 
'teaudont  ilss'enveloppoienttout  en- 
ticrs ,  &  dont  ils  fe  couvroient  aulfi 
le  vifage  en  figne  de  confufion  &  de 
trifteffe.  Des  qu'ils  furent  ä  terre, 
rhomme  armö  commenga  ä  crier :  Je 
fois  le  coupable  Gifcon  qui  viens  a|^ 
porter  ma  tete  ä  mon  pere  &  au  Senat, 
u  moins  qu'ils  ne  jügent  plus  ä  pra- 
pos  que  j'aille  livrer  ma  vie  für  les 
murailles  ä  Tattaque  la  plus  violente» 
Ces  paroles  repetees  ä  chaque  pas , 
parvinrent  bien-tot  jufquesä  Zoros. 
Ce  Prince  cnvoya  inceffamment  des 
Officiers  pour  amener  fon  fils  dans 
fon  Palais«  Comme  un  grand  monde 
le  fuivoit ,  k  Capitaine  des  Gardes 
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Vint  dire  a  la  porte :  Que  le  Prince 
fpuhaitait  que  pour  cette  premiere  en- 
trevüe  fon  fils  enträc  feul ,  &  ne  paruc 
que  devant  le  Senat  que  Ton  faifoit 
affembler.  Mais  Gifcon  repondit  avec 
une  force  de  voix  qui  excitoit  en  me> 
tne-temps  de  rctonnement-&  de  la 
pitie :  Q(u'il  exigeoit  au  nom  de  la 
juftice  Divine  Sc  publique  que  foa 
pere  laiflat*  cntrer  avec  lui  its  deux 
fefclaves :  parce  qu'ayant  etö  temoins 
de  toutes  fes  demarches  ä  Siga ;  ils 
dcpoferoient  contre  lui ,  &  interdi- 
roient  tout  acces  ä  ia  mifericorde  fi 
Ton  en  vodlpit  ufcr  ä«fon  egard*  Cette 
dj^maißde  lui  fut  accord^ ;  &  Jes  deux 
Efclaves  etautpaffez  on  ferma  la  porte 
für  eüx  trois.  Cinq  ou  fix  heures  apres 
te  Secretaire  du  Senat ,  Senateur  lui- 
'mcme ,  mofltant  für  un  Tribunal  ex- 
^pofe  a  la  vüe  de  la  grande  place ,  a 
Textrfetnitc-de  la  falle  oü  etoienten- 
•  Göre  aflfistousi  Ics  Jugcs  ;  &  ayant  für  fa 
droite  au  bas  des  marchcs  Gifcon  de* 
bout  de  toujours  arme,  prononga 
-cet  Arr^t  auffi  extraordinaire  que  £3 
caufe  qui  y  donnöit  lieu» 

Le  Se^at  de  Carthage  ,  de  Tavis  & 
du  confentcment  de  Ion  Prince  y  dew 
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clarc  Gifcbn  criroincl  d'Etat ;  par  tc^ 
propofitians  d'accommodement  faites 
malgre  les  ordres  de  la  Kepublique» 
au  Roy  de  la  Tingitane  ,  avant  la  prife 
de  Siga;  par  la  fufpenGon  du  hege 
accordee  d'avance  au  Roy  fans  I9  per- 
mifTion  &  contre  les  incentions  du  Se« 
nat ;  &  par  le  mariage  contradte  ä 
rinfgu  de  fon  pere  &  de  fon  Prince , 
avec  la  iille  d'Antee  ennemi  perpetuel 
de  notre  Empire  >  donc  il  attaque  ac« 
tuellemencla  capitale.  Ces  trois  adiöns 
prifes  cnfemble ,  ont  ctö  jugees  dignes 
de  morc ;  par  la  perte  de  Tincompa- 
rable  Saphon »  par  la  diffipacion  de  nos 
armees,  &  par  le  (lege  de  Carthage 
meme  dont  elles  fom  caufe«  Cepen- 
dant  le  Senat  fufpend  Texccution  de 
cec  Arr^c  par  la  vüe  du  befoin  que  la 
Republique  a  du  condamne ,  qui  refle 
aujourd'mii  le  principal,  foutieq  dont 
eile  efpere  fon  falut.  Ses  Jugcs  exigcnt 
de  lui ,  qu'avant  que  de  venir  fe  foü- 
mettre  ä  la  morc  qu'il  merite  ^  il  aille 
chercher  ailleurs  les  fecours  qui  nous 
font  abfolumcnt  neccflaires  pour  pre- 
venir  la  ruioe  de  notre  Empire.  Mats 
fefperance  qu'il  en  a  donnee  a  paro 
afiez  plaufible»  pour  engager  k  Senat 
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i  laiffcr  devant  Siga  les  troupcs  qo'on 
ctoit  für  le  point  d'en  rappeller.  Quand 
il  fera  venu  ä  bout  de  cette  ehtrepri- 
fe ;  le  Senat  n  executera  pas  encore  fa 
Sentence  :  parce  que  regardant  aujour- 
d'hui  le  condamne  comme  Tunique 
fucceffeurnaturel  de  fon  pere^;  famort 
jetteröit  la  Republique  dans  Tembarras 
d'un  choix  que  les  briguesjrendentgdan- 
gereux  däns  le  cours  de  Teleftion;  & 
que  la  pluralite  des  voix  ne  fait  pas 
recevpir  dans  le  coeur  de  tous  les  fu- 
jets  apres  Teleftion  meme.  Ona  donc 
/latuc  qu  il  ne  fubirok  point  la  mort 
qu'il  mcrite  ävant  que  d  avoir  eu  d'un 
mariage  rendu  legitime  par  Taveu  du 
Prince  fon  pere ,  un  fils  que  nous  puif- 
üons  regarcler  comme  iucceffeur  n6 
de  la  Principaute  de  Carthage.  Ce  fera 
alors  feulement  que  le  coupable  vien- 
dra  prefenter  fä  tete  k  Tepce  de  la  Juf- 
tice  ;  fuppofe  neänmoins  encore  qu'jl 
n  ait  point  aftuellemeot  fuccede  lui- 
meme  ä  fon  pere  mort :  d'autant  que 
le  Senat  reconnolt  n*avoir  aucun  droit 
de  punition  ä  Tegard  de  fon  Prince , 
&  qu'il  ne  conviendroit  pas^au  Prince 
meme  de  s'y  foümettre.  Des  que  ces 
paroles  eurcnt  cte  prononcees ,  on  fit 

m 
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defcehdre  Gifcon  dans  la  place  publi- 
que, 11  la  traverla  feul  &  librc,  en 
{>riant  tous  les  affiftans  de  ne  point  le 
uivre,  parce  que  le  Senateur  avok 
«ncore  quelquc  chofe  de  plus  impor- 
tant  ä  leur  declarcn  On  Ic  perdit  ea 
cfFec  de  vüe ,  &  Ton  ne  fgait  pas  ce 
qu'il  devint. 

I^  Senaceur  rappella  au(n*t6t  tout 
3c  pcuple,  &  dit:  Que  bien  qu'oa 
ne  deiefperät  point  du  falut  de  la  Re» 
publique;,  le  Senat  vouloit  mettre 
d'abord  en  furet^  la  dignite  &  la  vieil- 
leffe  du  Prince :  Qu*ä  ce  deffein  oa 
avoit  obtenu  de  lui ,  quoiqu  avec  bcau- 
coup  de  peine ,  qu'il  cherchät  une  re- 
traite  hors  de  fon  Empire  jufqu'ä  un 
temps  plus  hcureux.  On  ne  juge  pas 
a  propos ,  continua-t'il ,  de  nommer 
ici  le  lieu  qu'on  lui  a  indiqu6,&oü 
il  a  confenti  de  fe  rendre.  Mais  fi  les 
Dieux  favorables  nous  accordent  la 
delivrance  de  la  Ville  ;  nosD^p«tcz 
iront  bien-t6t  prtndre  le  Prince  dans 
fa  retraite  pour  le  ramener  ä  Carthage. 
II  s'embärquera  des  cette  nuit,  oü  il 
cft  defei>iJu  ä  tout  autre  Vaiffeau  qua 
le  fien  de  fottir  du  port.  Cependant 
le  Prince  nitant  pas  le  feul  doxit  nau« 
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fbngions  ä  procurer  la  tranquilite ;  le 
Senat  permec  <ScconfeilIe  meme  ä  tous 
les  citoyens  xiont  la  condicion  n'eil 
pas  de  poiter  les  armes.»  ou  qui  n'ont 
pas  6t6  occupez  jufquici  aux  travaux 
du  fiege ,  de  fe  recirer  avec  ieurs  fa- 
milles.  II  vous  eil  permis  d'emportet 
-tout  ce  que  vous  avez  chcz  vous  d'at- 
gent  de  de  piovifioos ;  &  dt  cherchec 
ain  afyle  dans  les  Provinces  de  l'Eu- 
Tope  8c  d4  TAiie ,  qui  bordeixt  la  McH 
dicerrahee,&  ort  cisacun  de  vous  ep! 
pere  de  trouver  plus  d'acces  par  les 
habitudes  de  fon  commerce  particu- 
-lier.  Vous  pouvez  partir  des  demaitf 
^'&  les  }Ours  fuivans  dans  les  Vaiffeaux 
qui  appartiennent  auy uns  ou  aux  autres 
^'entre  vous,  &  y  recevoir  ä  votre 
choix  tousceux   qui   fe  diront  ctrc 
dans  le  cas  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer,  Le  Senat,  dontaucundes  mem- 
btes  ne  prctend  ufcr  deia  permiflioa 
qu'il  voui  donne  ,  n'exigc  aucune  au- 
tre  föfmaliti  pöur  vötre  depart.  Mais 
fi  parie  courage  de  ceux   qui   nous 
reftcrontjOu  parlesfccours  que  Gifcön 
promet  de  nous  amener ,  notre  Ville 
rclfftoit  comme  il  y  a  licu  de   l'eim^ 
«p ,  jufq^uä  faire  leyer.  le  liege  ;  ms 
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bicns  fonds  &  votre  retour  nc  feront 
rendus  qu'ä  ccux  qui^n  auront  laiflc 
Jes  titres  Sc  Ics  enfcigncmens  dans  le 
d6pdt  public.  Et  ccux  qui  perfevere- 
ront  avcc  nous  dans  la  difehfe  de  la 
iVillc  demcüreront  quittcs  envers  ccux 
qui  fe  feront  retircz ,  de  toutes  dettes 
courantes  ou  annuelles  *  une  anneeen- 
core  apr^snotre  dclivrancc. 
-   Quoiquc  Ics  Carthaginois ,  qui  nous 
ont  appris  ks  chofes  que  je  vkns  de 
vous  racantcr,  ajsent  pfeferö  la  fuitc 
au  rifque  de  perdre  avec  Ic  pcu  de  bien 
qu^ils  ont  fauve ,  leur  propre  vie  pac 
les  roains  d'un  vainqueur  barbare;  coni- 
nie  ils  ne  p^tirent  de  Carthage  qufc 
huit  jours  apres  cette  publication ,  ils 
Oßt  vü  commencer  Ic  bon  cfiet  qu  eile 
devoit  produire.  Car  outre  le  foulagc- 
ment  ci^efprit  que  le  Senat  procuroic 
par-lÄ  ä  toutes  les  femmes ,  &  ä  un 
grand  nombre  d^hommes  timides ;  ils 
dölivrcrent  ^Carthage   de   toutes  Ics 
bouches  inutiles,  &ils  augraentercnt 
Temulation  de  ceux  qui  avoient  cboifi 
de  la  dcfendrc  jufqu'ä*  leur  mort.  En 
effct  nous  n'avons  pas  cntendu  d&c 
^core  qu'elle  foit  prife :  Comme  rfbus 
fsavons   auiü  que  les  Carthagiapi« 
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fi>nt  toujours  tnutilement  devant  Siga. 
de  reck  frappa  les  trois  auditeurs, 
tant  par  le  caractere  &  la  (ituacion  des 
perfonnages,  que  par  Ics  deux  faccs 
tres-diffcrcntes  que  revenement  de 
cecte  guecre  alloit  donoer  aux  affaires 
de  TAfirtque.  Mais  Cheres»  quoique 
le  moins  ^mü  des  trois  ä  Texteriaur, 
avoic  re^u  au  fond  de  fon  ame  toutes 
les  impreffions  que  pouvoient  eprou« 
veren.une  pareiile  conjondure  coux 
mii  y  etoißnt  interreflez  dans  leurs  per- 
fonnes' ;  Seil s'etoit  deja  rendu propre 
le  fort  de  Carch^ge  &  de  tous  iesfu-* 
jctsdecec  Empire.  II  n'ecoic  pas  moins 
vivemcnt  touche  de  la  playe  qu'avoit 
regöe  JTionoeur  de  i'iniciation  Egyp- 
j^enae,  quoique  Gifcon  ne  für  pas 
comrue  Sethos,  ee  qu'on  appelloic 
jun  Initie;  Egyptiqn.  Mais  für  toutes 
chofits.i  il  fe  perfuada  qu^  les  Dieux 
iiH  fouroMToient  une  occafion  d'exer- 
ctx  cette  amitiö ,  docit  les  Initiez  fe 
faifoient  un  devoir  capital,  &  qui  a 
f ^ndu  ^eiifc  daas  T^ntiquiite  ces  cou- 
^es  damis  dpnc  la  fable  Sc  l'hiftoire 
#K>us  0nt^  conferve  los  noms  ^  llpeftfa 

I«  Voyti  cet  article  tres-bien  tralt^  dans  le 
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que  fi  les  adverfitez  ^  qiu  ne  regatden^ 
que  les  biens  de  la  fortune  dont  un 
ami  fe  voit  döpoüiile ,  fönt  une  raifon 
de  s'attacb.er  ä  lui  avec  plus  dezele, 
de  de  faire  pour  lui  de  plus  grands 
efibrt^ ;  la  pefte  de  rinnoceßce  A:  de 
rhonneurquandelle  neviemrpas  cfune 
depravation  fans  reflburce^  ötoic  un 
motif  bien  plus  preffant  de  voler  aa 
fccours  d*un  homme  qui  räche  lui-TxiS- 
nie  de  fe  relever  de  fa  phüce.  *  Ainfi 
des  qiie  la  compagaie  fbe  f^re^j  Sa 

2tfil  ffc  vit  feut ,  il  s^dcria  :  O'Gifcon 
rifcon,  je  vous  ai  protnk  autfefois 
inon  amitie;  je  ne  defcfperepas  de 
vous  en  donner  bien-tot  des  marques« 
II  alla  faire  cependant  uq^  vifi!^ce  dans 
fon  Vaiflfeau«,  poür  r^commandcr  ä 
tous  ceux  ^üi  itoiöni  <  cfÄiplöy«  ä-  la 
manoeuvre,.ac  qui  ne  devöicnt poiftt 
foftir  du  pon  pour  le  foivfe  ä  Li«a  i 
d'avoic  tine  confidefation  «xttiärne  poüc 
les  Atlantes  qui  vouloient  bien  les  fer- 
vir,  ou  dans  rhofpice,  ou  dans  le  Vaif- 
ftäu  m^me*  II  chargfea  le  tDattMPilotd- 
d^c^tte  ififpcftiori  pindant  fön  abfeti« 
ce,  qui  feröic^encore  moins  lobgud 

^Pi  LafHteau «  Moeur^  des  Sauvagcs  9  voK  i»pag^ 
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qtfil  ne  Tavoit  d'abord  projette.  Apres 
quoi ,  il  fongea  ä  aller  avec  fes  deux 
compagnons  rendre  leurs  devoirs  au 
Roy  avant  Pfaeure  du  repas  public. 
.  Le  Roy  accompagne  d'un  de  fes  Mx- 
niftres ,  fortoit  afors  de  rhofpice  des 
paflagers  oä  ^toient  les  Carthaginois  ; 
&  que  Ton  diftinguoit  de  celui  des  e- 
trangers ,  oü  Ton  avoit  mis  Cheres  & 
fes  compagnons.  Ils  allerent  tous  trois 
]ufqu'ä  1  endroit  oü  Ic  Roy  ctoit  at- 
tendu.  par  les  phas  coniiderables  des 
Atlantes.  II  fe  promena  d'abord  avec 
eux  toüs ,  fous  de  grandes  allces  cou« 
vertcs  k  long  du  rivage  ;  &  bien-toc 
apres  11  invitales  trois  etrangers  dd  s'af- 
feoir  k  fes  deux  cötez  für  un  banc  de 
gafon  forme  en  cercle.  La  il  priai 
Gheres  en  faveur  de  la  grande  afTißan-» 
cc  qu'il  voyoit  autour  de  lui,  &  dont 
ceux  qui  voudroient  s'affeoiroient  vis- 
ä-vis  &  ä  cötc  d^eux ,.  de  leur  fairo 
fe  detail  des  principaux  exploits  que 
la  renommee  leur  avoit  appris  confu- 
fernen t ;  tels  qu'etoient  Je  paffage  de 
Textremite  meridionale  dt  i  Afrigue , 
la  fondation  de  la  nouvelle  Phoenicie, 
&  la  reforme  de  Hnitiation  de  la  Gui- 
nee.  A  ccttc  demande  le  prcmier  des 
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deux  Officiers  pric  la  parole  &  die  atf 
Roy:  Seigneur,  comme  la-modcftie 
de  notre  Comtnandant»  auHl  grande 
que  fa  fageffc  &  fon  courage,  luife« 
roic  deguifer  la  part  qu  il  a  cüe  dans 
TexecutTon  de  ces  glorieufcs  entrepri- 
fes ;  foufFrez  que  je  rcponde  au  lieu 
de  lui  ä  la  quelUon  que  vous  lui  faite$« 
Cette  propoficion  ayant  ete  agr^ee ; 
le  Phoenicicn  fit  de  tout  ce  que  le 
lefteür  a  vü  dans  le  Livre  precedent , 
un  precis  d'autanc  meilleur  que  fans 
employcr  un  feul  mot  de  loiiange ,  il 
loüa  beaucoup  fon  Heros  par  la  feulc 
expofitiön  des  faits«  Pendant  ce  narre ; 
Cheres  s'etoic  fi  fort  occupc  defes 
nouveaux  projets  en  faveurdes  Cartha« 
ginois  , .  &  des  moyens  de  trouver 
Gifcon ,  qu  il  fut  eveille  comme  ea 
furfaut  pär  les  applaudifferacns  que 
toute  ja  cbmpagnie  lui  adielTa  ä  la  fin 
du  difcoursdu.Phoenicien. 

Vheure  durepas  etant  infenfiblement 
arrivee ,  le  Roy  fe  leva  le  premier  pouc 
aller  vcrs  le  lieu  oü  Ton  avoit  drefle 
les  tables.  C^toit  une  plaine  riantc  , 

au  unc  coUine  fort  droite  &  couverte 
'arbres  mettoic  ä  Vdbri  du  Soleil  cou- 
chant.  La  une  vingtainc  de  tables  for- 

moic 
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tnoit  un  quarre  long.  Tous*Ies  habi- 
tans  du  port  ne  pouvoient  pas  y  tenir  ; 
mais  on  7  faifoit  paffer  ä  tour  de  rolle 
tous  les  Citoyens,  La  table  du  Roy 
droit  feule  du  cote  de  la  colline,  Mais 
eile  etoit  affez  longue  pour  y  faire  trou- 
ver  place  aux  principaux  Officiers  de 
TEtat :  car  il  n'en  avoit  aucun  pour  fa 
perfonne ,  &  il  n'etoit  fervi  comme  les 
particuiiers  que  par  des  domelHauesXe 
premier  de  ces  Officiers',  ou  le  plus 
prochc  du  Roy  ^toit  le  premier  des 
Prctres  du  lieu ;  car  le  grand  Pretre  de 
la  Nation  refidoic  ä  Lixa.  Le  Roy  fai- 
foit mettre  immediatement  ä  cote  de 
lui  les  Etrangers  quand  il  y  en  avoit ; 
&  Ton  ne  recevoic  chaque  compagnic 
qu'üne  fois  fuivant  Tordrc  de  fon  arri- 
vde.  Cette  prcmiere  table  n  etoit  com- 
pofce  que  a  hommes ,  &  on  ne  s'y  met- 
toit  cotnme  dans  toutes  les  autres  que 
d'un  cot6.  Dans  le  fens  de  la  longueuc 
les  tables  des  hommes  etoient  ä  droite^ 
&  Celles  des  femmes  ä  gauche.  L'Epou- 
fe  du  Roy,  qui  ne  portoit  que  ce  nom 
au  lieu  de  celui  de  Reine ,  occupoic 
la  premiere  place  de  celle-ei ,  &  fes 
filles  fe  plaijoientde  fuite  apres  eile. 
iSes  ßls  ötoient  ä  la  table  des  hommes 
Touic,  Ilt  K 
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vis-ä-vis  d'clle ,  poutvu  cjue  Ics  un» 
Sc  les  autres  fuflent  au  moms  dans  Ta- 
dolefcence.  Mais  dans  ce  Royaume 
öleAif  les  aucres  degrez  de  parence 
demei^roienc  ä  table  •  comme  partout 
aiUcurs ,  dans  Tordre  des  Citoyeps , 
4'oü  Ic  Roy  avoit  ete  tirct  Les  Prctres 
yenoient  enfuite;  apres  eux  etoient 

Iplaccz  les  Citoyens  qui  vivQient  de 
eurs  rcvenus ;  le  meme  ordre  Vobfer- 
voit  du  c6t6  des  fcmmcs.  A  une  cer- 
taine  diflance  marquee ,  mais  toujours 
dans  le  (ans  de  la  longueur,  dcoient 
les  tables  des  Ouvricrs  vetus  tres-pro* 
prement  dans  l'Ijabit  de  Icur  condi- 
tion.  Enfin  le  quarre  etok  fermö  par 
les  deux  tables  des  domeftiques  des 
d^xfexesy  qui  nefervolentpointac- 
tuellement  dans  le  repas  :  mais  nourris 
d'iilleurs  comme  les  maltres ,  ils  n'en- 
troient  qu  apres  un  certain  Intervalle 
de  temps,  te  fcrvice  des  trois  prc- 
paiers  rangs  des  tables  ^toit  toujours 
gouvernö  par  deux  homrac« ,  &  par 
deux  femmes  d'entirc  les  Citoyens^ 
En  un  mot  cettc  aflcmblee  charmante , 

Sui  ne  &  faifoit  Jamals  qu  oü  etoit  le 
oy,  avoit  en  meme-tcmpsrair  d'un 
its^t  8i  celui  d'une  feule  Sc  meme  fa>: 
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xnillc.  A  Tegard  des  mets ,  il  y  en  avoic 
toüjours  de  cinq  fortes ,  un  feul*  plat 
de  chacune  pour  chaque  conrive  ;  la 
viande ,  le  poiffon',  le  laitage ,  les  Ic- 
^mes,  &  les  fruits.  On  les  varioit 
ordinairemenc  d'un  jour  ä  l'autrc.  Mais 
tout  ce  qui  devoit  fetrc  appr^te  Titant 
toüjours  de  la  maniere  la  plus  (imple 
ne  formoit  jamais  aucune  efpece  de 
ragout.  Les  hommes  avoient  chacua 
une  mefure  de  vin  tres-fuffifaute.  Les 
femmes  n'cn  avoient  que  le  quarc 
qu'on  leur  donnoit  für  la  fin  du  repas  : 
patce  que  Tefpric  de  cette  Nation  ötoit 
de  fliaintenir  la  fobrietö  &  mSme  la 
bienfeance;  mais  fans  une  privation 
abfolue  qui  nourrit  fouvent  des  deGrs 
violens  &  pernicieux.  11  etoit  permis 
k  tout  le  monde  de  converfer  avec  fes 
voifins ,  mais  ä  demi  voix ,  pour  dvi*- 
ter  le  bruit  qu  auroit  fait  autrementune 
fi  nombreuie  compagnie.  Cheres  qui 
^toit  ä  la  droite  du  Koy » p^ofitant  de 
cette  permiflTion  dont  le  Roy  s'^toit  dö- 
ja  fcrvi  ä  fon  ^gard  ,  liii  dit :  qu'il  avoit 
cncöre  plus  de  fujet  d'etrc  curicux  des 
Loix  d'une  Nation  auffi  vertueufe  ,  & 
aufli  celebre  que  celle  des  Atlantes  ; 
que  le  Roy  n'ayoit  eu  lieu  de  1  etre  de 
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ks  foibles  entrqDrifcs,  qüi  n'avoient 
reufli  que  par  Ic  fecours  des  Nations 
qui.compofoient  fa  Flöte.  LeRoy.]ui 
repondit  qu'il  alloit  avoir  fatisfaftion, 
Auffi-tot  il  appella  le  Sccrctaire  de  fon 
Confeil  qui  etoit  ä  rextremite  de  fa 
table.  11  lui  fit  donner  un  fiege^  peu 
pres  vi5-ä-vis  de  lui ;  afin  qu'il  füt  ai- 
iement  entendu  des  deux  autres  Etran- 
[ers^  dont  Tun  etoit  ä  la  gauche  du 
\oi  &  Pautre  ä  ia  droite  de  Cheres :  Et 
le  faifant  fervir  ä  eettc  place ,  comme 
on  le  pratiquoit  en  de  femblables  oc« 
cafions  ;  cet  Officier  en  continuanc 
fon  repas  leur  parla  familieremeat  en 
ces  termes, 

Refpeftables  h6tcs ,  poar  commen* 
cer  par  la  Religion  qui  fait  toute  notre 
gloire  &  toute  notre  defenfe;  je  vous 
dirai  d'abord  que  nos  Pretres  fönt  tous 
Ics  jours  troisfacrifices  ,  Tun  au  lever 
du  Soleil ,  Tautre  dans  le  milieu  de  la 
matinee ,  &  le  troifieme  für  le  midi, 
Chacun  ne  remplit  qu  une  demi-heu- 
re  de  temps,Tous  les  Atlantesfont  obli- 
gez  d'artifter  ä  Tun  des  trois  ;  ä  moins 
qu'jls  n'ayent  pour  s'en  difpenfer  des 
fai/ons  connues  des  Pretres  qui  fönt 
irji^s-indulgens  für  l?s  permifligns ,  & 
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llres-exafts  ä  fe  les  faire  demander.  Nous 
avons  d'ailleurs  affez  de  Temples  dan5 
tOücJepays>  pour  qu'il  y  en  ait  toü^ 
jours  quelqu'un  dans  le  voifinagö  de 
tous  ceux  qui  habitent  ce  petit  Royau-»- 
Hie.  Lixa  ecant  notre  feule  Ville  cft  la 
feule  habitation  oü  il  yaic  plufieursTem* 
ples ;  mais  dans  Lixa  mSme  chacun  efl: 
tenu  d  aller  au  fien ,  pouif  les  exctcices 
d'obligation.  Ces  exercices  fe  redui- 
fent  pöur  töus  les  jöurs  au  facrifice  da 
vtnatin  &  ä  Taftion  de  grace  du  foir> 
oü  vous  verrez  qüe  le  Koy  nous  cdn- 
duira  tous  apres  le  repasj  8c  oh  aflif-J. 
teront  ceux  memes ,  qui  n'önc  pas  cu 
aujourd'hui place  ä  la  table.  Nous  avons 
un  certain  nombre  de  folemnitez  dans 
le  cours  de  Tannee ;  fur-tout  au  com- 
mencement  &  ä  la  fin  des  faifons ,  pouc 
demander  aux  Dieux  de  les  rcndre  heu- 
reufes ,  ou  pour  les  remercier  de  leurs 
prefens.  Mais  outre  cela  chaque  huitie- 
me  jour  ramene  une  fete  prdinaire  def- 
tinee  particulieremer«:  au  culce  des 
Dieux,  aufli-bien  qu*au  repos  &  au  de* 
laffement  des  Citoyens ,  &  fur-toüt  de 
ceux  qui  travaillent.  Ceft'  pouf  cela 
que  nous  fommes  obligez  ces  jours-lä 
d'affifter  d*abord  dans  le  Temple ,  pen? 
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dant  trois  henres  confecutives  de  la 
matinee,  auKpratiques  de  la  Religion« 
II  n'y  a  pourtant  qu'un  facrifice  un  peil 
plus  folcmncl  que  cclui  des  jours  com* 
jnuns ,  &  qui  n  eft  plus  long  que  parce 
que  Ton  y  chante  en  concert  de  voix 
^  dlnftrumens  les  prieres  qu'on  ne 
faic  que  reciter  les  autres  jours.   Ua 
des  rrecres  fait  enfuite  ä  iafTembl^e 
des  hommes  8c  des  femmes  un  difcours 
d'une  petite  hcurc ,  ou  il  melc  ä  des 
regles  de   morale   les  loüanges    des 
Dieux  ,  &  des  perfonnes  de  Tun  &  de 
r^urre  fexe^  qui  ont  excellö  dans  la  ver- 
tu. Mais  dans  le  mcme  temps  ua  autre 
Prctre  inftruit  les  enfans  par  des  inter-  ^ 
rogations  familieres  dans  un  Heu  fepa*- 
re.  Enfin  on  fe  rejoint  encore  pour  la 
dißribution  dts  ofFrandes  que  Ton  a 
faitcs  avant  le  facrifice,  pour  des  pro* 
ceflions ,  <Sc  pour  d'autres  ceremonies 

1)ieufes  oü  Ton  fait  entrer  tour  ä  tour 
es  hommes  i  les  femmes  8c  les  enfans. 
Car  nos  peres  qhc  eu  pour  niaxime  de 
faire  aimer  les  Teinples  par  la  beautc^ 
A:  par  la  djiverfite  dt%  ceremonies.  lls 
onc  cru  que  pour  le  maintien  de  k 
Religion ,  il  ne  foffifoit  point  de  comp* 
ter  fuc  la  piece  röelle  8c  Interieure  d^ 
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quelques  patticulicrt  J  mais  qu'il  fälloic 
lui  donner  an  extcriettf  qui  rtfunit  touc 
un  peuple-  Le  cultc  extcricür  eft  le 
feul  qüi  puifle  formet  unc  fociet^  vifi* 
ble,  &  diftinguer  unc  Nation  Religieu* 
fc  de  Celles  qui  ne  Id  font  pas ,  ou  qüI 
Ic  font  autrement.  H  ^eft  trouve  par-^ 
mi  nous ,  en  des  temps  qui  ont  pti^ 
tedi  c^ux-ci  i  ^cs  bommes  &  fur-toi/8 
desPfetrds  trörp  fpirituels ,  qui  rapporr 
tant  tOuc  ä  rincerieur  tegamoienc  les 
ceremo^ies  mfeme  comme  un  objet  dö 
diilradion  dans  les  Temples.  IIs  en 
retranchoient  fur-tout  ce  qu'ils  y  troei*. 
Toieftt  de  trop  a^reable »  comme  con*- 
f raire  a  l^cfpric  de  la  Religion ,  qu'ils 
croyoient  d'autant  mieux  faifir  qu'ils  le 
rendoienc  propre  ä  moins  de  gens.  U 
arrivoit  de  lä  que  Pon  d^fertotc  noi 
Temples  dans  les  fotemnicez  libres » 
&  que  les  pritextes  de  difpenfe  fe  mul- 
ciplioient  dans  les  autres.  Nos  Grands 
PrStres  chargez  en  quelque  forte  da 
Corps  de  cettc  meme  Religion  fe  font 
coüjours  oppofez  ä  cette  e^ece  de  rd- 
forme.  Comme  chefs  de  la  fociete  en 
une  partie  fi  confide^ble ,  ils  ont  eti 
une  attention  extrfeme  ä  la  mukitude. 
La  perfedion  de  quelques  particulier« 

K  i\j 


S224  S  E   T  H  O   J  , 

-cft  une  aflPairc  particuliere ,  dont  les 
Prctres  que  Ton  va  confulter  en  fecrec 
&  feparement  doivent  prendre  untres- 
grand  foin.  Mais  ön  ne  peut  en  impofer 
la  Loy  ä  un  Peuple  entier ,  danslequel 
il  eft  important  neanmoins  d'entrete- 
nir  Tamour  &  l'habitude  de  la  Religion» 
£n  un  mot  les  maximes  de  nos  grands 
Pretres ,  &  Ic  fucces  de  leur  conduite 
iious  ont  convaincus ,  qu*au  Heu  que 
i'cfprit  borne  entreprend  en  vain  de 
reduire  le  comraun  des  hommes  ä  fes 
goüts,  le  grand  homme  ks  amene  oü 
al  veut  par  les  leurs. 

Le  fecond  objet  de  la  fete  du  hui- 
tieme  jouretant,  coinme  je  Tai  deja 
dit,  le  repos  &  le  delaffemcnt  des 
Citoyens ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  tra-. 
vaillent ;  Tapres-midi  demeure  libre, 
JI  n'en  eft  pas  ainfi  des  autres  folem- 
nitez ,  oü  nos  cer^monies  fönt  plus 
inagnifiques,  &  trop  longues  toutes 
enfemble  pour  n'occupcr  que  les  ma- 
Unecs.  Mais  aufli  Taffiftance  n'y  eft  que 
.volontairc.  A  Tegard  du  huitidrae  jour , 
on  veut  ici  que  le  Peuple  &  les  Do- 
meftiques  non-jjpulcment  fe  repofent, 
mais  fe  rejoüiuent ;  Et  afin  que  ces 
rejoüiffances  foient  toüjours  honnetcs.  % 
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hos  Loix  ordonnenc  qu'elles  foient 

comirifcies ,  &  que  les  Ciroyens  me- 
ines y  foient*  melcz.  Lcs  lieux  oü  Ton 
s'exerce  ä  des  jeux  d'adrefle ,  oü  Ton 
danfe ,  &  oü  Ton  mange  foit  dans  Lixa , 
foit  dans  les  campagnes  ,  fonc  defignez 
&  ä  decouvert.  Et  de  plus  les  Magif- 
trats  y  prefident  pour  prevenir  toute 
quereile ,  toute  indecence ,  &  tout  ex- 
ces«  On  a  fait  une  loi  generale  de  ces 
divertiffemens ;  de  pcur  que  les  peres 
&  lesmeresde  famille,  ne  retmffent 
ces  jours  lä  leurs  enfans  ou  leurs  do- 
meftiqucs  dans  le  travail ,  dans  Ja  con- 
trainte &  dans  le  chagrin,  comme 
quelques-uns  le  faifoient ,  fous  prctcx- 
te  memc  de  piecc.  Et  Ton  a  regle  que 
CCS  divertiffemens  feroient  publics, 
de  peur  qu  il  n'y  en  eut  de  particuliers; 
ou  que  les  Citoyens  dcfocuvrez  nc  fe 
livraffent  aux  medifances  les  uns  conf 
tge  les  autres ,  ou  aux  cenfuresdu  Gour 
yernemente 

Pour  paffer  maintenant  ä  la  poIice 
de  nocre  Etat :  Sa  conftitution  nous 
difpenfe  d'abord  de  cette  grande  par- 
tie  qui  fait  ailleurs  lemilitaire ;  puiique 
nous  n'ayons  d'autrc  defenfe  que  la 
iaveur  des  autres  Nations ,  &  Teftime 
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qu'cnejvculcmbien  faire  de  n^rc  Gm- 
plicite.  Nous  n'avons  meme  a*un  be» 
foin  de  la  politiaue »  eßcant  qu'elle 
cft  Tart  de  fufpenore  les  guerres ,  ou  de 
rcculer  Ics  fronticres  par  des  traitcz. 
Pcrfonne  ne  nous  difputc  notrc  terri- 
toire  enfermö  par  la  Mer  a  TOccidcnt  ^ 
par  deux  rivleres  ,  le  Subur  au  midi 
&  le  Zilts  au  nord ,  &  par  une  chaine 
de  moDta^nes  aulevant.  Nous  necher- 
chons  pomt  non  plus  a  Taccroitre«  Ec 
pour  dire  le  vrai,  nos  Loix  feroicnc 
trop  refferries  poür  un  grand  Royau* 
me,  OQ  nous  ne  pourrions  jamais 
confervcr  Tunion  &  runiformitc  qui 
eft  Tarne  de  nos  mceurs  &  de  nos  pra« 
tlqu^s.  II  fuffit  donc  de  vous  dire  qufc 
BOtre  Roy  eft  eleftif ,  depuis  qu'Adas 
nocre  Fondateur  mourant  fans  aucun 
fucceflcur  de  fon  fang ,  en  choifit  un 
lui  -  meme  parmi  nos  Concitoycns. 
Nous  voulons  für  le  modele  de  ce  pfc- 
xnier  61a ,  que  le  Roy  foit  au  temps  de 
fon  6Ieftton  entre  cinquante  Sc  foixan- 
te  ans.  Tout  Citoyen  auffi-bien  qoe 
tout  habitant  de  la  campagne  qui  a  fait 
preuve  d'un  cettäin  revenu  fixe ,  peut 
fetre  nomme ;  ä  condition  pourtant 
tqu'il  ne  foit  point  fils  du  demicrmort. 
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t>u  fon.  plus  ptoche  parent,  s*il  n*a  point 
eu  dt  ms ;  ce  qui  exciut  en  ce  cas  oü 
tcKJs  les  neveux ,  öu  tous  les  coufins 
au  mcme  dcgre«  Les  brigues  fönt  ab- 
folument  döfendues  ;  &  elles  feroieiit 
mettie  aÖTcz  inutiles ,  vü  la  libcrte  &  le 
fccrct  du  fcrutin  dofin^  par  les  feuls 
Citoyens  qui  ont  paffd  Tage  d'6tre  elöts, 
mais  qui  d'ailleurs  ecoicnt  de  con- 
dicion  ä'  T^tre,  Le  Roy  une  fois  nom- 
ine eft  maitre  abfolu  du  Gouvernement. 
Maisil  foit  ferment  de  ne  point  tou- 
cherauxLöix  de  TEtat,  Sc  de  recevoic 
les  repr^fentation^  des  Magiftfats  af- 
femblez  qu'il  ne  nomme  pas ,  mais 
u'il  agree,  On  le  fupplie  auffi  le  jour 
e  fon  inftallation  de  eoiifetver  tous 
les  Miniftres  de  fon  pröd^ccfleut  ca- 
pables  de  remplir  leufs  fonaioiis,  Aüfll 
on  changeraent  de  Roy  ne  fait-11  poür 
Fordinaire  aucun  chan^ement  dans 
TEtat.  Mais  le  Roy  a  d'ailleurs  le  droit 
de  deftitution  &  de  nomination  ä  Td- 
gard  de  toutes  les  places  uniques  ,  ex* 
ceptö  une  feule  qui  eft  celle  du  grand 
Pretre,  Celui-ci  e(t  nommd  par  les  PrS- 
trcs  du  mSme  ägeque  les  Citoyens  qui 
nomment  le  Roy  ;  &  Tage  du  grand 
Pretre  qull  s'agit  d'elire  eft  detefhxiad 
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de  la  meine  maniere  que  celui*  du  Roy? 
IWais  le  Roy  a  un  privilege  parti- 
culier  dans  cettc  eleftion :  c'eu  que 
dans  la  lifte  qu^on  lui  prefencc  des  Pre^ 
tres  qui  peuvent  remplir  cctte  place , 
il  en  peut  exclure  trois  aufquels  il  ne 
faut  plus  penfer,  8c  dont  la.  nonaiina- 
tion  ferok  nulle.  Quelques  Pretresze- 
lez  murmurerent  autrefois  de  ce  regle- 
jnent,  Mais  on  leur  fit  concevoir  que 
le  plus  grand  bien  du  Sacerdoce  &  de 
TEmpire  confiderez  enfemble ,  etoit 
runion  &  la  Concorde  des  deux  Puif- 
fances ,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  efpe- 
rer  quand  uu  grand  Pretre  feroit  defa- 
greable  au  Roy,  On  ajoüta  qu  il  falloit 
eviter  tre5-foigneufement  tout  ce  qui 
peut  faire  naitre  les  divifions  &  les  par- 
tis,  comme  auflS  contraires  ä  Tefprit  de 
a  rinteret  memc  de  la  Religion  qu  a 
fon  utilite  publique  &  civile  ^  &  öom- 
me  capables  de  faire  d'un  tres-grand 
bien  un  tres-grand  mal.  Ces  remon- 
trances  eurent  un  tel  efFet  ;  &  les  Pre- 
trcs  ont  marque  depuis  tant  d'egardsr 
f  our  les  Rois  ;  que  dans  les  d^rnieres 
nominations  ,  les  Rois  n'ont  exclu  per* 
fonne,&ontlaiffelestroisnomsenblanc 
f>our  conferver  feulement  leur  droits 
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-   Nos  Citoyens  fönt  partagez  entrois 
claffes ,  ceux  qui  vivent  de  leurs  reve- 
nus ,  les  Marcnands  y  &  les  Ouvriers, 
Les  Pretres  fönt  de  la  premiere;  quoi- 
qu'ils  n'ayent  d'autrcs  revenus  que  les 
ofFrandes  qu  on  leur  porte  dans  les 
Teniples ,   &  les   prefens  volontaires 
qu^ils  re9oivent  ä  raifon  de  Teducation 
publique  des  enfans  de  Tun  &  de  Tau-, 
tre  fexe ,  de  laquelle  eux  &  leurs  fem- 
xncs  fönt  chargez  feparement,  Le  reve- 
nu  des  autres  ne  confifte  commune- 
xneat  qu  en  ter?es  &  cn  maifoxis  ;  & 
il  y  a  peu  de  fapiilles  dans  la  ville  me- 
ine ,  ou  dans  le  poirt  qui  n'ayent  quel- 
2ues  mefures  de  terres  ä  la  campagnc 
,es  poiTefleurs.  fönt  obligez  de  ie$  en- 
tretenir  &  de  les  faire  valoir ,  non-feu- 
lement  coramc  bons  Peres  de  familles, 
inais  encx)re  comme  bons  Citoyens : 
parce  que  nous  ne  faifons  gucres  d'au- 
tjre  ncgoce  avec  les  Etrangers  quece- 
lui  de  nos  beftiaux  &  de  nos  fruits. 
Ce  fönt  des  Commiffaires  prefentez  au 
Roy  par  le  Corps  des  Marchand^  qüi 
les  Yont  prendre  chcz  les  proprietaires » 
&  qui  les  conduifent  ou  tranfportent 
dans  ce  marche  unique  que  Ton  a  pü 
.Yousmontrer^quaad  vousecesaüez  ä 
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Banafa  par  le  fteuve  Subur.  CeÄ  ß  que 
Ton  en  fait  Tcchange ,  fans  fe  paaer 
&  fans  fe  voif ,  avcc  Ics  Marchandi- 
fes  qui  nous  fönt  apportces^ar  le$ 
Phoenicicns  de  tamäntere  dont  ib  vou^ 
Tont  fans  doute  conti  eux-memes  k 
Banafa.  Ainfi  no'S  Mafchands  ne  rece- 
vant  leors  marchandifes  que    de  ces 
Commrflaires ,  ne  les  debitent   qu'ä 
nos  Citoyens  ä  un  prix  qni  n"'eft  Jamals 
dit  qn  tme  fois.  II  feur  cft  pcrmis  auifi 
d'en  livxer  aux  Etrangers  comnxe  trous 
pour  leiir  ufage ;  mais  voos  vcrtcz  leuc 
pratique  ä  cet  egard,  fi  vous  ave2  cnvie 
de  vous  fournir  de  qnelque  chofe  fousf 
les  piliers  de  Lixa.  It  ny  a  rien  ä  dire 
au  lujet  de  nos  Ouvriers  qui  felon  leff 
äpparences  nefoit  commun  ä  toutes  les 
nations.  Mais  ce  que  je  crois  Stre  pro- 
pre ä  la  nöcre,  c'eft  quon  nY6>uflte 
perfonne  dans  t'indigence ;  &  que  FE- 
tSt  fupplce  ä  ce  qüe  la  vigilance  &  le 
travail  ne  peuvent  pas  fournir  ä  quel- 
ques yarticcrliers,  11  cft  vrai  aumque 
Ics  Magiftrats  prennent  garde^&  md- 
ine  d'avance ,  que  les  beloins  aüfqucls 
il  fau droit  pourvoir  ne  proviennent 
de  la  faineantife  de  du  defordre;  & 
pn  punit  Tun  Sc  Tautre  par  des  travaiuc 
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l>eaucoapplus^rands  quc  ceux  qiii  fuf- 
'firoient  commun^menc  pour  prevenir 
la  pauvrete* 

Voilä ,  rcfpeftables  hotes ,  Ic  reck 
de  nos  loix>  tcl  ä  pcu  pres  que  navts 
Ic  faifons  ä  tous  les  Etrangcr»  qui  tö- 
naoignent  quelque  cn^ie  d'cn  ctre  in£- 
truits.  Le  rcftc  eft  un  detail  dorft  rous 
^  avcz  dcja  pü  appercevoir  une  pärtic 
par  vous-meme,  &  quc  vous  verrez 
encorc  mieux  fi  vous  rempliffez  le  mois 
du'il  vous  eft  permis  de  fiSjöurncc 
'oans  ce  pays.  Vous  jugez  bFen  mem« 
que  Ic  fyriilcipal  objet  de  ce  detail  eft 
dans  Lixa  qui  n'efl  qu  a  une  demir 
journöe  d'ici,  Sc  oü  Ig  Roy  nous  a 
annonce  qu^il  fe  renÖrp^ic  demain  aprfcs 
le  depart  des*  Vaifleaux  Carthaginois,. 

Cheres  demeura  charmc  de  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu;  &  joignant  cc 
qu'il  venoit  d'apprendrc  a  ce  qu'il  Cga- 
voit  dcja ,  il  remercia  le  Koy  &  le 
Sccretaire  de  fön  Confeil ,  endifant: 
qu^au  Ixeu  quc  leJ  Sauvages  qu'ils  a- 
voicnt  rencontrez  jufqucs-lä  dans  tou* 
tc  f Afrique ,  Äoicnt  autant  d*cxetnplcs 
des  viccs  aufqucls  Ics  •hommcs  lont 
lupts  fans  la  culture  de  Tefprit ,  <fc 
fans  la  fcicncc  des  mocurs  ^   Ic  pays 
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facrd  des  Hefperides  etoit  un  Cxcmpld 
de  rinnocence  oü  fe  confervent  quel- 

3ues  hommes  eloignes  du  commerce 
es  peuplcs  pervertis  par  le  luxe  &  pac 
Tambition,  II  ajoüta  que  leur  Natian 
luirappelloit  vcritablement  Tage  d'or  ; 
non  pas  tel  que  des  hommes  corrom- 
pus  Te  le  repretente_nc ,  mais  tel  que 
I'amour  de  la  felicite  publique  en  fai- 
foit  fouhaiter  le  retour  ä  des  hom- 
xnes  fages. 

Le  rcpas  fini ,/  le  Roy  prit  le  che- 
min  du  Temple  fuivi  de  la  compagnie 
qui  avoit  amftc  ä  table ,  &  qui  grof- 
nflbit  ä  vüe  d'oeil  par  la  reunion  de 
tous  les  aucres  Citoyens  du  port.  Cheres 
troüva  1^  mpmeftt  de  dire  ä  fes  deux 
^Officiers ,  qu'apres  Paftioa  de  graces 
oü  Ton  alloit  >  11  avoit  ä  demanderau 
Roy  quelques  eclaircilTemens  au  fujet 
des  Carthaginois.  Mais  que  comme  11 
croyoit  que  le  Roy  feroit  plus  libre 
cn  ne  parlant  qu'ä  lui  feul ,  il  iroit  leur 
rendre  compte  de  fa  conveirlatlondans 
THofpice ,  oü  ils  fe  retireroient  les 
Premiers.  Aufli-t6t  Oberes  rejotgnit  le 
jRoy  ;  &  en  Ibrtant  du  Temple, il  lui 
demanda  ä  voix  balTe  la  permiflriOD|de 
s'aboucher  un  momcnt  avec  Us  Can- 
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tliaginois  qui  etoient  ä  la  veille  de  leur 
dcpart ;  d'autant  que  fes  deux  Com- 
pagnons  &  lui  s'etoient  extrememcnt 
fntcrreffez  ä  leur   hiftöire ,   que  Tln- 
tendant  de  THcfpice  des   Etrangers 
avoit  bien  voulu  leur  raconter,  Le 
Roy  lui  ferrant  la  main  donna  ä  tout 
le  monde  par  un  falut  le  conge  or- 
dinaire  a  cette  heure4ä.  Apres  quoi  il 
rcpondk  ä  Cher^s  qüi  le  conduifoie 
du  cote  de  fon  Palais :  Que  les  egards  ' 
qu  ils  etoient  obligez  d'avoir  pour  les 
Etats  voifins,  &  fur-tout  pour  le  Roy 
de  la  Tingitane  dont  la  puiffance  les 
j:cnvironnoit,  nc  leur  permettoit  pas 
de  faire  du  pays  privilegie  dts  Helpe- 
rides  un  lieu  de  rendez-vous ,  &   de 
Conferences  cntre  des  Etrangers ;  Sc 
nommement  entre  un  Heros  aufll  illut 
tre  que  Cheres ,  &  des  Carthaginois 
aufqucls  Antee  faifoit  aftuellement  la 
guerre.  Que  pour  cela  meme  ils  n'at- 
tiroient   pöint  chez  cux  les  peuples 
fugitifs ,  qui  fgachant  de  leur  cot^  cet-, 
te  attention  des  Atlantes  jointe  ä  la 
petite  etcndue  de  leur  territoire ,  fe 
refugioient  plutot  en  d'autres  lieux,, 
&  fur-tout  dans  la  Bdtique  auffi  reli- 
gieufe  Sc  plus  independante  qu'cuxt. 
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Que  ndanmoins  la  reputation  dela  ver- 
tu de  Chercs  mefitant  une  cönfiance 
qu'il  ft'auroit  cn  nul  autre  que  lui;  il 
ne  lui  diflimuleroic  pas  combien  ils 
dcfapprouvoient  tous  Tin  juftice  de  lat-^ 
taque»  &  la  perfidie  des  procedc2 
d'Ant^e  contre  les  CarthaginoiÄ.  Qu  en 
fon  particolier  ii  fcroit  ravi  que  Chcres 
joighant  la  gloire  de  leur  dilivtanee  k 
tanc  de  hauts  faits  qu^il  avok  oui  ra- 
conter,  fut  bren-tot  appellö  le  vain- 
qucur  &  le  bienfakleur  de  toute  VAr 
friquc.  Qu'ainfi  pour  lui  faciliter  cetre 
cntreprife  jufqu'au  point  ou  il  pouvoit 
le  faire  ;  il  lui  avoueroic  que  depui^ 
cnviron  deux  mois ,  il  droit  arrivö  dan$ 
leur  port  un  petit  Vaifleau  Carthagi- 
nois,  quoique  fous  une  forme  deguifcc, 
qui  debarqua  deux  bommes  fort  ägez , 
accompagnez  de  deux  jeunes  perfonoes 
voilees ,  &  comme  en  habits  de  deiiil. 
Celle  des  deux  qui  paroiffoit  la  plus 
coDÜderable  &  la  mieux  faite  appel- 
loit  fon  pere   le  plus  cafTd  des  den« 
vieillards  ;  &  Tautre  perfonne  fembloit 
fetreau  fcrvice  de  la  premicrc.  Tous 
quatre  etoient  fuivis  d  un  feul  efckvc. 
Coipmc  c'eft  lä  le  plus  haut  nombre 
di'unc  xnemc  coropagnie  qui  ait  droit  ^ 
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fuivant  nos  Loix ,  d'entrcr  dans  f Inte- 
rieur de  cc  pays  ;  an  les  regut  comme 
vous  dans  rhofpice  des  Etrangers. 
L'Intendant  de  cct  hofpfice  ,  Ic  meme 
qui  votis  a  parle  aujourd'hui»  me  l€s 
adrefTa  ä  Lixa  fuivant  kurs  (ouhaits  y 
en  me  marqoant  qu'ils  avoienc  une 
grace  particuliere  ä  me  demanden  Ils 
me  confeflcrent  d'abord  que  Ic  Siege 
de  Carthäge  les  avoit  cbaUez  de  cctte 
Ville,  llsme  fupplierent,  s'ils  etoient 
les  Premiers  de  ce  maUieureux  Empi- 
re qui  euffent  aborde  chez  les  Atlantes, 
comme  ils  le  croyoient,  de  leur  cedec 
au  ptix  qu'on  jugeroit  ä  propos ,  une 
habitacion  en  quelque  lieu  foütaire  de 
nos  campagnes.  Que  je  vouluffe  bien 
les  Y  foufFrir ,  jufqu'ä  ce  que  leiur  Ville 
füc  delivröe ,  fi  les  Dicux  lui  faifoient 
cette  grace ;  ou  )ufqu'ä  la  fin  de  leurs 
)Ours  ,  fielle  itoit  prife,  comme  on 
avoit  fujet  de  le  craindce.  Je  leurre- 
pondis  que  je  ne  m'elorgnois  point 
a  exerccr  cette  hofpitalitc  ä  leur  ögard. 
Mais  que.  notre  ulage  n'ctant  pas  de 
laifler  ctablir  des  Etrangers  parmi  nous, 
je  propofcrois  la  chofe  ämon  Confeil, 
-  Sc  mcme  d'une  maniere  favorable  : 
jnais  qu  au  fond  je  lui  laifierois  decidet 
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fi  leur  qualitc  de  Carthaginols  fugitifi( 
etoic  pour  eux  une  raifon  d'exception 
unique  ou  d'excluGon  plus  fevere.  Moii 
Confeil ,.  apres quelque  delibcration\ 
conclut  tout  d'une  voix :  Que  Thofpi- 
talltc ,  comme  toutcs  les  autres  ver- 
tus ,  etoit  de  pcu  de  merite ,  fi  on  ne 
Texergoit  qu'en  des  occafions  ordinai- 
res ,  ou  meme  gracicufes ;  &  que  nous 
devions  etre  ravis  que  la  Providence 
nous  donnäc  lieu  de  rifquer  quelque 
chofe  en  faifant  du  bien.  Que  c'etoic 
meme  par  lä  que  quelques-uns  ävoient 
cu  l'avantage  de  recevoir  de  plus 
grands  hotes  qu'ils  ne  l'avoient  cru 
a  abord.  Que  neanmoins  pour  accora- 

f)agner  cette  bonne  oeuvre  de  toutcs 
es  prccautions  convenables  ;  il  etoic 
bon  que  les  Etrangers  continuaffent 
de  taire  devantnos  Concitoyens  qu'ik 
fuflenc  Carthaginois ;  d'autant  plus 
qu'ils  fe  cacheroient  ainfi  beaucoup 
mieux  eux-memes  ä  Antee  leur  Enne- 
mi ,  que  nous  ne  voulions  pas  d  ailleurs 
indifpofer  contre  nous.  Que  .par  la 
meme  raifon  il  ne  fembloic  pas  ä  pro- 
pos  de  leur  vendre  aucune  poffcflion  ; 
puifque  d'une  partnousn'etionspoinc 
dans  rhabitude  de  negocier  tete  a  teic 
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avec  les  Phoeniciens  memes  qui  nous 
apportent  les  ^ittarchandifes  dont  nous 
avons  befcin;  &  que  de  Taütre  ces 
nouvcaux  hotcs  n'etoient  pas  fürs  du 
temps  qinls  devoient  demeurer  en  ce 
pays.  Qu  ainfi  il  n'y  avoit  qu'ä  Ics  gar- 
dcr^omme  Etrangers  ,  pöur  autant  de 
t€im  que  leur  fortunc  exigeroit  qu*iU 
y  demeuraflent.  Mais  quCa  ladifFerence 
des  Etrangers  ordinaires  qui  nc  paflent 
ici  qu'un  mois  au  plus ,  on  leur  don^ 
neroit  pour  rctraite  un  fonJs  deterre 
dont  ils  joüiroient  comme  ufufruitiers ; 
&  dont  ils  enverroient  annuellement 
une  rctribution  libre  &  ä  deniers  cou- 
verts  dans   Ic  tronc  du  Temple  des 
Dieux  Hofpitaliers  ,  comme  les  Etran- 
gers ordinaires  payent  les  depenfes  y 
&  meme  les  achats  qu'ils  fönt  quel- 
quefois  >en   parcourant  ce  Roygume. 
Que  c'^toit  ä  moi  de  choifir  ä  ces  con* 
ditions  dans  Ic  Domaine  Roy^l  un  lieu 
que  le  jugerois  capable  de  leur  four- 
nir  leur  fubfiftance.  On  ajoüta  que  la 
foUtude  qpe  ces  Carthaginois  deman* 
doient  cux-mcmcs  ,  paroiÖbit  tres^im- 
portante  ;  foit  pour  leur  propre  fürete  , 
par  rapport  aux  hommes  de  toute  Na- 
tion qui  abordent  ici  de  tems  ä  autre  / 
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.  foit  pour  conrerver  ä  Tegärd  de  nos 
Aclantes  la  I07  qui  leur  e(t  impofee  de 
n'avoir  Jamals  de  conrerfaiion  parci- 
Guliere  avec  les  Etrangcrs.  Qu  ainfi  1  on 
m'invitoit  ä  regier  le  nombrc ,  Sc  k 
garder  les  noms  des  domefiiques  qui 
ferviroient  ä  la  culture  de  leurs  terres. 
Je  tenioignai  ä  mon  Confeil  qm  je 
fuivrois  exaftejnent  cet  avis  qui  etoit  le 
mien.  En  efFet  etant  revenu  aux  Car-* 
thaginois  Je  leur  dis  qu'en  confequen« 
ce  de  cetce  deliberation  que  je  leur 
rapportai:  Je  leur  cedois  une  folitude 
fort  agreable  für  une  colline  ä  quatre 
lieues  au-delä  de  Lixa«  Je  leur  donnat 
für  le  cbamp  un  homme  de  coniiance 
pour  les  y  conduire ,  &  pour  les  y  cta- 
plinCeft  celui  qui  fait  leur  commifljons 
du  dehors  ,  &  par  lequel  mime  ils  onc 
comipunicationavecmoi.  Voilä,  illuf« 
tre  Cheres  ^  les  feuls  Carthaginois  au(^ 
quels  je  puiflfe  vous  permetcre  de  par* 
1er.  Je  n'etens  pas  metne  cecte  permif^ 
fion  aux  deux  Ofliciers  que  vous  avez 
amenös  avec  vous.  Je  pars  d^main  pour 
Lixa  des  que  la  grande  chaleur  du  jour 
fera  pafföe ;  8c  Yy  ^^^^^  rendu  avanc  mi* 
nuic.  Je  vous  lournirai ,  fi  vous  le  fou- 
baitez ,  une  voiture  pour  vous  ^  pour 
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Vos  dcux  compagnons  &  pour  vosdeux 
cfclaves ,  &  vous  y  arrivercz  en  meme- 
tems  que  tnou  Vous  pourrcz  prendrc 
vos  mefurcs  des  Le  lendcmainpour  aller 
feul  ä  Thabitation  de  nos  oolitaires. 
On  Tappelle  Ics  grandtf  Arbrcs  :  Vous 
y  fttez  canduit  par  le  ehefnin  qui  borde 
Iq  fleuve  ,  jufqu'ä  ce  que  vous  trou- 
viez  un  dcmi-cercle  forme  par  le  riva-^ 
re ,  &  dontle  vuide  eft  rcmpli  parune 
Ifle  environnee  de  barques  de  pecheurs. 
Mettant  cette  Ifle  ä  votre  droite ,  vous 
dccouvrirez  für  la  gauche  unc  petita 
maifon  blanche  fituee  ä  mi-c6te,  dan$ 
un  affezgrand  eloigncment,  &envw 
rotiDce  par  trois  c6tez  de  grands  ar-* 
bres  qui  ne  vous  en  deroberont  pas  la 
vüe.  ^'eftla  demeure  des  Carthaginois* 
le  vous  en  donne  les  indications  afin 
que  vous  ne  les  den;iandrez  ä  perfonne; 
C^r  il  eft  mieux  que  vous  arriviez  chez 
eux  comme  un  etrangec .  qui  eft  venu 
viftcer  ce  Royaume  par  curiofiti;  & 
qui  a  perdu  fon  chemin.  Je  vous  don- 
nerai  n^anmoins  felon  la  coutume  une 
lettre  circuljaire ,  par  laquelle  je  decla- 
«rai  que  vous  etes  entrc  daift  le  Royau» 
me  par  le  port  du  Lixus ,  qui  eft  la 
feule  eotree  permife  aux  Etrangers: 
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parce  qu  on  a  ordre  cn  divcfS  endroit^ 
d'arreter  les  inconnus  qui  feroient  en- 
trcz  par  d'autres  routes ;  pour  f9avoic 
d'eux  qui  les  amcne ,  &  pour  les  rc- 
conduire  für  le  champ  hors  de  nos 
terres. 

Cherfes  tres-content  de  la  pernTif- 
ßon  &  des  lumieres  que  le  noy  lui 
donnoit ,  le  rcmercia  ?ivcc  la  memc 
efFufion  de  coeur  que  s'il  fe  füt  agi  de 
fa  propre  delivrance.  Et  le  Roy  etanc 
arrivc  avcc  lui  ä  la  porte  de  fon Palais, 
'le  renvoya  ä  THofpice ,  accompagn-c , 
pour  mar  que  d'honneur ,  de  aeux  de 
fes  gens. 

Commc  il  etoit  deja  tard ,  Cheres 
remit  fes  deux  Cgmpagnons  au  len- 
demain ,  pour  leur  propofer  un  defleia 
qu'il  avoit  forme  au  fujet  des  Cartha- 
ginois ,  en  cönfequence  de  ce  quils 
avoientapprijenfemble,  &  de  ceque 
ie  Roy  lui  avoit  dit  en  particuüer« 
En  efFet  s'etant  allez  promener  tous 
trois  des  le  matin  dans  unlieucham- 
petrc  &  fepare ;  Cheres  leur  dit :  Chers 
Compagnons,  quelque  jufte  gloire 
4jue  vous  fiyez  acquife  par  la  decou^ 
verte  du  toür  de  rAfriqtie,;par  les 
«tabliflemens  que  vous.  avez  iaits  für 

fes 
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Fes  cotcs ,  par  les  moeurs  que  vous  avez 
donnecs  » la  pluparc  de  Icurs  habitans ; 
fai'remarqud  plus  d'une  fois ,  que  dans 
Its  conibats  qui  fe  fönt  prefentez ,  vo- 
tfc  courage  a  foufFert  de  n'avoir  afFaire 
qrfä  des  Enncmis  indignes  de  vous* 
Vous  avez  eu  pitiö  en  quelque  forte  de 
vos  propres  exploits :  Et  j'ai  mis  obfla- 
clc  moi-mfeme  ä  quelques  entreprifes 
que  vous  auriez  fans  doute  achevees 
beaucoup  plütöt  par  la  force;  mais 
dont  j'ai  cru  que  la  patience  &  la  dou- 
ccui*  afFermiroit  mieux  rcxecution.  II 
fe  prefente  aujourd^hui  une  occafion 
de  donnerun  librecours  ä  cette  ardeur 
que  j'ai  cjuelauefois  ceprimee.  Voulez- 
vousm'aidera  fecourirles  Carthaginois 
qui  vous  doivent  leurorigine ,  dit-il , 
cn  fe  tournant  vers  rOfficiei:  Phoeni- 
cien ,  Nation  demembröe  de  la  votre 
depuis  moins  de  trente  ans  ;  ou  m^a- 
bandonnercz-vous  dans  cette  expedi- 
tion  que.  je  fuis  ref^lu  de  tenter  quand 
je  devrois  n'yporrer  que  ma  perfonne  ? 
Les  deux  Officiers  n  hcfitetent  pas  ua 
momenc  dans  leur  röponfe ;  &  (Jheres 
pour  les  encourager  encore  davantage 
dans  Toffre  de  leur  vie  quIIsJui  fai- 
foient  au  nom  de  toute  la  flotte ,  leur 
Tome  IL'  L 
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dit :  Qu'il  croyoit  quc  cct  explolt  (c- 
roit  un  digne  couronnement  de  leur 
courfcv  Qu'iis  fcroient  voir  pat-la  ä 
toutes  les  Nations  connues  &  poücces 
dont  ilsfe  rapprochoient ,  &  aux  yeux 
defqufilles  Usalloient  combattre ,  qu  ils 
etoient  capabks  de  quclq«e  autre 
chofe  que  de  commerce.  Ou  plütot 
qu'on  ne  peut  etcndre  le  commerce 
auffi  loin  quils  l'avoient  fak,  fans 
avoir  autant  de  courage  que  de  fa:- 

Ces  deuxOfficiers  portant la g»ne- 

rofite  encore  plös  baut  qa'U  ne  Ic  ^le- 

maodoit ,  lui  diienc  qu  ils  alloieot  par- 

tir  fuc  le  champ  pour  aller  prendre  la 

flotte  ä  Banafa ;  pendant  que  Cheres 

fetisferoit  chez  les  Atlantes  Sc  a  Liiä 

une  curiofite  qui  lui  ötoit  plus-conve- 

nable  qua  eux.  Ch&ths  Uut repondit 

qu'il  n'acoeptoit  point  de  löW  part  un 

facrifice  doBt  il  ne  fuivoit  pas  rexcm- 

ple ,  &  qu'il  etoit  jufte  que  des  amis 

qui  s  etoient  fait  une  joye  de  raccom. 

pagner  dans  le  pays  des  Hefpendes , 

viffentlaCflpitale  comme  lui.  Mais  il 

y  a  plus ,  continua-t'il  i  notre  depart 

fobit ,  du  nifeme  notre  feparation  tubit« 

poUrroit  faire  fpupgoßnet  au  commuri 
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des  Atlawes  ,  que  de  couccrt  avcc  le 
Roy  nov^  avons  forme  quelque  liguc 
fecretiteavec  lesVaiffeaux  Cartnaginois; 
d'autant  plus  que  partant  ä  Thcure  qu^il 
f  ft  ,  nous  fortirions ,  ou  vous  fortirie« 
du  port  en  merrie  tcrnps  qu'cux,  Or  Ic 
Roy  m'a  diclarc  qu  il  eroit  cffentiel 
au  repos  de  fa  Nation  de  nc  prendre 
part  en  aucüne  maniere  aux  queiselles 
des  Nations  voifines ,  &  fur-tout  a  une 
guerre  fake  par  Antöe ,  dans  les  Etats 
duquel  les  Ätlantes  fönt  comme  enfer« 
mez ,  &  avec  lequel  ils  doivent  gar- 
der de  tres^grands  menagemens.  C'cft 
pour  cela  que  le  Roy  n'a  jamais  voulu 
me  permettre  de  parier  aux  Carthagi-i 
Dois ,  qui  partent  du  port  des  ce  ma- 
rin ,  &  avec  lefquels  je  voulois  m'e- 
claircir  plus  particuliercment  de  la  fi- 
tuation  da  leurs  affaires :  Et  je  me  fuis 
flatc  mal  'ä  propos  qu  il  accorderoic 
plütotcette  gracea  moi  feul  qu'ä  nous 
trois  enfemble,  Ceft  pour  cela  aufli 
que  nous  ne  melerons  jamais  dar«  Texc- 
cution  de  notrp  projet  le  nom  des  Ätlan- 
tes, ni  de  IcurRoy.  Nous  le  fuivrons 
cegeqdant  ce  foir  ä  Lixa  oü  il  veut 
bien  nous  faire  conduire  dans  des  voi- 
tures ,  fans  oublier  nos  deux  efclaTes^ 

Lij 
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Mais  fi  apres  avolr  pafle  dans  cette  Ville 
toute  la  journec  de  demain ,  vous  vou- 
lez  retourner  ä  Banafa  dans  le  VailTeau 
qui  nous  a  amenez ,  je  ne  m'y  oppo- 
ferai  point.  II  ne  paroitra  extraordinaire 
ä  perfonne ,  que  les  deux  principaux 
Oraciers  de  notrc  flotte  foient  impa- 
ticns  de  la  revoir.  Ainfi  apres  Tavoic 
pourvüe  de  toutes  les  munitions  n^cet 
faires  pour  une  grande  entreprife,  qu  il 
ne  faut  neanmoins  donner  que  pour 
le  paflTage  de  la  Mediterranöe  aAueU 
lemenc  couvertc  d'un  grand  nombrc 
de  Vaiffeaux  armez,  vous  amenerezin« 
ceffammenc  cette  flotte  entictc  devant 
le  port  du  Lixus.  11  fuffira  de  m'en- 
voyer  de-lä  une  chaloupe  pour  me  pren- 
dre.  Comme  cette  commiflion ,  dont 
je  crois  que  vous  voulez  bicn  vous 
charger,  demande  au  moins  huit  ou'dix 
jours  de  temps  ;  je  ferai  revenualors 
infailliblement  dans  ce  port.  Vous 
voyez  que  felon  cet  arrangcment ,  je 
confeiÄ  en  partie  ä  Toffre  que  vous 
m'avez  faite  de  me  laiffer  feul  en  ce 
pays.  Ce  n'eft  pai ,  comme  vous  pou- 
yez  croire ,  par  une  curiofit^  de  vo^a- 
geur  f  qui  cede  aujourd'hui  ä  un  bien 
jplus  grand  objet  qui  nous  occupe  : 
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C'cft  pour  augmenter ,  fi  je  puis ,  chez 
ies  Atlantes  les  lumieres  qu'ils  nous 
ont  donnees  les  premiers  au  fujet  des 
Carthaginois ;  pour  leur  faire  repöcer 
ce  qu  m  en  ont  deja  dit,  ou  pour  leur 
faire  dirc  cc  qu-ils  en  avoient  oublie. 
Carvous  fgavezauflfi-bienquemoi  qu'en 
fait  de  guerre  le  point  principal  eil 
d'etre  inftruit  de  Tötat  des  chofes  ;  Sc 
qoe  les  attaques  fönt  d'autantplusavan^ 
tageufes ,  qu'elles  fe  fönt  conforme- 
snent  ä  la  difpofition  des  Ennemis 
snieux  connue.  Ce^  mefures  ayant  ete 
prifes  d'un  commun  accord  ^  fans  que 
Cheres  eut  rien  decouvert  ä  ios  deux 
Compagnons  >  des  Carthaginois  Soli« 
taires ,  qui  etoient  la  veritable  caufe  du 
rctardement  de  fon  depart ,  ils  retour- 
nerent  tous  trois  ä  rHofpice.  La  ayant 

f)ris  leur  repas  avec  1 'Intendant ,  ils 
Di  dirent  que  comptant  de  partir  pout 
Lixa  ä  la  fuite  du  Roy ,  ils  prenoient 
la  libertö  de  lui  demander  k  qui  ils 
devoient  payer  les  frais  qu'ils  avoient 
faits  dans  Ic  port ,  Sc  fur-tout  ceux  de 
leur  Equipage  Sc  de  leur  Cbiourme. 
L'Intendant  leur  rdpondit  qu'on  leur 
diroit  la  mariiere  dont  on  recevoit  ce 
payement  ä  leur  retour  &  ä  leur  fortie 

L  uj 
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du  port ;  s'ilsne  Tafiprenaicntpas  dans 
le  cours  de  leur  petit  i^oyage.  N'ayanc 
putirer  d'aitre  repoirfe^ils  febornc-' 
rem  malgre  cux  ä  d^s  rcmercimens 
tres^affeäucux  &  tres  obligeans  ä  Te- 
gard  de  Tlntendant ,  &  de  toutes  Its 

{>crfonncs  qui  s'etoient  employees  ä 
es  fervir ;  &  ils  atlercnt  tfouver  Ic  Roy 
qüi  avoic  feul  le  droit  de  recevoir  le^ 
vifites  des  Etrafigers  dans  foft  Falais. 
•   Le  Roy  morica  daris  trn  chat  ävcc 
fon  Epoule,  &  avec  fes  Bttcs  qui  le^ 
fuivoicnt  toujours*  dans  les  voyages* 
qu'rl  faifok  au  port.  Les  Mmiftrts  qu  il 
avoitav^c  lui  rempliffbient  deuxautres 
chars  qui  marchoient  les  premiers.  II' 
fe  fit  füivre  immediatement  par  celut 
qu'fl  avoit  fait  donner  aux  Etratrgefs  ; 
&  \e  chär  de  fes  fils  terminoic  la  file, 
Le  Roy  fut  re^ü  aux  portes  de  Lixa  pac 
«ne  dou^ainc  de  perfonncs  noinmöes 
ä  cet  oflBce  j  parcÄ  qti*pn  ne  vouloi« 
pa$  quc  h  ^refte  de  la'  Ville  fc  deran- 
geac  ditns  h  temps  .du  fommeil.  Ea 
defcendant  ä  la  porte  de  fon  Palais  ^  il 
fit  menerles  Etrangers  dansTHofpice 
de  Lixa  qijn  ^coit  dans  la  meme  place  ^ 
&  oh  \h  furent  tcc^at  comme  dans  ce- 
lüi  du  port»  Ik  employercat  la  journee- 
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du  lendemain  ä  parcourir  la  ViHc  cjuc 
le  fleuve  parcageoit  cn  deux  partie5? , 
ou  cn  deux  demi-oereles ,  dont  le  dia* 
jnettrc  etoit  ä  peu  pres  d^une  demi- 
lieue,  Ils  etoient  conduks  par  deux 
Atlantes  que  ['Intendant  de  leur  hofpi*- 
ce  leur  av6it  donncz  pour  le  premier 
jour ,  fuivant  la  coütume.  Ces  conduc- 
teurs  leur  firent  commencer  leur  cour- 
fe  ,  par  le  Temple  principal  oü  ils  af- 
fitterent  ä  un  des  trois  fafcrifices  de  la 
matinee-  Ce  Temple  comme  toi.^  '^^ 
bätimens  de  Lfxa  ,  ^toit  regulier ,  biea 
entendu  ,  &  bien  conftruit ;  mais  fans 
aucun  ornement  d'architefture,  Aa  for- 
tir  de^lä  ee  furent  les  Etrangers  qui 
demanderent  eox-mfemes  la  permifliorl 
d'aWer  faluer  le  Roy ;  ce  qui  leur  fut 
accordi,  Ils  furent  menez  enfuite  dans 
tOüs  les  endroits  de  cette  premierc 
partie  de  la  Ville  que  leurs  condufteurs 
jugeoient  leur  devoir  faire  le  plus  de 
plaifir.  Ih  n'önblierent  pas  de  les  faire 
repofer  de  teitips  en  temps  fans  des 
porciques  plus  cammodes  que  fupei- 
oes ,  oü  d'autres  Atlantes  fe  rendoient 
pour  s'entretenir  für  toiites  fortes  de 
fujets  honnfetes  &  utiles,  Comme  ori 
n'etoit  lä  jamaisfeul,  il  etoit  perrail 

L  iv 
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aux  Citoyens  de  Her  conveffation  avcfi 
les  Ecrangers  metnes :  Et  ceux-ci;  re- 
xnarquerenc  la  difcretion  qu  avoient  les 
Aclantes  de  ne  point  les  fatiguer  d'ia- 
terrogations,  &  de  fe  contenter  de  ce 
gu'ils  vouloiem  biendire  d'eux-memes. 
£cant  retournez  ä  rHofpice  pour  y 
paffer  la  grarule  chaleur  du  jour,.  ils 
en  fortiretit  trois  heures  apres  poiir  al- 
ler dans  Tautre  partie  de  la  Ville.  Ils 
traverferent  le  fleuve  für  un  pont  de 
bateaox  qui  s'ouvroit  pour  livrer  pafTage 
aux  barques  des  Atlantes  ;  car  aucun 
autre  Peuple  ne  fe  fervok  de  ce  fleuve 
dans  Tecendue  de  leur  territoire.  Nos 
Etrangers  apper^urent  que  dans  le  tems 
oü  commengoic  Ic^  foirde ,  il  y  avoit 
avec  les  hoinmes  beaucoup  de  fecnmes 
fous  les  porüques.  Leurs  condudeurs 
leur  dirent ,  qu'il  n'y  avoit  pourtant  lä 
de  femmes  que  Celles  qui  ^toient  ä  la 
portee  de  la  converfation  des  hommes* 
Cet  avis  leur  infpira  la  curiofite  de 
s'approcher  d'elles.  Ils  obferverenfi 
qu  elles  ecoutoient  avec  une  attentioa 
qui  animoit  ceux  qui  raifonnoient 
jufte,  qu'elles  entendoient  finement , 
&  qu'elles  parloient  moins ,  mais  avec 
plus  de  facilicö  que  les  hommes«.  Ui| 
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f pcdacle  fi  amufant  fic  dire  ä  Cberes  que 
la  connoiffaoce  d'une  ville  ne  confiffoit. 
poinc  ä  fgavoir  Petendue  de  fon  plan> 
m  le  nombrc  &  la  forme  de  (es  6difi« 
ces :  Mais  qull  eh  falloit  avoif  ^udic 
les  habkans ,  &  pouvoir  dire  quel  y  eff 
rinterieur  dela  fociete.  Qu'enfip  cet 
interieur  dependait  beaucoup  en  cba- 
que  pays  du  genie  des  femmes ,  &  de 
la  maniere  dont  on  fe  conduifoit  avec 
elles.  Cependanc  »  dit-il  ä  fes  conduc* 
teurs,  nous  voudrions  bien  ne  pas  fimr 
la  journde ,  fans  apprendre  de  quelle 
maniere  on  re^oic   ici  les  Etrangers 
qüi  fe  prefentent  pour  acheter  quel« 
que  chofe«  La  pratique  de  votre  raar- 
ch6  de  Subur^  Sc   quelques  difcours 
generaux  que  nous  |vons  entendus  » 
nous  fönt  foup9onner  quelque  iSngu- 
larite  dans  vos  ufages  für  ccc  ar ticie,. 
Lcurs    condufteurs  repondirent   qu'if 
ne  tenoit  qu'ä  eux  de  s*cn  inftruire  par 
cux-memcs.  Qu'ils   voyolent    dcvant 
cüx  la  plus  grande  balle  de  Lixa  ä  la- 
quelle  la  conftruftion  faifoit  donnier  le 
nom  desgrands  pitiers  ;  &  quepour  leur 
menager  le  plaiur  de  la  lurprife  ,ils  les  y 
laifleroient  aller  feuls ,  cn  les  arteftdant 
ibiis  le  ^ortique  meme  oü  ils  öcoient^ 


;'En  effet  Cheth  Scfes  dmt  Com- 
jjagnon^  s'äi'retercnt  foiis  ccs  piliers; 
cfn  un  endroh  oü  Ton  etaloit  un  grand 
nombre  de  ccs  petita  ouvräges  de 
main  ,  que  les  voyagfeurs  emportenc 
plüt6t*  cot[\rt\t  un  tl^moignäge  du  pays 
d'oü  ils  vlennenc,  que  p6ür  s'en  fer- 
vir  chez  eu5:,  Ifs'.dn  mirent; apart au- 
tänt  que  leurs  deu5c  efclavcs  c^ul  les  füi- 
voient  en  pouvoient  empörter  cona- 
modement.Mais  avänt  quedefes  en- 
lever  de  defTus  la  table ,  ils  en  defnan-* 

^  a^  Märchahd6  ieur  rd- 

pondit  gracieufement  qü'eHe  fe  tcnoit 
neureufe  d^avoir  leurs  premices ,  &' 
qu'il  paroiflbit  bien  qu'elle'  etoit  la 
pr*emiere  de  fa  prpfeffiöri  ä  qui  ils  fe^ 
jfuflTent  adreflez.  ^li^elle  Ieur  apprenojt 
da,nc  que  les  marchändifes  desÄtrantes^ 
rion  feulement  les  fienries  qui  n'etoient 
pas  bien  confiderables ,  mais  les  etof- 
les  &;  les  toiles  les  plusbelles  qu'ill 
pourroient  demander  ä  fcs  voifins ,  n'e-^ 
toient  d^aucun  prix  poür  les'Etrangers/ 
Qu'ils  pouvoient  prendre  toüt  ce  qui 
conviendroit  ä  Ieur  \rfage  ou  ä  Ieur] 
goüt ,  &  qui  par  fa  quantitö  ne  paroi- 
troit.pas  unc  fournitiire  de.  negoce, 
fans  s'iaformer  de  ce  qu'H  coutc.  Les 
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Etrangers  lui  repliquerent  que  quand 
die  nc  recevroit  point  Icur  argent ,  il 
faudroit  toüjöurs  paya:  leuf  emplette 
ä  quciqu'un ,  ou  en  quelque  manierc. 
Qu'en  un  mof  ils  n'emportcroient  rien, 
s'ils  nc  fgavoicnt  du  moins  cc  qu'ellc 
vendroit  cc  qu'ils  avoient  choifi  ä  ua 
Cttoyen  de  Lixa.  La  Marchandc  re- 
pondic  qu*on  ne  leur  dcmandcroic 
compte  en  aucun  endroit  de  cc  qu'plle 
leur  livroit ,  &  qu'il  ne  tefioit  qu  ä  eux 
de  n'en  jamais  rien  donner,  Que  nean- 
moins  eile  ne  refufcroit  pas  de^  leur 
dire  qu'ellc  le  vendroit  tantäunAtlan- 
te ;  mais  qu'il  lui  etoit  defendu  d'en 
recevoir  le  prix,  &  qu'ils  la  fächeroienc 
pourtant  beaucoup  de  laifler  lä  fa  mar- 
chandife,  Nosr  Etrangers  lui  accorde- 
rcnt  donc  la  grace  qu  eile  leur  deman- 
doit ,  &  dont  eile  parut  röeHemcnt; 
tres-iätisfaice,  Mais  fans  faire  dautres 
^preuves  qui  ne  les  auroient  pas  inf- 
truit  davantage ,  ils  revinrent  ä  leurs 
condufteufs ,  &  les  prierent  de  leur 
dönner  le  dcnouemeiit  de  cette  feene* 
Le  premier  des  deux  leur  dit :  Sei- . 
gneurs,  aucun  ^trahger  nc  peut  ici 
diftribuer  remoindre  argent :  Et  fi  vous 
yifitcz  nos  catnpagnes ,  comme  if vous    • 

Lvj, 


cft  permis  de  le  faite  avec  une  lettrd 
circulairc  du  Roy ;  vous  vcrrez  qu'oa 
ne  recevra  pas  naeme  le  prix  des  repas 
OAJ  des  voitures  que  vous  pourrez  pren^ 
dre  dans  les  hotelleries  ^  &  ä  plus  forte 
raifon  dans  les  maifons  oü  Ton  vous 
recevroit  par  devoird^hofpitalitc.Mais 
ceux  doat  la  profefTioa  eil  de  vendre 
ne  perdent  rien  auz  avances  qu'ils 
fönt ;  parcc  que  le  Garde  du  Trefor 

fmblic  les  paye  ä  lapremiere  yue  de 
eur  memoire«  Les  Etrangers  aufli  ge*«. 
nereux  que  vous  paroiflezTetre  n'onc 
qu'ufle  reflburce..C'eft  que  für  le  poinc 
de  partir  du  port  du  Lixus  r  on  les  con- 
duit  duparavant  dans  le  Temple  des: 
Dieux  Hofpitaliers.  La  apres  le  facri« 
fiee  que  Ton  fait  ä  leur  Intention,  der-; 
vant  eux ;  on  leur  dlt  quau  dedans 
d'une  cloifon  qu'ils  voyent  au  bas  du 
Temple ,  efl  un  tronc  oü  ils  peuveni; 
xnettre  ce  qu'ils  ont  eavie  de  donner  ^ 
s'ils  craignent  de  nous  avoir  de  Tobli- 
gadon  pour  les  dcpenfes  qu'ils  peuvenc 
avoir  faites.  Nous  devons  avoüer  ea 
rhonneur  des  hotes  que  nous  avons  eus 
jufqu^ä  prifent  >  que  cette  pratique  a 
plus  icnrichi  notre  etat  qu#tout  Tar- 
gent^a'ik  auroient  difperfc  de  cote  3c 
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U'autre.  Llntendant  de  rHofpicc  des 
Etrangers  qui-  Ics  conduit  ä  ce  Tem- 
ple  y  a  foin  pourtanc  de  leur  dire  qu'oa 
ne  leur  conlcille  point  du  tout  de  s'ia- 
commoder  par  un  exces  de  geuerofi« 
cd ;  d'autanc  plus  que  deux  raifons  em^ 
pechent  qü^on  »e  ujache  ce  gu'ils  au- 
roient  mis  dans  le  cronc,  L'une  eft 
qu'on  les  enfermera  feuls  dans  la  cloi- 
fon ;  &  Tautre  que  1  on  n'ouvre  le  tronc 
que  tous  les  trais  mois  >  &  qu^ainfi  leuc 
argent  fera  confondu  avec  celui  de 
beaucoup  d^aurres.  On  agjt  autrement 
ä  rcgarcl  des  paflagers,  que  les  tempe- 
tes  ou  les  naufirages  onc  jettez  dans 
notre  port»  ou  für  nos  c6tes:  Car  la 
veille  de  leur  depart  le  Roy  aiTiftd  du 
premicrde  fesMiniffres^  Sc  de  Tinten^ 
dant  de  leur  Hofpice  compte  avec  euxj^ 
fion  les  frais  que  npus  pouvons  avolc 
faits  pour  le  traitement  de  leurs  hom- 
ines  fains  ou  malades,  oupour  le  radoub 
de  leurs  Vaifleaux  i  mais  les  domma- 
ges  qu^ls  ont  foufFerts ,  &  Targent  dont 
ils  ont  befoin  pour  fe  rendre  au  lieu 
ou  ils  tendent.  On  leur  en  donne  af- 
fez  fouvent ;  &  fi  Ton  respit  quelquc 
chofed'eux,  c'eft  a  proportfon  de  ce 
qui  leur  refle  ^  &  non  de  ce  qu'ils  ont 
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depenfö.  .Ce  defintereffemcnt  ne  fit 

au  allumer  la  libefalite  de  Chcres ,  & 
c  fes  dcux  Compagnons  :  Car  etanc 
revcnus  dans  Icur  Hafpice ,  ils  convin- 
rent  tous  trois  enfemble  que  les  deux 
Officiers  cn  fortant  du  port ,  jetceroicnc 
dans  le  tronc  ie  decuple  de  leur  dcpen- 
fe  qu'ils  cvalucrentcntr'eux;  difant  quc 
c'ctoit  la  moindre  part  qu'ils  pouvoienc 
faire  aux  Atlantcs  des  tröfors  quils  ap- 
portoient  de  Sophir.  Et  ä  Tegard  de 
Cheres  qu'ils  laiflöicnt  feul  pour  buk 
ou  dix  jours;  &  qui  ne  vodoit  pas 
garder  une  fomtne  qui  Tauroit  embar- 
raffc ;  ils  lui  promifent  de  lui  envoyet< 
par  la  chaloupe  qui  le  viendroit  pren- 
dre  beaucoup  plus  d'or,  qu^ll  ne  lui 
cn  faudroit  potir  payer  für  le  meme  pie 
]a  depcnfe  de  fa  perfonne, 

Ils  eurent  encore  le  tems  d'aller  fa- 
luer  leRoy  avatit  le  repas  public :  Cheres 
lui  dit  que  fes  deux  Compagnons  fe 
contentant  d'avoir  vüLixa,  comptoient 
de  partir  des  lelendemain  matmpout 
aller  rejoindre  leur  flotte  äBanam;& 
ique  pour  lui ,  fi  le  Roy  le  lui  permet- 
toit.,  il  vifiteroit  les  campagnesde  fon 
Royaume  pendant  quelques  jours  ;  en 
attendant  que  cettc  flotte  le  vint  prcn- 
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dre  en  paflafti  devant  le  porc  du  Lixus,  • 
pour  entrer  dansla  Mediterranee.  Lc. 
Kojr  lui  rdpondit  que  les  deux  Ofliciers 
avoient.befoin  d^une  lettre  de  fa  part 
adreflce  ä  Tlntendant  de  rHofpice  qui 
lesavoit  re§ü?  au  port,  pourautorilec' 
cette  feparatiön   ertt're   des  etrangej'Si 
qui  ctoient  ärriv'ez  enfemble ;  &  qu'il 
fallöic  ä  Cheres  üne  lettre  circulaire 
pour  etre  regü  fans  difficulte  par  les 
habitans  de  leurs  campagnes,  II  Icur 
dbnna  für  le  champ  ces  deux  lettres 
ßgnees  de  fa  main.  Les  trois  Etrangers 
fe  retirerentaufli  tot  dansleurHofpiee* 

fiöur  y  fouper  &  pour  y  couchcr.  Ües 
e  lendemain  avant  le  jour,  les  deux 
Officiers  partirent  pour  retourner  au 
port.  Ils  emmenerent  les  deuxEfclaves 
für  hs  inftarices.de  Cheres,  qui  leuc 
dit  qu'il  if^voit  beföin  ni  de  ferviteurs 
chek  les  Alantes,  nide  temoinspour* 
fes  deCCeins*.  Le  fur-lendemain  ilsfor- 
tirent  du  port  meme,  &  firerit  voilc 
vers  Banafa,  oü  ils  arrivereht  heu-, 
reufement. 

C  H  E  R  e's  demeure  feul  fe  mit 
bien-töt  eu  rnarche  de  fon  cote  pouc 
la  folitudc  des  grands  Arbres.  II  n'avoic 
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garde  au'un  habit  tres-dmple ,  Sc  pre^ 
nant  ä  la  main  un  bäton ,  il  partic  a 
pie,  avant  te  lever  du  Soicil.  La  pouf^ 
(Tere ,  &  ta  chaleur  du  climat  lui  don-^ 
riercnt  bien-tot  Tair  d'un  Peferin,.!!  fe 
rappelloit  en  cet  Equipage  fes-  heros 
des  Premiers  tems  >  &  s'attetidnfTant 
für  leuc  memoire  >  il  fe  difoit :  Qu'il 
dcoit  heureux  de  l'eur  reifembler  par  lar 
ifmplicite;  en  attendant  qull  put  at* 
teindre  ä  leurs  grandes  a^ions.  Il^e 
repofa  dcüx  fois  ä  i'ombre  des  arbres  , 
&  fe  deiältera  avec  Teau  du  fleuve«. 
Enfin  au  bout  de  quatre  licues ,  il  ap- 

{)er9ut  la  petite  maifon  blanche  que 
e  Roy  lui  avoit  defignce.  11  com* 
menja  ä  monter  la  colfine  par  un  fen- 
tier  ctroit  Sc  couvert  ;•  &  iF  arrivar 
avanc^rheure  de  pnidi  ä  fa  porte  qull 
cherchoit.  Ayant  heurte  modeftement 
a  cette  porte,  eile  Im  fut  oaverte  par' 
iine  pcrfonne  vetue  comnie  unc  ao^ 
meitique ,  qui  travaille  aAuellement  ä 
preparer  43n  repas  :  mais  foa  air  noble 
&  fön  extreme  beautd  la  mettoient 
bien  au-deffus  de  cet  habillcment  ^  & 
de  cette  fonftion*  L'impreflion  feule 
qu'en  re^üt  Cheres  Ja  lui  fit  falucr  avea 
le  mcme  relpeft  qu Uauroit  pu  felucc 
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tine  Princefle ;  apres  quoi  il  lui  prcfen- 
ta  la  lettre  circulaire  qu'il  tenoit  ä  la 
maln ,  &  dans  laquelle  11  n'etoit  pas 
nomm6.  II  ajoüta  que  viGcant  les  cam» 
pagnes  des  Atlantes  für  la  permij[Iion 
du  Roy ,  Tafpeft  de  la  folitude  qu'cUc 
habitoit  Favoit  tir6  du  grand  chjemin, 
&  qu'ayant  crre  long-tems  dans  le$ 
fentiers  dpnt  fa  maifon  etoit  cnviron* 
nee,  il  avoit  efpere  qu'on  voudroic 
bien  Py  fouffrir  en  quelque  endroit  ou 
il  put  paflcr  la  grande  chaleur  du  jour. 
Cette  perfonne ,  dont  Taftion  n'avoit 
d'abord  marque  que  Ij  bienveillance 
convenable  aun  hote  ordiuairc ,  ayant 
bien-tot  apper§u  ä  tra vers  le  derange- 
ment  exterieur  de  rhomme  qui  lui  par-: 
loit,  quelque  chofe  de  tres-diftingue 
dans  la  phyfionomie ,  &  dans  le  foa 
defavoix;  eile  luirepondit  dumeme 
ton  qu'cUe  auroic  parI6  ä  un  Prince  ; 
.  Seigncur ,  mon  pere  fera  ravi  de  rece- 
voir  dans  fa  maifon  un  homme  tel  que 
vous.  L  eft  dans  un  petit  appartemenc 
au-de(ms  de  celui-ci.  Mais  ävant  que 
de  vous  donner  la  peine  d'y  monter  ^ 
je  vais  vous  faire  repofer  dans  Tappar^ 
tement  des  hotes.  En  effet  prenant 
cUe-meme  du  pain.  &  duvin,  eile  le 
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conduifit  de  plein  pie  dans  une  cham* 
bre  oü  die  lui  montra  des  armoires  fans 
fen:ure,  commc  toutcs  celles  de  ce 
Royaume,  &  qui  enfermoient  toutcs 
les  efpeccs  de  hardes  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  changer.  Enfuite 
allanr  avec  fui  jufqu'ä  Tautre  boüt  de 
cette  chambrc  y  eile  lai  ou\rrit  une  por- 
te  par  oti  Ton  defcendoit  dans  un  bain , 
au-d^lä  duquel  etoit  une  all^e  couverte 
qui  fe  terminoit  dans  la  campagne.  Ceft 
ici  5  Seigneur ,  lui  dit-elle  ,  Tappartc- 
ment  que  nous  deftinons  aux  hötes. 
Vous  en  feresf  le  premier  eflai :  Car 
depuis  que  nous  fommes  etablis  dans 
ön  lieu  auflTiecartö  des  routes  publique^ 
que  celui-ci ,  vous  etes  lefeulque  nous 
ayons  eu  Thonneur  de  recevoir.  Je  fuis 
fächee  que  nous  n'ayons  ici  qui  que  ce 
foit  pour  vous  fervir.  Mais  la  r^colte 
qui  commen9a  hier ,  occupe  rellement 
Ic  peu  que  nous  fommes  de  mondc  , 
que  vous  ne  ver^ez  revenir  qu'au  Soleil 
couchant,  un  ami  prefque  aufTi^d  que 
mon  pere ,  qui  veut  bien  nous  tenir 
eompagnie  dansnotre  folitude ,  un  an- 
cien  domeftique  de  la  maifon ,  &  une 
fille  attachee  a  moi.  Jufque-lä  vous  au- 
rez  la  böntö  de  vous  contenter  du  pe- 
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tit  repas  que  je  pr^pare  pour  mon  perc. 
Nous  iroii5  Id^trouver  enfemble  quand 
vous  afurcz  pris  fes  ptcmiersr  rafraichif- 
fcmens  dans  ce  Keu  oü  je  vous  laiffc  , 
&  dont  vous  fortirez  quand  il  vous 
plaira.  Chercs  en  ^tant  forti  au  bout 
d'une  demi- heute ,  cette  belle  perfon- 
ne  le  conduifit  dans  la  chambrede  fori 
pere;  &  le  lui  ayant  prcfente  eile  acheva 
de  dffpofel:  toutcs  chbfts  pour  le 
jFcpa^. 

.  Chcres  trouva  un  homme  ^  accabW 
d*annees  qui  eut  toutes  les  peines  du 
tnonde  ä  fe  lever  pour  rcmbralFer  ; 
mais  qui  avoicconferv^  un  grand  air 
de  dignitc  parmi  les  rides  de  fon  vifa- 

;e.  Il  fe  feroit  tehu  affiir^  que  c'efoit 
Prmce  Zoros  lui-meme  ,  fans  cette 
fille  qui  auroit  du  etre  foeur  de  Saphon 
Sc  de  Gifcon  ;  &  dont  il  n'avoitpour« 
tant  jamais  entendu  parier,  quoiqu'elle 
dut  fetre  deja  nee  locfqu'il  vit  les  deux 
freres  ä  Memphis,  Sufpendant  donc 
fon  jugefnent ,  &  ne  voulant  point  fe 
declarer fans  fgavoir  pofitivement  ä  qui 
il  parloit ,  ou  du  moins  fans  avoir  tentc 
de  Tapprendre  par  quelqu'un  de  ceujc 
qui  devoient  revenir  le  foir ;  il  fe  mit 
ä  table  d'un  air  de  fimple  civiüte  avec 
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k  perc  &  la  fillc.  Mais  pour  detöutnet 
aufli  lacuriofite  que  ron©ourroit  avoir 
des  lors  für  fon  (ujet ;  il  dit  lui-meme 
ingenuement  qu'il  ctoit  un  Egyptien 
qui  ayant  cu  envic  de  voyagcr ,  &  für- 
tout  de  voir  le  pays  facre  des  Hcfpe- 
ridcs ,  avoit  fuivi  des  Marchands  de 
Phoenicie  qui  Tavoient  amene  jufqu  a 
Lixa ;  mais  11  fe  garda  bien  de  dire  pac 
quelle  mer.  Enfuite  parlant  ä  fes  hotes 
commea  des  Atlantes>  il  dontia  de 
grandes  loüanges  ä  cette  Nation ,  &  ac« 
compagna  de  refiexions  agreables  le 
detail  des  pratiques  qu^l  avoit  obfer- 
vees  parmi  eux.  Le  pere  &  la  fille ,  ä 
qui  les  malheurs  aufTi-bien  que  (a  naif- 
iance  avoient  donne  bien  des  lumie- 
res,  crurent  appercevoir  dans  leui  hote 
une  affedion  lecrette  pour  eux ;  &  ils 
congürent  ä  Ton  fujet  des  fentimens 
confus  d^cfperance  qu^ils  dtoient  impa- 
tiens  de  fc  communiquer.  Ils  comp- 
toient  beaucoup  Tun  &  Tautrc  pour 
s'dclaircir  de  Icurs  doutes ,  für  Tautre 
vieillard  leurami  qu'ils  n^attcndoienc 
qu'ä  la  fiQ  du  jour,  &  auquel  ils  ]u«> 
geoient  par  des  raifons  que  TEtranget 
ignoroit  encorc  ,  qull  s*ouvriroit  biea 
plus  librement  qu'ä  eux.  Ceß  pourquoi 
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tin  peu  apres  que  le  repas  fut  fini ,  la 
jeunc  pcrfonnc  dit  ä  Cheres  que  fo» 

{)ere  ne  pK>uvant  vaiitcre  Ic  fommcil  qui 
e  faififlbit  des  qu'il  avoit  mange ,  ic- 
roit  bien-tot  hors  d'etat  de  joüir  de  fa 
converfation ;  &  que  lui-meme  fatiguc 
de  fon  voyage  <5c  du  poids  de  la  cha- 
Icur  auroit  peut-etre  bien  tot  befoin  de 
dormir.  Qu'ainfi  eile  Talloit  remener 
dans  Tappartement  des  hotes ,  d'oü  il 
pourroit  paffer  für  le  foir  dans  les  allees, 
Qu'il  verroit  meme  revcnir  par-lä  cec 
ami  dont  eile  lui  avoit  deja  parle ,  8c 
qui  le  connoitroit  peut-etre  lui-meme, 
comme  n  ayant  pas  toüjburs  vccu  dans 
leur  folitude. 

L'impatience  qu'avoit  Cheres  d'arri- 
ver  a  l'dclairciffementquiluifembloit: 
proche ,  ne  lui  laiffoit  pas  Tenvie  de 
dormir ,  &  lui  en  eouvroit  meme  le  be^ 
foin.  Quelques  parolcs  echapees  ä  fes 
hötes  avoient  mfelc  ä  fa  curiofitc ,  qui 
d'abordne  regardoit  que  leurs  interets, 
quelquechofe  deperfonnel,  &,dm- 
tereffant  pour  lui-meme.  II  n'entra  dani 
•  la  chambre  oü  on  le  mettoit  que  pouc 
tn  fortir  par  Tautre  porte.  Lcs  petites 
routes,  les  berceaux  Sc  les  fontaines 
que  Ton  voyoit  ä  cote  de  la  grande 
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all^e  ne  Ten  detournorent  poInt.Quan J 
il  fuc  au  bouc,  il  parcourut  des  yeux 
les  coteaux  chargez  d'arbres  fruitiers 
autour  de  quelques  maifons  chamDctres 
&  difpcrfees,  Les  deuxcotez  duöeuve 
ofFrirent  ä  fes  regards  les  plaines  cou- 
vcrtes  au  loin  ou  de  blezou  de  trou- 
peaux.  A  travers  tant  d'objets  il  ne 
cherchqit  que  le  lieu  d'oü  pourrait 
venir  Ic  vieillard.  Mais  voyant  dans  la 
campagne  un  grand  nombre  de  Moif- 
fonneurs  en  uiouvemeat,  il  comprit 
ue  le  plus  für  etoit  d'attendre  que  la 
n  de  la  jQurnec  les  fcf^^rat  les  uns 
des  autres.  II  prit  meme  le  parti  de  fe 
rapprocher  de  la  maifon »  de  peur  que 
celui  qtfil  attendoic  ne  s^y  rendlt  par 
quelque  loute  plus  abregce.  Comme 
il  revenoic  für  fes  pas  en  tournant  fre- 
quemment  la  tete  vers  Tautre  bout  de 
1  allee  ;  il  appergut  exifin  un  homme 
(<pul  dont  la  demarche  lente  &  la  taille 
un  peu  courbee »  lui  fit  juger  qu  il  c- 
toit  celui-lä  meme  qu'on  luiavoitan- 
nonctf.  Allant  auffi-tot  äfa  rencontre, 
&  marchant  d'un  pas  mcfurd,ÜVefo- 
luc  de  l'ctudicr  d'aufli  loin  qu'il  pour- 
roit  difcerner  quelques  traics  de  fon  vi- 
(äge.  11  ne  fut  pas  long-tcms.fans  s  af- 
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furer  qui  il  eioit.  De  forte  que  couranc 
ä  C€  vieiUard ,  qui  commtn^oit  a  lui 
feire  les  pxemiers  figncs  de  falut ,  il  fc 
jetta  ä  fon  cou ,  en  lui  difant :  Ah  mpn 
pere ,  ab  mon  clier  pere ,  6  chec 
Amedes,  les  Dieuxm'avoient-ils  rcfer- 
ve  le  bonheurde  vous  revoir  ?  Amedes 
lüi  tcppndit :  Seigneur ,  vous  me  par- 
lez  coramc  feroit  Ic  Prince  Sethos, 
Mais  lamort  rend-ellc  fa  proye  ;  ou  fe- 
rois-je  affez  heureux  pour  avoir  rerfe 
des  larmes  vaines  ?  N'ea  doutez  pas , 
lui  die  TEtrangcr ,  j'echapai  au  defordre 
de  la  bataille  d€  Coptos.  II  ne  fauc 
point  d'autre  figne  de  rcconnoiflance 
entrc  des  Initiez  que  Ics  fecrets  de  Ti- 
nitiation  meine,  Qui  conduifites-vous 
a«  foiad  du  puits  dela  pyramidc  f  A 
qui  propola-t'on  devant  vous  les  trois 
queuiobs  für  Theroifeie  ?  A  qui  les  oüi- 
tcs-vous  rcfoudre  en  repondant ,  helas  , 
au  grand  Gapitaine  Saphon  que  les 
Carthaginois  viennent  de  perdre  ?  Ccs 
preuves  fönt  bicn  fortes ,  dit  le  vieil- 
lard :  mais  quelle  captivite  infurmonta- 
ble ,  quelle  prifpn  fout^rraine  a  cache 
au  monde  pendant  huit  ans  un  loitie 
d'une  auffi  gcande  efperance  que  le 
Pxince  Sethos  j  &  comment  s'efl-il  laifle 
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cnlever  par  un  Egyptien  ificohnu ,  par 
le  fimple  foMat  Cheres ,  toutc  lagloire 
du  fieclc  prefent  ?  He ,  g'cII  moi-meme 

3ui  fuis  Cheres,  s'öcria  TEtrahger. 
Linedes  fe  jettant  alors  ä  fes  gcnoux  , 
les  cmbraflTa  en  difant ,  Ah  mon  Pria- 
ce ;  je  vous  reconnois  pour  Sethos  » 
des  que  vous  6tes  Cheres.  Le  Prince 
Tayant  relevc  auflfi-töt,  Amedes  conti- 
nua,  &  dit:  Seigneur,  Tai'toüjours 
cru  que  fi  vous  viviez ,  Cneres  ne  pou- 
voit  etre  un  autre  que  vous.  Mais  de-- 
puls  deux  ou  trois  ans  il  s'efl  repandu 
un  bruit  fourd  que  vous  ötiez  cachc 
dans  TArabie.  Ce  bruit  memc  qui  a  pris 
creance  par  tout ,  detournetous  les  ef- 
prits  de  vous  chercher  dans  le  fameux 
navigateur  Cheres :  A  mon  egard  il 
m'etoit  impoflible  de  vous  reconnottre. 
Les  huit  anndcs  qui  ont  peu  change 
mon  vifage ,  dans  la  vieilleflc  ä  laquelle 
j'etois  deja  parvenu ,  ont  fait  paffer  le 
votre  de  la  flcür  de  ladolcfcence  a la 
gravite  de  Tage  viril.  Le  fon  meme  de 
votre  voix  eft  devenu  beaucoup  plus 
male ,  &  vos  courfes  immenfes  ont  fait 
de  vous  un  homme  tout  autre  oue  je  ne 
vous  avois  laiffö.  ^'abien  ete  la  un  des 
motifs  de  ma  longue  abfence ,  dit  le 

Prince  i 
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Prince  J  &  je  preccnds  bien  que  Tin- 
cx)nciu  Gheres  tire  un  jour  Set  hos  du 
tombeau  pouf  le  placer  für  le  Throne* 
Mais  ce  n'eft  pas  la  ce  donc  il  s'agic 
inaintenant.  Le  ptpjct  de  fecourir  les 
Carthaginois  m'amene  dans  cette  foli-' 
tüde.  Le  Roy  des  Atlantas  qui  approu- 
VC  mon  deffein ,  m'a  confie  le  fecrec 
de  cette  maifon :  il  m'a  appris  qu'elle 
etoit  habitee  .par  des  Carthaginois , 
iRais  il  ignorc  qui  ils  fönt ,  &  il  vous 
croit  Carthaginois  vous-nicme.  II  m'a 
permis  de  venir  ici  eomme  fi  le  hazard 
m'y  conduifoit,  J^  viens  donc  recueil- 
lir  les  inftrudions  dönt  j'ai  befoin  pouc 
travailler  ä  la  delivrance  de  cet  Em-- 
pire.  La-flotte  que  j'ai  laiffee  a  Banafa 
doit  paffer  en  huit  Ou  dix  jours  devanc 
le  port  du  Lixus  pour  me  reprendre , 
&  me  conduire  jufqu  ä'cux,  Ainfi  il  e(t 
5mportant,  ch^r  Ampdes,  que  vous 
m'expoficz  la  veritablc  fituation  de  cet- 
te Rq)übKque,  Mais  pour  vous  ^par- 
gnerclanslerecit  que  vous  m'allez  faire 
h  repetition  de  ce  que  je  fgal  deja :.  Je 
vous  dirai  qu'a  Toccafion  de  huic  Vaif- 
feaux  Carthaginois  que  la  tempeteavoic 
jettez  dahs  le  port  dfu  Lixus  ,  &  qui  ea 
^nt  aftuellcment  fortisi  on  m'acontc 
Tome  IL  AJ 
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ic  commcnc€m6ntde  laguerre  d'Antce 

contre  Carthage  :  Les  circonftances 

du  Siege  de  Siga ,  commtnce ,  fufpen- 

du  &  rcpris :  La  chute  deplorable  de 

Gifcon ;  &  fon  mariage  illegitime  avec 

la  Princefle  fille  d^Antee  ,  qui  aida  foa 

pere  a  le  pcrvcrtir  &:  ä  le  trompcr :  Le 

depart  de  ceRojr  pour  la  vilfö  de  Tubu- 

fopte  au  pie  de  laquelie  a  ere  tu6  is 

brave  Saphon :  L'effet  de  cettc  nou« 

veUe  für  Gifcon ,  qui  fortit  fecrette* 

ment  de  Sig^  en  abandonnant  fa  nou« 

velle ^^Jpoufe ,  de  fuivi  feulcment  de* 

deux  efclaves :  Son  ar rivde  ä  Carthage 

^  dont  le  Siege  ^toit  deja  avance :  La 

/    declaration  publique  qu'il  ßtde  fon  cri*- 

jjfi,  me  au  peuple  :  La  refolution  9vec  la^ 

:^        quelle  il  demanda  que  fes  deux  cfcla*^ 

n       ves  fuffent  introduics  avec  lui  dans  le 

j^         Falais,  pourd^^bfcr  contre  lui-mlrae  t 

J        La  condamt^ation  du  coupable  par  le 

/    •      Senat ,  &  Tordre  qu'il  re^ut  d'ailer  cheö- 

eher  du  fecours  pour  dclivrer  fa  patri« 

avant  que  djs  fubir  la  mprt:  Le  deparc 

(du  Prince  Zoros  dont  on  voulut  ä  tou> 

Ävenemcnt  mettr^  b  perfonnc  cn  fu^ 

ret^  ,  fans  dire  au  pieuple  le  lieu  de  fa 

retraite :  Enfin  la  permifllön  que  ro^ 

4onm  ffl^f^itg  hiom  l?«  6^^^??^*»»«* 
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tiles  de  fe  refugier  chez  les  Nations  qui 
bordent  la  Mediterranee.  Voilä  oü  Ton 
cn  eft  demeqrc ,  &  jufqu'oü  les  Atlan- 
tes  m'ont  paru  connoicre  Tcrat  prcfent 
de  cette  funeftegucrrc.  J'atcens,  eher 
Amcdes ,  que  vous  m'en  difiez  davan- 
tag^.  Puifque  vous  vous  trauvez  avec 
des  Carthaginois,  &  que  vous  ecesfans 
deute  parti  avec  eux  de  Carthage  me- 
ine ,  vous  devez  etre  beaucoup  mieux 
inftruit  de  toutes  chofcs,  Mais  j'exige 
que  votre  recit  commence  par  Tevene« 
ment  qui  vous  a  conduic  chez  ces  peu- 
ptes ,  &  qui  vous  a  rendu  le  compa- 
gnon  de  leur  infortunc.  Je  ne  rcfuferat 
poini:  apres  cela  de  vous  dire  ä  vous  en 
particuiier  mon  hiftoire  commeSethos : 
&  pcndant  un  jour  ou  deux  que  Je  de- 
mpurerai  pcut-ctre  cncore  chez  ces 
botes  ;  je  trouverai  plus  d'une.occafioa 
de  raconter,  s'ils  veulent,  mesavan- 
tures  comme  Cheres.  Gar  bien  que  j'aye 
dejä  pris  avec  eux  le  repas  du  midi ,  la 
converfatioo  n'eftpoint  fortie  des  ma- 
tieres  indifferentes.  II  femble  que  de 
concert  nousnous  en  foyons  rapportez 
»vous  pour  notrc  cclairciflement  mu-» 
tuelj  &  ils  ne  me  connoiffent  pa« 
ipcme  fous  le  nom  de  Che  res ,  que^ai:* 
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pris  pour  mq  cacher  jufqu'a  jnoft  rcr* 
U)ur  en  Egypt^, 

.Seigneur  j  dit  Amedes,  votre  curior 
fitceft  trop  favorable  aux  Carthaginois 
pour  ne  pas  vous  informer  de  tout  ce 
qui  Ics  r-egarde.  Mais  fi  vous  le  jugcz 
i^  propos,  nous  iron^s  nous  aflcoic  ua 
pÄu  plus  proche  de  la  maifon  ;  afin  que 
vos  hötes  nous  d^couvrant  de-la  nc 
foient  ea  peine  ni  de  vous ,  ni  de  moi* 
S'ctaijt  donc  places  dans  un  endfoij: 
convcnable,  ^^medes  cpmpienja  ainfi 
{^  narration^ 

.  Pour  remonter,  Seigoeur,  jufquä 
cctte  nuit  funefte  ,  oü  j'cus  le  malheur 
U  etre  fep^re  de  yous ;  vous  vous  reflbu? 
vencz  peut-ptre  bißn  que  je  vous  re- 
commandai  fous  la  portje  de  Copto$ 
de  ne  ppint  vous  laiflei:  empörter  ä 
vpfre  viilcur,  &  de  ne  point  fortirde 
la  Ville^  cn  rcpouflant  Ips  Ennemis 
ijLii  .y efforgoiepc  d'y  entrer .  Vn  inftant 
apres  je  tombai  rnoi-meoi.e  >  comm^ 
V.OUS  fans  doqte  ,  dans  rinconvenienf 
qye  ^j^  vous  averti/Toi^  d'evitpr :  <^  nos 
gens  me  pouflant  par  derrlere ,  je  fu$ 
j^tc^  hors  de  la  porce  für  la  droite  ,  &; 
du  cote  des  Troupes  du  Roy  de  This, 
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ffiitverfa  par  terre.  Mais  les  Soldars  me- 
ines qui  m'avoient  blefle ,  äppercevant 
]a  vefte  d'Iilitie  qui  d^bördöit  foiis  ma 
^airaffe,  me  portefönt  däns  letit  quar- 
tier. La ,  ayant  mis  le  pfcmicr  appareH 
für  ma  playe  qui  ne  fe  tföuVa  pas  dan* 
gereufe  ,  ils  m^appoiterent  vers  1«  tnU 
lieu  d*  la  matinde  la  nioüvelle  de  votre 
Mon  i'epanduepar-tout*  Un  violentac* 
ces  de  fieyre  me  faf fit  ä  la  vue  de  Iti  per* 
tc  de  tous  mes  foins;  fnais  bien  plus 
encore  de  cclle  quc  le  genre  bumaia 
faiföit  en  vou^  :  &  les  exploits  de  Che^ 
res  juftifiertt  bien  les  efperances  que  je 
cröyois  tömbees  avec  Sethös.  Mes 
vainqueurs'qui  avoient  refölu  de  me 
portef  des  le  jöur*  meme  ä  leur  Roy  de-  . 
meure  dans  Abydus ,  fe  crurent  obligcz . 
d'attcndre  jufqu'au  lendemain  pour  me 
prcfenter  en  vie :  &  dans  ce  meme  def* 
lein  ils  adou^irent  d'ailleurs ,  aucanc 
qu'il  leur  fut  poffible,  töuccs  les  incom- 
moditez  de  mon  tranfport,  Le  Roy  de 
This  me  connoiflbit,  parce  que  le 
grand  Sefonchis  vorre  Ayeul  m'avoit 
ehvoye  vers  lui  pour  les  premieres  pro- 
ontions  du  Mariage  de  la  feue  Keine  , 
"ephteVotreMereavec  leRoyOforoth 
i?ocrepcre  encore  vivant:  ainfi  il  me 
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re5iit  avec  de  grands  t^moignages  de 
bonce.  Je  m*cn  prcvaluspour  Tinviter 
ä  rentrer  en  paix  avec  le  noy  dS  Mem- 
phis. Le  Roy  de  This  prenant  vos  in- 
tcrets  fans  votre  pärticipation  ,  s'etoit 
plaint  de  ce  qu'il  fembloic  que  h  Roy 
von«  Perc  prcferät  les  Enfans  deDaluca 
au  Fits  unique  qu'il  avoit  de  la^eine 
Nephte  fa  Soeur.  J\ippris  que  Daluca 
.avoit  entrcpris  für  cela  de  ine  rendre 
iufpeclau  Roy ,  en  Im  infinoant  que 
j  avois  fuggere  eette  efpece  de  plaintc 
au  Roy  de  This;  &  que  je  Tavois  me- 
xnt  engageä  fc  joindrfe  contre  lui  aa 
Roy  de  Thebes.  Votre  mort  generale- 
ment  cme,  otant  au  Roy  de  This  tout 
pretexte  de  cootinuer  la  guerrfe ;  j'em« 
ployai  cctte  raifon  ä  fan  egard ,  &  je  fis 
couclure  la  paix ,  foit  qu'dle  dut  con- 
ürmer  ou  detmire  rinjpfte  accufation 
de  Daluca  qui  vit  eneore.  Mais  je  ne 
,crus  point  quede  vainTfoupgonsduf- 
fent  m'empecher  de  procurer  ä  ma  Pa- 
trie  Uli  bien  röel  &  poßtif.  Je  ne  jugeai 
pas  de  meme  du  lejour  tranquille  & 
nonorable ,  que  le  Roy  de  This  voutut 
bien  m^ofFrir  dans  fa  Cour.  Je  n'avois 
aucun  deffein  de  retourner  ä  Memphis. 
Lqs  entreprifes  de  Daluca  für  mapej?^ 


fötifie  minquictoienc  peu^  Ä:  n'au- 
roienc  fervi  qu'ä  abreger  une  vie  en«« 
nuyeufe«  Mais  dcant  deffarmais  inutile , 
|e  craigndis  de  revoir  des  lieux  qui  nc 
poüvoient  fans  vous  que  renouvellcr 
mcs  tegrets«  La  Cour  de  Tbis  qui  avoit 
donn^  ia  naiffanGe  ä*Ia  Reine  vocie 
Mere,  etoit  fans  doute  une  rctrdice 
convenable  ä  man  age  &  ä  nion  idcIh 
nation«  Mais  je  ne  voulus  pas  donnec 
cette  prife  ä  Ia  calomnie  ^  lorfqu^il  ne 
s'agiflfoit  plus  que  de  mon  goüt^  ou  de 
tna  cotnmodite :  Et  j'aimai  mietn  me 
condamner  ä  un  6%il  i^ternel,  que  de 
4aij|er  ä  mes  accufateurs  cette  ombre 
de'  pt:euve*bu€  je  me  fbffe  jamais  entcn- 
du  avcc  le  Roy  de  This.  Je  penfai  me- 
ine qu'cibandonnant  le  Royaume  de 
Memphis,  jl  n'etoit  ä  ptopos  de  me* 
retirer  chez'auciin  autre  Roy  de  l'Egyp- 
te.  Je  portal  donc  mes  vües  du  cotede 
.  Carthage.  J'etois  connu  du  Prince 
Zoros  ;  parce  que  j'avois  ete  de  Vkm^ 
baffade  que  lui  envoya  votre  iiluftte 
^yeul  pour  le  fclicircr  de  Ia  fondati'on 
de  fa  ViHe  &  de  fon  Empirfe  >  &  pour  lui 
ofFrir  fon  amitie  en  lui  demandatit  Ia 
fienne.  Je  fus  tres  bien  regfli  de  lui , 
iigpoique  je  ne  lui  amenafle  ä  cetic  fe« 
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conde  fois  qu  un  homme  fans  titre  äS 
fans  credit :  Et  nous  fumes  bien-tot 
liez  ,  fi  j'ofe le  dire ,  de  lamitie la  plas 
ctroite.  J'ai  vü  fc  fortißer^n  äge  &  en 
inerite  fes  dcux  fils,  helas }  tous  deux 
excellens  hommes ,  qupiquc  de  carac- 
teres  un  peu  trop  dilFerens  Tun  de  rai>- 
tK.  Me  voici  arrive,  Seigneur,  ä  ce 
qull  y  a  d'intereflänt  dans  le  rccit  quc 
vous  m'avez  demande.Mais  fupprimant 
tput  ce  qui  ayant  pam  au  dehofs  doit 
entrer  dans  l'htftoire  de  notre  ficcle-^ 
&  quc  je  vois  bien  Stre  conimde  vous.; 
je  vais  vous  dccouvrir  des  anecdoteff 
plus  curieufes,  rame  des  eveneniens 
vifibles,  qui  vous  etant  dcvöilq^  ^  vou« 
infpircra   peut-etre  ua  nouvcau  zele 
pouf  les  interets  du  Prince  Zofos  3c 
de  fa  famille« 

Vous  f^avezfens  doute  que  la  feulc 
vüe  de  la  Princefle  Zarite  fi-He  d'Antee 
captiva  rinfortiKie  GifcoBj^des  le  pre-. 
mier  Jour  qu'il  eut  rimprudence  d'etv- 
trer  dans  Siga ,  dont  il  avoit  fufpenda 
le  Siege,  Mais  que  devint-il ;  lorfque 
"dans  la  fuite  des  converfations  qu'il  eut 
avec  eile ,  il  appergut  un  fond  admi- 
rablede  cette  vertu  parfaite,  qui.avok 
ece  juf^ues-tä  fi  famiEere  ä  lui^aiemC:^ 
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&  dontilfe  vojroit  alors  dechu?  La 
Princeflc  ä  qui  fon  pere  produifoft  Je 
Carthaginais ,  non  comme  un  homme 
feduir,  mais  comme  le  mcdiateur  de* 
deux  Nations ,  le  recevoit  avcc  un  e* 
panchement  de  coeur  cajpable  de  tou^ 
eher  Farne  la  plus  mfcnfible.  Elle  lui 
avoüa  biei>tÄt  quayant  gemide  tres- 
boiitie  heure  de  le  voir  elevee  dans  une 
Nation  barbare,  irreKgieufe,  &  fans 
principe  de  moeurs;  eile  avoit  fcnti 
quelque  forte  de  tonfolation ,  lorfqu'ati 
plus  fort  des  troubks  de  Sigainveßie, 
cUe  avort  apptis  que  c'ctoit  lui  gar  ep 
ctoit  venu  former  le  Siege:  (JuVIle 
avoit of^  fe  flater des  Iofs  que  les  Dieux 
lui  enl^oyoient  pour  liberateur  cct  En-' 
nemi  fameux  par  tant  d  adions  hexoi- 
ques ,  que  rinitiatian  de  Memphis  avoit 
couronnees :  Qu'enfin  eile  admiroic 
les  refloTts  d^  la  Providerrce  qui  du 
confentement,  &  de  Tordte  de  fort 
pere  meme ,  alloit ,  felon»  toute  appa- 
jrence  f  unir  pour  jamaisfon  fort  au  plus 
▼ertueux  homme  du  monde;  Des  dif* 
coursfi  rcndresporterent  dans  un  Coeur 
oü  rhumartite  pencnoit  vers  lafoiblefFe, 
lane  atteinte  d^autant  plus  vive ,  qu'ils 
^oi«nt  i«nocens  &•  legitimes  de  lä 
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part  de  laPrincefle  :  Ec  Tamour  dcGifc 
con  s'augmentoit  infinimenc  par  la 
compaflion  qu'il  avoit  lui-meme  de 
Terreur  oü  il  la  jcttoit.  Sa  pcnfec  etoit 
bien  de  reparer  par  toute  la  fuite  de  fa 
yie  fa  fautc  prefente ,  &  de  juftifier  un 

i'our  par  de  nouvcaux  cfFons  de  venu  la 
.  )onne  opinion  que  Zarice  avoit  de  lui* 
Mais  il  ne  s'agUToit  pour  lors  que  4t  lui 
deguifer  Tirregularite  de  fa  conduite  » 
qu  il  fentoit  bien  n'etre  qu'un  mölange 
funette  de  foiblefle  &  de  temerite.  Le 
menfonge  qui  devienc  malheureufer 
menc  neceifaire  ^ä  ceux  qui  fonc  mal , 
lui  coutoic  toüjours  beaucöup :  il  evi- 
coit  meme  d'en  prononcer.  Mais  il  nc 
defavoüoit  poinc  ceux  que  le  R6y  em? 
ployoit  devant  fa  fille ,  le  pius  fouvem 
avec  une  adre0e  qui  leur  Iai0bit  ä  peine 
la  qualite  de  menfonge  daus  les  termes; 
mais  qui  portoit  infailiiblement  au  faux 
Tefprit  de  ceux  qu'il  y  vouloit  condui- 
re.  Dans  touc  le  cems  u^aomoins  qu  oq 
attendoit  la  reponfe  de  Carthage,  il 
fuffifoit  d'entretenir  la  Princefle  dans 
une.  efpcrahee  plaufible  de  Taveu  du 
Princc^  Zoros ,  pour  le  mariage  de  Gif* 
con  avec  eile.  Mais  celui-ci  n'avoit  ofe 
f  n  faire  fqulemem  la  propoiition  ä  fon 
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"l^ere  ;  &pa»rapport  ä  ccttc  attcnte  il 
avoit^galciftüHC  trompe  leRay  &  fa 
£Ile.  II  regut  enfin  dans  1^ Palais  meme 
d'Antöe  oü  il  etoic  pourlors ,  une  Ict«- 
«Ire  du  Senat  qui  le  qraitant  de  crimindl 
id'Etat ,  le  romirioit  de  cedeola  fbndion 
de  General  ä  fon  Lieutenant  r  auquei 
^D  ordonnoitde  recommencer  4e  fiegts.« 
Le  R07  &  lui  jögerent  ä  propos  de  ea^ 
eher  cette  lettre  ä  la  Princefle:  Mais 
on  lui  montra  cellie  du  Prince  Zoras* 

2ui  ötoit  pleinede  tendreOle  Sc  de  coo" 
ance  ä  Tegard  de  Gifcon.  Son  pere 
lüi  donnoit  un  pleid  pouvoir  de  nego* 
€ier  la  paix  par  les  moyens^  qü- il  jageroit 
Jes  plus  convenabtes ;  en  l'aßurant  i^zh- 
ifeuiement  de  fon  confenteoient  ^  nnais 
encore  de  fon  approbation.  Lä-defiüs< 
le  Roy  Antee  impatient  de  conclurc 
^e  maridge  dont  il  vouloit  faire  r  noa 
fc  fceau  de  la  päix ,  mais  le  voile  de  far. 
^erfidiev  iugeaä  propos^le  dire  afa  fiJle* 
xievant  Gifcon  j  que  fön  amaBt  avoit 
^nonc6  Tarticle  du  mariage  dans  la  let- 
tre dönt  on  lüi  montroit  larcponfer 
Mais  que  le  courrier  Fewa^roit  dit  a  ran 
Ä  ä  Tautre ,  que  le  Prince  ?oröiS^ ,  pac 
egarci  pourle  Scriat^necontent  qui  fai-- 
foit  recommencer  le  Siege,  t^i^oix^ 

Mvj 


J 


voulü  donnet  ä  fon  fib  qufune  pcrmi^ 
iion  geiterale  dönt  il  confcncoit  avec 
joye  qu'il  fe  Jcrvk,  Or  quoiquc  Gifcoa 
euc  avoüe  au  Roy;  qii*il  a'avoic  pas  encog 
tc  cu  la  fprce  de  parlec  ä  fon-pere  de 
cecte  aUianoc,  ;^  itB'p&^afnais  oppofer 
aux  dKcQurs  d'AnteeiUn  eclab?ciOenien£ 
qui  aucak  fak  d«  la'part  de.  la  PrineeQe 
un  obilacle  terdb^  afo^  mariagie  »  de- 
venu  pour  lui  un  de  ces  crimes  qif  oa 
veuc  commetti^e  avanc  que  de  s'en  rer 
«pcntir.  II  eftvrd^qn^l^Friaceflre  nefuc 
pas  pleineme^t  iackfaked^  n'aveir  pas 
cn  forme  Tavoi^  de  Zqros.  Cependani: 
cntrainee  parfon  pere  >  par  fon  amant^ 
&fur-tou£   par  Ion  kicUhation ;  eile 
eonfentic  i  la  Gelebratk>n  de  ibn  ma<% 
xiage ,  qjii  fe  üt  authemii^uement^quoi- 
Qu^ala  näte.  AafQrck^de.k^ceremonie 
öifcoa  fit  l'efiSotft  d'ecrke  ä  foh  pere  : 
il  lui  pacla  dieia  eeifion  de  la  Maurita«- 
aie  MaiTaHyiieiine  comme  d'utfi  par ci 
^u'il  croyaic  nece0ake  ;.  Sc  de  fon  ma-* 
nage  avec  la  Princefle ,  a  quc  Antee 
donnoic  ce  Bojcaume  en.  doc,  com« 
nie  d'une  propoüdon  eleignee«  Mais 
par  *  qgelc^e    raHbö    que,  ee    puiffe 
etre^  c6$   kuies   ne  ümtit  jam^s 
lendui^«. 
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Cöpendant  ce  aouvel  epoux  reguc 
one  le^on  terriblc  ,  loffqu'etant  laiffe 
feul  avec  la  Ptinceffe  ä  la  lin  de  la  joufr 
nee,  eile  lui  die:  S^igneur,  je  fuis 
-  parveotte  au  plus  grand  bonheur  de  ma 
vie  y  puilKjue  je  -  vous  appactiens ,  & 
q«ue  je  crois  etre  aimee  de  vous»  Mals 
vousfgavez  qu-il  maaque  änotre  unioa 
üne  circoAftance  que  j'ai  touj.ours  der 
xnandee  ^  Sc^  faos  laquelle  eile  ne  peuc 
ctre  qu'ttfie  union  d'efprit  &  de  eceur. 
11  m^eft  perniis  d'etEe  plus  jaloufe  que 
'  mon  pere  de  ma  vertu  &  de  raa  perfonr 
ne.  L'afläicance  qu'U  crok  avoir  de  Ta*- 
.  veaduJPrinGe  Zorqs-  lui  fuffic  dans  les 
^  ^  ;VÜes  de  politique  qui  le  fönt  agir ;  & 
l'autorite  abfblue  qu  iL  a  für  moi  jufti'- 
fiera  toujours  le  confentement  public 
que  j'ai  donne  au  prefent  qu  il  vous  a 
fajt»  Mais  cccte  aflurance  &  cette  auto- 
me  ne  fufBfent.pas  pout  me  donner 
^eellemeik  moi-m^e.  II  fauc  que  je 
Jife  mon  nom  ecrit  de  la  propre  maia 
du  Prince  Zoros,  ou  que  je  rentendc 
fortir  de  fa  bouelie  ,  avant  que  de  ccdet 
a  fon  fils  undroii;  entieriurZuarice^  Je 
vois  avec  une  tres-grandeconfolatioa 
le  cas  que  votre  illuftre  pere  faic  de 
;VQtrc  vcrcu&  de  yotre  fägeflfc  *,  &  l'api; 
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probation  qu'il  doane  ä  votre  Äcle  &  $ 
vos  dömarcbes  pour  lia  paix*  Je  prens^ 
cn  meme  tcmps  une  part  fenfible  aiup 
chagrins  injuAes  que  vous  caufe  votrc 
Senat  trop  paflfionne  pour  la  gutrrc  ,  6c 
quinefe  prete  point  aflferä  la  fituation> 
oü  mofi  pere  a  amenc  les  chofes  fans 
me  ccmfultcr  &  malgre  moir  Je  voasai 
^poufe,  Seigneur,  pour  partagervös 
ipeines  Sc  vos>  traverfes ;  Ar  non  pour 
trouver  ma  fatisfaAion  parckuliere  au- 
milleu  des  troubles  de  ma  pacrie  &  de 
la  votre.  Continuez  de  travaillery  com- 
nie  vous  1  avcz  fait  jufqu-a  ce  jour  ,  k 
lafclicicddcsautreshommes.  La  notrev 
avant  Ic  fucces  de  vos  foins,.  ne  fcroit 
pour  nous^nemes  avec  le  temps  qu'un 
fujet  derepfoches  &  de  remords.  A  ce 
difcours  Gifcon  parut  aecable  de  coh- 
fußon  &  de  triftefle  jmais  laPrinceiTe 
demeura  indbratilable. 

Dhs  le  lendemain  Antee  annonga 
aux  deux  epoux  qu*il  partoit  fecrete- 
ment  pour  la  Mauritanie  Maflaefylien-^ 
ne ,  ou  italloit  difpofer  toufes  chofes 
pour  les  y  feire  rfecevoir  &  couron* 
ner.  ^Je  dois  vous  dire  en  paffant  que 
Gifeon  avoit  refufd  le  titre  de  Roy 
ppur  lui-m<&me  j  jufqu'ä  ce  qu'il  eüt 
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Jait  confentir  fon  pcre  ä  la  ceflTion  de 
ce  Royaumc  ,  quc  'Ics  Garthaginois 
s'etoienc  readu  tributaire  par  les  armes 
de  Saphon  ;  mais  dont  Antee  ctoic 
aftucllement  maitre  par  fes  troupes. 
Le  Boy  ajoüta ,  parlant  ä  Glfcon  eti 
particulicry  qail  lui  confcillöit  de  gar- 
der avec  fon  epoufe  une  retraite  aflez 
cxade  dans^  fem  Palais  $  foic  par  rap- 
port  ä  eile  »  pomr  empechcr  que  le 
fond  de  leur  fecret  ne  parvlnt  trop  t6t 
a  fes  oreilFes  ;  foit  par  rapport  ä  lui , 
parce  q«e  le  dcfaveu  de  fon  Senat  ,1a 
perte  du  commandement  de  fon  ar- 
mee ,  &  fur-touc  tc  rcnouveltement  du 
fiege  avoient  un  peu  diminue  ä  fon 
cgard  laconfider^ion  &  la  bienveillan- 
ce  des  habitans.de  Siga.  II  fit  plus : 
Car  il  donna  ordre  en  partant  de  les 
tenir  enfermez  <ians  le  Palais  ,  &  de 
n'y  laifFer  entrer  qu'un  tres-petit  noraf- 
bre  de  perfonnes  qu'il  nomma :  parce 
qu'il  ne  vouloitjpas  lui-mfeme  que  les 
nouveaux  epoux{§uffent  iavant  le  temps 
qu'au  lieu  de  fe  contenter  du  Royaume 
des  MaÄsefylicns,  il  alloit  faire  la  gqer- 
reä  toute  outrance,  &  tenterla  prifc 
de  Cardiage  meme.  Des  que  Gifcon 
£e  fentit  pnfonnier ,  il  prit  des  mefures 
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pour  gagE>er  quelques-uns  de  fesr  gäf» 
des  ,  &  il  y  rcuflSt  par  Ics  prefens.  Ccr 
fut  par  leur  moyeß ,  5c  par  ies  difieren^ 
tesadreflcsde  fon  efclaveettfernieavec 
lui,  (ju'au  bout  d'ufi  temps  aßez  court  H 
apprxrla  viftaire  d'Anteefur  tes  Car- 
thaginois  ä  Tubufupte ,  auffi-bien  que 
la  mcHTt  de  Saphon  tue  dans  le  com- 
bat ,  &  bien-tot  apres  le  ßege  forni6 
devantCarthage.  11  y  avoit  long^temps 
que  fes  inquiecudes  augmentorenc  aux 
yeux  metnes  de  Zarite,.q«idefoH  c6- 
te  s'allarmoit  de  jour  en  jour  ^c  la  re^ 
ferve  ,  &  du  fecret  qu'elle  voyoit  biea- 
qu'il  afFeftoit  ä  fon  egard.  Mais  ä  cette 
dcrniere  nouvellc ,  il  ne  fiit  phis  mat- 
tre  de  lui-meme ,  &  emrant  precipi- 
tamment  dans  fa  chambre^  ou  eile  ötoit 
feule  9  il  lüi  dit :  Madame ,  votr^  pere 
nous.  a  tf ompez  ;  &  bieir  larn  de  s'en 
tenir  ä  la  Mauritanie  MafTdefylienne 
^ont  il  vouloit  vous  faire  Reine ;  aon»- 
ieukment  il  a  envahi  la  Srtifenfe  >  mais 
il  eft  aftuellement  dans  le  centre  de 
TEmpire  Carthaginois  /&Jl  affiegc 
mon  pcre  dans  fa  Caprtale.  Saigneur  ^ 
dit  Zarite  »  f  avoiie  que  ce  procede 
fompttousvos  engagemens  a:^Äc  moa 
pcre  :  Vous  dcvez  aÖLer  fccoyrix  le  y&? 


«" 
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fre.  Bien  loin  de  vous  en  ddtourner  , 
je  vous  fuLvrai  moi-meme  cjans  votre 
fuite.  Les  loix  de  Thymen  n'ont  laiffe 
ä  vous  &  ä  moi  qu  un  mem€  devoir  ; 
&  je  me  joins  ä  mon  epoux  avec  une 
ardcur  d  aucant  plus  fincere  qu'on  a  vou- 
lo  fe  fervir  de  moi  pour  le  trompcr.Vos 
foucis  &  vos  inquietudes  que  j'ai  vu 
croitre  de  jour  en  jour  y  ont  etc  pouc 
moi  de  nouvcaux  motifs  d'attache- 
ment  ;  parce  que  je  fentois  bien  quc 
laconduke  de  mon  pere  änotre  e^ard» 
&  les  nouvelles.que  vouspouviez  avoit 
de  fes  demarches  ecoient  pour  vous  de 
Bouveaux  fujets  de  mecontement  &  de 
defiance*  Ab»  que  }.e  me  tiens  tieureit- 
fe  ,  parmi  tant  de  reprocbes  que  vous 
avez  ä  lui  faire ,  d'etre  tombee  entre 
les  mains  cTun  ^foux  genereux  ,  qui  ne 
confondra  point  Tinnocente  avec  Ic 
coupable  ;  &  que  >'ailieude  m'applau* 
dir  de  n'tfvoir  recherche  en  vous  que 
la  venu  qui  fait  aujourd'hui  ma  feulc 
reflburce !  Ah,,  Madame,  lui  dit  Gifeon, 
en  fe  jettant  ä  fes  genoux  :  Je  ne  puis 
plus  foutenir  cet  eloge.  Vous  ne  voyez 
en  moi-m^rae  qu'un  criminel  que  la 
violence  defon  amour  a  engage  ä  vous 
tromper  j  coaune  T^mbi^on  pörcoit  Ic 
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R07  vütre  pere  a  nous  trompcr  Vvmt  ^ 
Pautre.  A  ces  prcmitfes  parotcs,  la  Prin-» 
ceffe  s'dcfia:VöusiitTcriaiinel,vous  un? 
trompcut  l  Ah  malheorcufe  qtie  vais-je 
devenir  y  &  c^el  exemple  en  moi  les 
Dieux  veulcnt-ifs  donncr  aü  mcynde  f 
Auffi-töt  appliquant  fon  voiJe  atec  fcö 
deux  mains  für  Ion  vrfage  f  eile  appuya 
fon  front  contf e  le  mur  Fe  plus  proche^ 
Gifcon  fe  relevant  delui-meme^conti- 
nua )  &  dit :  Oiii ,  Madame  ,  ii  faut  cn- 
fin  vous  Favoütr*  Les  demarches  qui 
m'ont  conduit  jufquiau  nom  de  votre 
cpoux  ont  commence  par  rimprudenecv 
&  ont  finr  par  le  crime.  Ceft  contre 
Fordre  du  Senat  que  j'iai  acceptdune 
premiere  Conference  qui  m*a  infenfible- 
inent  approche  d'un  objet  daiagereüK 
que  je  ne  devöis  jamlis  voir  ;  &  c'effi 
a  Hnfgu  de  mon  pere  que  j^ai  enEn  cpou* 
fe  la  fiUe  de  fon  cnnemi  irreconcilia- 
bler  Votre  equite  vous  a  deja  fait  fen- 
tirque  je  devoispreter  mon  bras  ä  mon 
pere  pour  effayer  de  Je  tirer  de  Pabime 
oü  je  Tai  plongc ;  &  votre  fageffe  vous 
fera  bien-tot  coraprendte  qull  me  fe- 
roit  impoflTible  de  lui  prefenter  une 
cpoufe,  qu'il  regarderoit  comme  la 
foutce  de  tous  fes  malheursr  Je  lui  dois 
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^aris  doute  le  facrificc  d'un  araour  que 
je  iui  ferai  pcut  -ctre  encore  trop  tard 
pour  fauver  fa  vie.  Mais  infenfö  quc  je 
fürs  l  j'entreprcns  de  juftifier  mon  de- 
parc  aupres  de  la  vertueufe  Zarite,  Ceft 
eile  qui  doit  me  banair  ä  jamats  de  la 
prefence  ,  depuii^ujelfe  connalt  mott 
indignite  &  ma  trahrfon  ä  fon  ägard  m^ 
me.  Olli ,  Madiame  y  je  cours  vous  cat- 
chet ma  honte.  J'ofe  feulcment  vous 
fapplier  cje  ne  pas  m'arrecer  ici  pour 
votre  veifgeance  :  ccMifiez-la  ä  la  juf^ 
tice  du  Senat  de  Carthage  ;  &  ne  m'6^ 
tez  pas  le  moyeii  de  rentrer  avant  ma 
moTt  prochaine  däns  mon  devoir. 

Gifcon  fortoit  eflFeftivement ,  lorC^ 
que  la  Prineeffe  courut  ä  Iui ,  &  en  Tar-» 
retant :  Infbrtune  Gifcon ^  luidit-elle^ 
je  reconnois  bien  votre  chute  ä  Taveur 
glemcnt  quf  accompagne  te  defleift 
jnhme  ou  vous  etes  de  vous  en  rclever. 
Vous  avcz  trahi  votre  patrie  &  votre 
ere  ;  &  vous  croyez  appaifer  les 
HeuÄ  cn  renongant  ä  votre  öpoufe. 
C*eft  une  fuite  du  crime  qu'il  ne  foit 
.pas  toüjours  aife  d'en  fortir,  ou  qu'oa 
ne  puifle  pas  en  abandonner  Tobjet 
des  quon  leveut^  Votre  infidelite  cn- 
.vers  Carthage  ne  feroit  pa&fans- doute 
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aufli  fatale  qu'elle  Teft  ,  fi  votre  cffilMP 
lueme  ne  vous  avoit  chargd  ici  d'att 
nouveau  devoir.  Ceft  a  vous  ä  fubk 
tous  les  ihconveniens  oü  vous  vous 
i&tes  jettö,-  &  äfreitiplir  errmime-temps 
de»  obKgations  qur  paroiflent  contra- 
diftoires.  Oüi  ,  querque   inter6t  que 
j'ajreau  difcours  que  je  vous  tiens,  & 
<juoique  ma  vie  depende  de  votre  iSde- 
Jkc  ;  fai  k  confianCe  ^  &  f e  couragc 
de  vous  donner  mon  avis  comme  la 
'loy  des  Dieiix  memes^  Ils  vofis  ont  foa- 
röis  ä  un  pere ,  &  vous  vous  etes  renda 
redevable  ä  une  epoöife.  Ceft  ä  vous  k ' 
allicr  les  droits  de  Tun  &  de  Tautre, 
Je  me  preterat  moi-nfieme  ä  tou«  le»  , 
menagefnens  qui  potjrront  fervir  ä  ce 
deflein  :  Mais  enfin  votre   devoir  eft 
d'emmener  une  epoufe  qui  croit  ellc- 
meme  devoir  vous  füivre, 

Vous  me  fuivre  h  dit  Gifcon :  Ah  , 
Madame,  vous  perdrez  bien  to.c  cette 
penf^  j  quand  vous  fcjaurez  que  je  fuis 

fjrofcrit ,  &  declare  criminel  d'fitat  par 
e  Senat  de  Carthage.  Je  n'y  cours  que 
pour  me  foumettre  ä  TArrct  qui  m'a  de- 
j?  condamne  ;  &  pour  fubir  ä  la  '^ue 
de  tous  mes  Concitoyens  la  mort  qu  on 
,pie  prdpare ,  de  que  je  n  ai  que  trop  met 
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lätce^  Je  inc  flattc  Cedeflient  de  quel- 
ques fecours  que  }e  trouverai  peac-^tre 
eccafion  de  donncr  ä  ma  patj^ie ,  avant 
que  de  me  remettre  entre  les  mains  de 
mes  Juges.  LeCommandement  de  1  ar- 
mec  Carthaglnoife  que  Ton  m'a  ote 
Ä'eft  que  ie  prelimiöaire  de  eettc  af» 
fireufe  deftination.  Voilä  repoux  que 
vous  voulez fuivre.  Ah,  joüiÄez  plutot 
ici  de  la  liberte  que  vous  laiffe  un  ina- 
nage  qui  va  ^cre  rompu  par  ma  mort , 
quii'ert  dcja  par  le  deiaveudes  Dieux  , 
&  des  hommes  ,&  que  vous  avez  f§u 
•  xendre  vous-meme  fans  confeqüence. 
:  Vous  ete3  prpfcrit  Gifcon ,  repliqu^ 
k  Prüicefle ,:  Cßd  unc  raifon  qui  forti- 
fi€  la  refolucion  que  fai  prife  de  vous 
foivre.  Mon  fionneur  de;mand«  que  ic; 
melave  dansrefprit  de  votre  pere  &  de 
votre  Senat  du  foup§on  qui  doit  regncr- 
parmi  e^x ,  que  je  trbmpe  daps  la  trahi- 
fon  qui  Icur  eft  faite  ;  &  que  j*ai  pretc  ä 
man  pere  mon  nom  &  ma  main  pour 
affurer  leur.ruine.  Ne  croyez  pas  quinf- 
txuite  aujourd'hui  de  Ja  veritable  x:aufe 
de  leur  maHi^ur  ,  &  de  la  part  que  la 
Trai-femiDlance  m'y  donne,  j  acceptaflc 
ayec  vous.un  afylc  chez  des  peupies  qui 
^urroieni  noiis  Koffirir,  Vx)u?  nc  dpvci^ 


aller  qü'ä'Carchage .,  quelque  peril  que 
vous  f  couriez  ,  de  la  part  des  £nne« 
mis  de  votre  Empire ,  Sc  dela  parc  des 
Carthaginois  irritez;  parce  quejce  n'cft 
que  lä  que  vous  pouvez  da  moins  vous 
incttrc  cn  dcvoir  de  reparer  'votre  cri- 
^e.  Ce  n'eil  qn^ä  Cartoage  aufC  que  je 
precensvousaccotnpagner^*  parce  q[ue 
c'efi«4a4^  je  veux  etre  juÄifiee^  moi 

fcefeme ,  par  votre  propre  d^poficion* 
e  porte  bien  plus  loin^mes  efperances; 
.&  )e  ne  f^ai  quel  prefTentiment  fecrec 
<ne  dit  que  ma  judification  fera  avan- 
tageufe  pour  vous^meme.  Une  faute 
particuliere  y  une  foibldTe  perfonnelle 
eft  toujours  jnoins  odieufe  quun  com- 
plot;  &  qui  i^ait  fi  une  epou^  innocen- 
te  ne  favieera  point  un  epoux  coupa- 
t)le  ?  Votre  perc  mc  fgadra  gre  d'avoir 
daminue  votre  defobeifßince  par  la  r^- 
ferve  qui ,  nonobftant  les  noei^s  for- 
•mez  8c  fcellez  publiquement  par  k 
5inien  ,  ni*a  fait  vivrc  av^c  vous  commc 
une  ioeur  &  comme  une  amic  ;  jufqu'a 
<:e  que  j'euffe  i'aveu  du  Princc  Zoros  -, 
oü ugn6  de  fa-main  ,  ou  prononci  de 
ia  bouche.  Votre  Senate  tnalgrc  les 
animofites  prefentes ,  aura  peut-  etr« 
^uel^ue  qgard  pour  la  fille  du  faxneux^ 
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Antee ,  qüi Tcnonce  ä  toutc  la  gloir-e 
de  fon  pere  pour  sUatefefler  aux  mal- 
heurs  de  Cartfeage  ,  Sc  au  falut  d\\  fils 
de  fon  Princc.  La  fageffe  de  cet  illuflrc 
Corps  dont  les  dccifions  ftwit  propofees 
en  regle  a  toutc  la  terre  ^  lui  feq?  trou^ 
ver  fans  doute  quelque  deDOuement 
«qui  nous  feca  favorable«  En  un  moc  je 
ip'cxpofe-ä  fon  arret  plus  uanXjuiHe- 
tnent  avec  vous^  que  je  ne  vous  y  laifc 
fcroi^cxpofer  feuj. 

Cen  eft  fait  ,  Madame  ,  repondic 
GifcoB  :  apr^s  vous  avoir  die  für  la  fi^ 
Cuation  de  mon  ame ,  &  für  Tetac  de 
fna  fortune  tout  ce  que  je  dcvois  vous 
djre  pour  m'acquitter  envers  vous ,  je 
cede  ä  vatre  gdnerofitc.  Ddthu  de  ma 
premiere  vertu,  je  dois  me  foumettre 
ä  des  confeils  plus  eclairez  que  le^ 
cniens>  Mais  il  faut  nous  deguifer  Tua 
&  Tautre  pour  fortir  de  ce  Palais  ;  & 
|c  eroi«  mcme  ne  pouvoir  vous  faire 
cntrer  dans  Carthage  <]uedeguifi^e.  La 
Princeflfe  confentic  ä  tout.  Ils  convin- 
cent  entf'eux  que  Gifcon  feroit  f^avoic 
au  General  des  alTiegeans  fon  deflein 
partiodier  ,  Sc  fans  parier  d  eile.  Qu  il 
i'avertiroit  feulement  qu'il  devoit  s'cf 

fh^ppof  ayep  cLeiiix  eCclavi^s  arme;Z  jCojrEif 
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me  lui.,  ä  la  faveur  d'unc  forric  que  \cs 
afliegcz  devoienc  faire  dans  unc  ntiit 
marquee.  Tout  cda  fut  conduit  &  exe- 
cute  avec  toutc  la  prudencc  &  tout  le 
bonheur  imagJnable.  La  Princcfle,  Sei- 
gneur  j^etoit  un  des  deux  efclaves  donc 
on  vous  a  parle  dans  Thiftoire  qu*bn 
vous  a  racontee.  Elle  nc  put  empörter 
avec  eile  d'aatres  «ffets  que  des  pier- 
reries  dont  eMe  etoit  la  maitrefle.  Quoi- 
que  Gifcoh  &  fon  efclave  la  tiniTent 
tbüjours  entr'eux  deux ,  &  combatriC- 
fent  vivement  pour  ecarter  d'elle  le 
pcril  des  attaques ,  jufqu'äce  qu'ils  euf- 
fent  pu  fc  faire  connoitre  aux  alTie- 
gcans  ;  eile  courut  dix  fois  rifque  de 
la  vie.  l^ai?enfin  la  Providence  la  fauva, 
&  ils  furcnt  tous  trois  conduits  dans  la 
tente  du  General  Carthaginois.  Celui- 
ci  donna  ä  Gifcon  une  fregate  oü  il 
etoit  le  maitre ,  &  qui  ne  portoit  avec 
lui  que  r^quipage  de  fcrvice.Il  fe  pour- 
vüt  dans  le  premier  port  de  tout  ce  qur 
^toit  neceflaire  pour  les  befoins  & 
pour  les  commoditez  de  la  PrincefTe,  II 
k  foulagea  dans  cette  navigation  au- 
tant  qu'il  lui  fut  poffible  ;  en  la  traitanc 
neanmoins  toüjours  d'efclave  ä  l'exr^- 
rieur  j  &  n'^iyam  mis  dans  cette  QQpfi- 
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dence  qu«  fon  pritcndu  camarade.  H  fic 
faire  kVxin  Sc  a  lautrc  one  efpecede  capc 
qui  tomboic  juüqu'aux  pi6s ,  &  accom« 
pagnec  a'une  picce  qui  couvroit  ample? 
xnetitlatete  ;  afin  qucfous  ce  mantcau 
fimple  &  meme  groflier,  eUe  pik  en  «n* 
traut  dansCartbage  etrc  vetue  d'une  ma* 
niereä  peu  ptes  con forme  äfon  fcxe 
&  ä  fa  nailTance.  Ils  arriveretit  malgre 
qneique  agicacion  de  la  mer  qui  les  fa* 
tigua  fansles  retardet. 

Je  ne  vqusrepete  point  la  maiiiere 
dont  Gifcon  entra  dans  la  ville  ,  &:  en 
traverfa  toutes  les  rues  jufqu'au  Palais 
du  Prince.  oü  fc  tenoic  le  Senat  j  ni 
robfHnacion  avec  laqueUe  il  demanda 
qu'on  y  incroduisit  avec  lui  fes  deux  ^t 
claves ;  puifqu'on  vousen  a  fait  k  r£cit; 
Mais  voici  ce  qu^on  laifla  pour  lors 
ignorer  au  peupie ,  &  ce  qui  k  pafTa 
darrs  Ic  fecret  de  cette  affemblee ,  oü  Ic 
Prince  &  les  Senateurs  voulurent  bien 
m'admcttPe.  Gifcon  aUa  d'abord  fe  prof- 
tcrner  aux  pi^s  du  Throne  de  fon  pere, 
•pendant  que  les  dcux  efclaves  fe  mi- 
rent  k  genoux  affez  loin  derfiere  lui.  II 
hri  dit ,  cn  relevant  fon  corps  &  fa  tete 
pour  pouvoir  parier  :  Qu'il  avoit  bien 
^u  fegretqtie  fa  morc  ne  fütpas  fuffi^ 
Tom  IL         ~  N 
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fente  pour  reparer  les  maux  dodt  11  ^toit' 
caufe  :  Qu'il  louhaitoit  pourtant  que 
fon  Prince  \  qu'il  ne  meritoic  pas  d'ap- 
peUer  fon  pere  >  lui  pcrmit  de  com- 
pattre  jour  Je  nuit  pendant  la  duröe  du 
fiegc,  ä  l'aitaque.la  plos  forte:  Qu'U 
renonccroit  publiqueipent  ä  rhonneut 
qui  accompagnc  d'ordinaire  un  pareil 
trcpas  ;  qu'il  le  d^clareroit  lui-mfeme 
un  fuppHce  ;  &  qu'il  viiendroit  s> 
©ffrir  en  effct  s'il  ipttoit  vivant  du  dcft 
jiier  combat  qu'il  feudroit  donner. 

ie  Prince  Zoros  lui  dit  d  ahord  d« 
felever.  &  de  s'afleoir  fot  une  felettc 
qui  dtoit  derriere  lui  5  &  »l  J&t  ügn« 
en  m^me-tems  qu'on  fit  affcov  les 
deux  efclaves  für  un  banc ,  plac<J  au 
fond  de  la  falle  contre  le  mur  :  Apres 
quoi  II  parla  ainü.  Gifcon ,.  lorfquc  vo- 
tre  fcere  crut  vous  avoir  l\x6  a  la  bataiK 
Je  de  Capfa ,  je  ne  voulus  le  reccvoir 
que  dans  le  Senat,  II  ötoit  )ufte  Que.]e 
ne  vous  requffe  que  de  la  meme  lortc , 
vöus  qui  ätes  bien  plus  röcl}cmcnt  cou- 
pable  que  lui :  Maifs  voici  ce  qui  diftin, 
lue  les  deux  conjonfturcs.  Le  courage 
ae  votre  frere  le  portoit  k  des  conquetes 
aufquclles  je  confentois  peu  \  &  )e  n  a- 
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"helle  qtfil  vous  faifoit  alors.  Ici  au 
contr^re ,  je  fißs  la  prcmiere  caufe  de 
vos  malheurs,  des  miens  j  8t  ce  qui  eft 
pius  fächeux  encore ,  des  malheurs  de 
tout  rEmpicc  Carthagiabis.  L'^tat  d^- 
ploiable  oü  vous  Tavez  reduit  eft  la 
liiitc  de  ma  pfedileäion  ä  votre  ^gard , 
peut*6tfe  fondde  d'abord  ,  mais  tröp 
fnarquee  a  rexterieur,  &  trop  peu  eclai« 
t6t  dans  ks  cflfets,  C^eft  eile  qui  m'a 
iaic  reüller  aux  confelh  du  Senat  qui 
COnnoifToit  mieux  que  moi  ä  quoi  vou« 
ctiez  pfopres  run  &  l'alutre*  C'eft  eile 
enfin  qui  ni'a  fait  perdre  Talnd  de  nies 
^Is  par  une  mort  Irr6paf  able,5c  le  fecönd 
par  un  crime  inexcufable.  Je  n'ai  douc 
garde  de  me  rendre  votre  Juge,  puifqüc 
je  fuis  en  quelque  forte  votre  complice. 
Ilm'eA  encore  nK^ins  permisde  mcplain* 
dre  de  Tofifenfe  particuliefe  que  vous 
avez  faite  ti  Tautotitd  paterhcUe ,  que 
jen*ai  pas  f(jü  confetvex  fuJ  vous.  Nous 
avons  appris  par  töut  autre  que  par  vousf 
Wabufant  de  la  permiffion  gdndf  aleque 
rai  ea  la  folblcfle  de  vous  dünner  ä 
linfgadu  Senat ,  de  trdvai Her  a  la  paiic 
par  les  moyons  que  vous  CroMez  les 
plus  efHcaces  ;  vous  vous  citsi  lalflRS 
^äincre^aux  charmes  Sc  aux  föduäioBS 
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de  la  fille  de  notrc  Ennemi  mortel  qu0 
yous  ave^  epoufec  &  <jui  triomphe  aur 
jourd'hui  avec  fon  pere  d^  notre  perte. 
&  pcut-^trp  memß  de  votre  fuitc.  Je 
vous  pardonae  tout  c?la,  mon  fils, 
fans  m?  le  parcjöhner^  moirmeme.  Mais 
yoiUt  vos  Juge^  :  Cömmß  ils  ne  peu»- 
vent  pas  etre  Jes  micns ;  le  moins  que 
Je  puiff^  fairp  pour  ta  fatisfaftion.publi- 
qu,e ,  e(l  de  recevoir  en  votre  perfon»- 
pe  la  puiiition  ä  laquelje  ils  jugeront  9. 
propos  c|c  vous  jcondamner^ 

Je  nc  f?ai  point ,  Seigpeur  ^  contir 
pU9  Ain?de5  »  quci  jugcmenf  vous  porr 
tßtcz  de  ce  difcours  d'uaPrinpe  devanit 
fon  Senat/.  Mais  fi  vous  daigne?  faire 
reflexion  que  le  pouvoir  dp  ce  Princq 
p-etoit  pas  totajement  abfolq  ;  peut- 
ßtte  m  .defapprouverez-voüs  pas ,  dans 
tine  fiti^ation  d'ailleursAuflJ  terrible  qup 
icelle  ouronfe  trouvoit,  un  tour  qui 
(d*upe  part  devoilojt  h  fpnd  fon  iptenr 
Itiori  &  Ces  ^efir5  ;  Sc  qui  de  Vautte 
defarmoit  ks  Jüges  par  1?  foumiffion  ^ 
k  laque^c  ce  viinerabie  Vieill^rd  rpduiy 
foit  pn  quelque  forte  fa  pcrfoniae  me^ 
nie.  Quoi  qu  il  en  fpir ,  Gifcph  für  Iji  ^ 
felettQ  parja  aihß  :  y^a^rables  Sdna:- 

tsm }  pe  »'cß  f9m  >ffcz  ^ue  je  m» 
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ireconnöiift  eoupable  cn  g^neralr  Je 
me  €f als  oblige  pour  donner  ün  fönde-» 
ment  plus  für  ä  votre  Ar  reit  cantf  e  tnöf, 
de  vous  faire  le  detail  de  tcKatc  ma  can-' 
duite  k  Siga.  Lädcffus  il  racohta  fidel- 
Jemen  t  teilt  cc  qui  s'ctöit  paffd  dans  les^ 
entretiens  qa'H  avoit  cu$  avec  Antdc 
Sc  hors  de  la  Villc  ,  &  dans  fon  Palais  ; 
la  manicfe  dont  le  Roy  lui  afvoit  d'a^ 
bord  prefente  &  enfirite  ofkti  fa  FilTe 
conjointement  avec  la  Cöüfönne  dei 
Maflaefyliens ,  les  r^ponfes  qu'il  avoit 
feites  ä  CCS  denx  artietes  j  &  enfin  la 
coTiclufion  de  fan  mariage  qu'Äntee  f 
pour  mieux  couvrir  fes  defleins  perfi- 
des ,  avoit  extrefmement  pfeffe.  Mais  ä 
Tögard  ducaraftefe  ,  &  des  fentitnens 
de  ta  Princeffe  ,  dans  le  deflein  qü'a- 
roit  Gifcon  de  farprendrc  plus  vive* 
ment  rAffemblee  par  fa  prefence  mSr 
iBeriifecontcnta  cle  dire  :  Cependänc^ 
6  cquitables  Juges ,  il  nc  fümt  point 
que  je  m'accufe,  ß  en  memetemsje 
nc  juftifie:  Finnocence,  En  ^poufent  la 
Pridceffe  Fille  d'Antee ,  je  n^aipas  ^tc 
moins  criminel  envefs  eile  qü  efiversf 
mon  Pete,. IIa  falIu,poar  Ja  faire  con- 
fcntir  ä  cette  nnion  ,  que  fon  Pere  Sc 
moi  lui  ayons  degulfe  le  veritable  öcat 
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des  affaires:  que  j'aye  foufFert  que  FoH'^ 
m'ait  prefentc  ä  eile  comrae  un  Media- 
teur authorife  par  les  deux  Nations : 
&  qu'enön  je  lui  aye  donne  lieu  d'etre 
perfuadee  que  mon  Prince  &  mon  Pe- 
re  n'accordoit  Ja  permiffion  generale 
dont  il  a  parle  lui-möme,  que  für  la 
propofition  expreffe  que  je  lui  avois 
faite  par  mes  Lettrcs  de  mon  Mariage 
avec  eile,  die  a  etd  plus  lotn ;  &  je 
dois  confefler  ä  fon  honneur  &  ä  ma 
confußon ,  qu*elle  s^'eft  obftinde  ä  de- 
meurer  vicrge,  malgre  le  don  aftuel  de 
fbn  Perc  prefent ,  jufqu^ä  cc  qu  eile  vtt 
Faveu  du  Prince  Zoros  figne  de  fe  pro- 
pre main ,  ouqu*elle  Tentendii  pronon- 
cer  de  fa  propre  bouche.  Elle  feule  eft 
caufe  que  ma  defobciffance  ä  cet  egard 
n'a  point  ete  complette.  Je  lui  ai  appris 
le  premier  le  manquement  defoi  de  foa 
Pere  qui  nous  tenoit  enfermes  a  Siga  » 
pour  nous  cacher  fon  emreprife  für 
Cardiage:&  du  moment  qu'elle  Ta, 
r^u,  eile  m'ä  prevenu  eile -meme  für 
robligation  que  je  lui  allois  expofec 
de  venir  au  fecours  de  man  pere ,  mal- 
gre toutes  mes  liaifons  avee  le  fien. 
Bien  loin  de  prendre  part  »ix  injuftes: 
focces  d'Antec ,  eile  oc  s'eft  intereffcö. 
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l|ti*a  mon  juttc  repcntir,  &  ä  racgom- 
fliffemcnt  de  rhes.dcvoirs,  quelques» 
perilleux  que  je  mc  les  fuffe  renaus  moi* 
meme.Vous  ällez  entendre  lestditioins^ 
&  voir  la  preuve  de  ce  qüe  f  avance. 

Aufli-tot  fortanc  de  fa  place  avec  une 
aAion  qui  repondöit  aux  fentimenÄ 
dont  il  etoit  penctrö ,  il  coürut  au  bas 
de  la  falle  ;  oc  prenant  par  le  htas  le 

{)reniier  des*Heux  efclaves  que  Tautre 
uivoit ,  il  l^amena  devant  fon  pere  & 
devant  Jes  Jugcs*  Eti  meme-tems  levanj 
la  piece  qui  lui  couvroit  la  t^te  ,  5c  d6* 
vcloppant  tout  le  manteau  qu^ilJettJI 
für  les  bras  de  Pautrfe  efclave ;  la  Prin* 
ccfle  parut  dans  un  habit  convetiable^ 
,avec  toute  la  modeftie  d'ünc  acCüfee  i 
&  toute  la  fermete  d'une  innocente, 
On  ne  Vit  jamais  mieux  qu'alors  quel 
*ft  Pcmpitc  de  la  beaüti,  Toüc  le  Sc-: 
l^at  ffe  levai  par  reCpe^ ,  «St  il  fe  fit  uti 
long  muriWüre  d^etorfniement^  d'ad-^ 
tniratlöni  Muis  faifant  enfüitö»fe&cxiörf 
qu'Hs  etöiönt  des  Senateürs  &  des  Ju-; 
ges, jlsconvinrcnt  entr'eux  qu^ils  ne 
devoient  confiddrer  dans  la  Princefle 
Zarite  ni  labeautö  ,  ni  la  naiflänce  ;  & 
^u^il  ne  kur  etoit  permis  d'admirer  cnf 
äUc  que  la  fagelTe ,  la  fidelitö  8c  le  CO«-} 
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rage..IIs  la  declärcrcnt  comme  par  äc- 
clamation ,  la  plus  j)arfake  amante  ^  8c 
Ja  plus  vertucufe  epoufe  qui  füt;  jamais. 
Ils  s'adreflerent  alors  töut  d'une  voix 
ä  leur  Prince  ;  &  ils  dkent  qmls  n'a- 
voient  rien  ä  lui  prefcrire  für  Taveu  du 
xnariage  de  fon  fils*  Mais  que  fi  la  Prin^ 
cefle  portoit  fa  conftance  jufqu  ä  vou- 
Joir  etre  irrevacableoiem  li^e  ä  fon 
^poux  avant  que  d*avoir  Äntendu  TAr- 
ret  qui  alloic  deeider  de  fon  fo«  ;  ils 
ieroient  tous  temoins  avee  plaifir  du 
confentement  que  le  Prince  Zoros  don- 
lieröit  ä  eett€  uniom  LaPrioecffe  qui 
voyöit  deja  dan-s  fes  yeux  de  ce  pere 
tendre  la  (atisfaftion  intertcure  qu'il  re- 
cevoit  de  cet  applaudiffement  general, 
prit  elle-meme  Gifcon  par  la  mäin  ;  & 
s'alla  mettf e  ä  genoux  avec  lui  au  plus 
bas  des  marches  du  Thrpne.  Ce  bon 
Prince  leur  dit  prefqu'ea  pleurant  : 
Avancezi^vouSy  mes  enfens ,  &  vencz 
recevoir  mes  enabraflemens  que  je  nc 
puis  pas  vous  porcer.  Perfonne  ncpuc 
alors  ni  retenir  ni  cacher  fcs  larmes. 
Des  que  ce  mouvementfutunpeu  ap- 
paife ;  le  Prince  Zoros  ditä  Zarite :  In- 
comparäble  Princefle ,  dont  mpn  fils 
&  mox  n  ötions  pas  dignes ,  accordez 


si  mcs  vi'eux  jours  k  confolation  de  ne 
m'appeller  jamais  que  votre  pere*  Ah  y 
s'ecria  Sethos  en  cetendroit ;  c'eft  elle- 
infemc  qui  cft  ici  avec  Ic  Prince  Zoros , 
Sc  je  vois  des-ä-prefent  toute  la  fuite^ 
de  leur  hifloire.  J'avois  peuNetre  be-- 
foin  de  Gct  excmple  pour  me  ramenet' 
a la modeftie dont il  eft  fiaifö ä rhom- 
me  de  fortir  r  je  fens  que  je  n'ai  rien' 
fait  encore  d^aufli  heroi'quc  quecetre- 
Princeffe  ;  &  il  cft  avantageux  pour 
moi  que  ce  foit  une  femme  qui  m'hu- 
milie.  Seigneur  ,  repliqu^  tres  -  fagc- 
ment  Amedes ,  mon  deffein  n'eft  pas- 
afiurement  de  rabaifTer  fa  vertu ;  niais« 
•  vous  pouve^remarquer  que  ramour  Ta 
bien  loutenue.  II  eft  beau  fans  deute 


lee 


e  cette  paffion  ne  fe  foit  pas  oppo-^ 
ee  aux  premieres  precautions  aue  fe 
fageffe  iüi-  fit  prendVe  ä  Tegard  ae  fo» 
^oux,  Mais  au  fond  quoique  la  poflef"  ^ 
fion  de  ce  qu'on  aime  ne  foit  pas  ex-r 
duepar  Tamour  heroique ;  eile  eft  toü- 
jours  fon  objet  le  plus  recule.  Avanc 
eile  paffe  Tinterfet  de  la  perfonne  aimec 
quelquefois  contrarre  ä  fa  poflTcffion 
meme  ;  &  fur-tQut  raccompliffemenc 
des  devoirs  qui  nous  rendplus  dig  n^ 
de  foa  ^imc  &  de  fes  regards,  Apres^ 
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eela  }C  comptc  pour  beaucoup  Ja  c6t5 
de  la  grandeur  d'acne  les  travaux.  Sc 
ks  perils  effuyes  cn  hvtm  de  Tobjet 
aimc:  Mais  je  les  compte  pour  rieo  dir 
cote  de  la  vertu ,  quand  Hs  n'önt  poinc 
cu  d'autre  motu  L'ämour  hcroique» 
c'efl:  ä-dire,  ce  fentiment  d'un  coeur 
gencreux  ;  cette  flamme  cpuree  y  qui, 
n'empeche    pas    les   hommes   d*etre 
granas^^  Sc  quiies  invke  meme  ä  le  de« 
venir^  eft  fans  doute  fort  au-deflus  der 
Faraour  vulgaire ,  contefttemcnt  grof- 
fier^  ou  furetir  cffrence  des  fcns;  qui? 
confoodle  grand  hommeavec  Thom- 
me  viU  &  l'homme  vil  avec  labete* 
Mai*  je fouhaitc , Se^neor  ,  pour  vot*' 
tre  repas  &  pour  votre  bien  ,  que  votisi 
n'eprouviez  jamais  aucun  des   deux» 
Vous  rentrcrez  bien-  t6t  dans  fc  Roy  au- 
mc  dont  vous  fetes  rheritier.  Les  ex-* 
ploits  que  vous  avez  faits  jufqu'a  ce^ 
your )  Sc  ceux  que  vous  altcz  fiaire  eii- 
core  en  favear  des  Carthagtnois  attirc- 
jfont  für  vous  hs  yeux  de  toutes  les 
beautez  de  TEgypte,  Etles  fe  laiffcront 
gagner  les  prcmieres  au  m^rke  emi-, 
öent ,  &  ä  la  hauee  repotatioft  donir 
totre  nom  meme  fuppofc  leur  prtfen- 
tera  Hd^e*  Gardez :  voü^  alort  ^  Sei^  • 


gncut /de  cet  ^cüfeil  'des  heros ;  Ä 
pienfez  quc  pouf  un  cäs ,  comme  celut 
de  la  Princcflc ,  im  le  devoir  iticmc  exi- 
g^oit  In  petkytT^fHX  i  A  y  iin  ä  imiÜe 
oü  la  feük  grao^  af^iöfi  qtfil  y^Äit  ä 
feiredaiisramöör  q«i-f>afdlt  le  plus  fonoej 
Cent,  eft'de  lefüi?ln«^nt*ij«;:dcJ'öt|itii^ 
drc«  Cependant  Voös  ne- vous  trompeÄ 
pas  en  jugcaiit  qoc  le  Prihce  Zocas  Si 
.JaPrmccffe  Zaritc  font  ici  vos  hotcsi 
Mai^  p'ciur adKrvJ^r  mon;rfecit ,  je  dipii 
♦do«  dirt  ^öRitöfcr  ^  d^[bord  apres  *i 
eonßrAäffcß  de '  de  m*iäge  j  Ic  Senat 
lrOäi*itt»jifOoedö:  &  täi  difoofuion  d* 
lcm[Arrets-chärgea  dfeux  Officier»  de 
€)onduirp  les  deux  öpoijx  &  leur  efcla-^ 
VC'  dans  üne  chambrt  ttoifirij^,.  öh  le 
I*riflee  dönßäffordre  qü^öh^^tfat  I<5S 
frffälchiöemerii  dönt  ils^  avöitrit  üÄ 
gnind  befoin*!  •  -  i  '       . 

^  ^  Sur  Foffre  qtfc'  Gifcon  av&ft  ^  faitfe 
d'atler  combattre  für  les  rcmparts ,  cÄ 
Jogea  qull^  {etbit  bien  plas  avantagcax 
qu'il  put  tirerqaelqae  fecouf s  des  pea- 
ples  Yöifitis^ ;  &  Toö  jette  leis  yctirf  for  les 
Capfenfesv  Ceme-äf  loi' avoiear  bien- 
e&t  ^rdonä^Je  rcftrs'  qail  avok  fait 
fimreftris^  de  Ids  cominandcr  ä  h  batail*' 
fe  de  Capfä ;  &  dfepais  fon  fetoor  d« 
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TEgypte,  ils  lui'avoient  ei^toytf  uM 
AmbafTade  pqur  le  remercier  de  leuc 
fondatioja  donc  il  etoit  rAuteuf ,  &  des 
Jpix  qq'il  lp^^avpH:  dQßAee^.  I]  lösjatoic 
pieraci  alle  vpirjiipSjd'uoe  foi?, Qn  hii 
porta  dansjai  Ql^^ntbre  09  A^  <^t;9Ut  cecce 
noyveile  pnpßofickifi  i  4(  vpü&  JQges 
tien  qu'il  Taccepta  avec  joye.  Mftis  on 
cruc  qu'il  ecoic  bqn.de.  cacher  au.pcu-r 

Fle  le  lieu  oü  Ü  allQit ,  afin  qu'Ant^e 
ignorat  au(5ph^  icvigr>^^s._I?u  rel^ft 
|e  ^enat  qui  :y t}ploic  pc^Adf^  ieS^  vaye9 
4'ad(>upiUeine|)t  vque.  v<H]$  aVes  /gue9 
par  fon  Arret ,  qui.a  ececpßau<i9  touf 
Ic  monde,  fut  bien-aife  4c  faire  voit 
aux  CicoyeD5><}ueGircon  faifok  un  boa 
^üfage  de  fa  ;gra^,e;i  pu  du  mojns  emr 
plöyoitr bicglö  fei9j>? (Wp luidonQoit 
|e  delai  d^  l'^ec^^Qp  4^  j(i3i-  SÄjiteX^^e» 
C'eft  par  une  vüe  ä  peu  pF^$  feipbldble 
4}ue  Ion  jqge^^ä  propos^d^.^C  painc 
manifeflerencare  laPrincefle  9&  menie 
de    Tenvoyer  iaceflariMpent  avec  le 
Prince  dans  cette.^fUrajtdPqu'on  Bed4- 
/ign)$roic  ä  pci;ronne.^  [&  ou^ron  tbfe" 
hai ta  que  je  le$:  ^qGpmpagnafle.  Noü> 
penfions.  tous  cj^fi-lotfs  qp'^nte?  pe  - 
manqueroic  pas^.de  f^ire ; bieo-cöc  uii 
graadbruit  de  l'cnleveflieap  4€A  ßWfi 


Mars  le  Gommiffionnaire ,  qac  leRöy 
des  Atlantes  nous  a  donne  pour  iesr af- 
faires du  dehors ,  rendit  iL  y  a  quelque 
«sinp^  äu  SHnce  Zoros  kr  lettre  d  um 
Senaceu^. adidler  älui. meme  comme 
a'  oti  partLeiflier  ibus  leiau^^otn  qu'on 
hiifit  preirdrcy  dc:apportecau  port  du 
Lixus^pac  un  Cartbaginois  fidelle.  It 
cft  dit  daös  cette  lettre  qu'Antde  n*a 
point  igßord  Tevadon  de  Ca  fiUe.  Mais 
qoexroinme  eile -cioit  renform ec  tres-!* 
ccroit«ment  dans  le'  Palais  de  Siga ,  it: 
a  dornie  onife  qa'on  ne  pubUät  poinc 
cette  eTafion.  On  ajoüte  <fu'il  la  dif-* 
fimule  ItB-xneme  ;»pour  ecarter  des  pro- 
pofitians.  d'accommodement ,  aufqueU 
les  Tenvie  &  Pefperance  de  prendre 
Carthajje  ferme-  tout  acces  aupres  de 
lui.  On  conchit  cnfin  daris  cette  afleiri» 
felee  que  les  Seoateurs  £ans  dire  ä  per* 
fonne  ce  que  Tou  convenoit  de  tcnir 
iecret,racanter6ient  neanmoins  ä  leurs 
amis  tout  ce  qui  pourroit  aller  ä  la 
deeharge  de  Gifcon ,  ou  ä  la  diminu- 
tlooidßfofaute;  comme  les  feduftions? 
d'Amie  k  fon  cgard ,  &  le  violement 
^efes  promeffes  qu^'il  lui  avoit  faites. 
C''eft  ipar  cette  voy e  que  les  Cartha- 
^iaois  y.  qui  xie  fönt  fortis  de  Cartha- 
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gc  qu'apres  nous,  ont  pu  f^avoSf 
tbut  ce  qui  vom  a  ete  raconcö  d  apres 
cux. 

Des  qu'oa  eot  dreffö  FArr^,  oa 
ramena  les  deuxdpoux  dam  la  falle ,  SC 
on  leur  enHt  le(^ure,avant  que  de  la  fai» 
re  au  public*  Gifcon  ne  repliqua  den,  Sc 
marqua  au  contraire  beaucaup  de  re-* 
connoifTance  envers  fon  pere  &  eave» 
le  Senat.  Mais  la  PrincefTe  dit ,  qoe 
puifc{ue  Ton  avoit  attache  le  terme  do 
la  vte  de  fon  epoux  aa  ptemter  enfano 
qu^il  auroit  d'elie  ;  ce  tatne^etoit  cn^ 
eore  bien  6loigne :  Et  parlant  elle-me^f* 
sne  en  quelque  forte  ffomme  Juge ,  eile 
ajoüta  que  le  Prince  Zoros,  qu'elle 
fe  tenoit  beureufe  d'appeller  fon  pere, 
devok  äcceptcr  en  reparation  des  fol<^ 
blefles  dorn  ü  s.^etoit  accufe  lui-meme  r 
de  ne  v6lr  <|amais  un  petit^üls  aSi$  for 
fes  genoux,  J'efpcre,,  continm*-t^clte  , 
que  le  Roy  mon  pere  fe  rendra  ä  lai 
raifon  ,  &  acceptera  quelque  trake  de 
paix  avec  Carthage;  Mais  ü  le  malbeur 
^ouloic  que  ne  pouvant  etne  dcfaemö 
que  par  la  force  ,  il  mourik  darts  quel* 
queoccafion  de  lainain  de  mon  ^p^ux^ 
Hia  referve  dureroit^fout^  ma  vie.  Je 
f^ai  que  cette  confideratioa  &e  doi| 
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Sörrfeter  Gifcon  en  rien ,  quandll  s^agir« 
du  falut  de  fa  patrie :  Mais  perfonne 
ne  pourra  me  contraindre  de  recevoir 
en  man  Hc  celui  qui  auroic  trempe  fa 
main  dans  Ic  fang  de  monpere.  Le 
plus  ancien  des  Senateurs  repondit  aar 
nom  de  tout  le  Corps ,  que  la  prccath- 
tion  de  ia  Princeffe  n  avoit  rie»  que  de 
loüable'^:  mais  que  tes  Dieux  facilite» 
roienc  les  cbofes,  &  fourniroient  fcs 
inoyens_de  tout  accorder» 

Amedes  ayant  termine  lä  fa  narra-^ 
tion  ,  dit  au  Prince  que  laiiuit  qui  s'ap- 
procboit  les  avertiflfoit  de  rentrer  dans 
Ia  maifon ,  öü  il  ne  doutoit  pas  que 
fcs  botes  ne  fattendiffent  a\rec  inipa* 
ticnce,  Que.  par  cettememe  rarfon  il 
remettoit  au  lendemain  ä  le  fopplief 
de  lui  apprendre  coniment  de  Sethos 
il  Äoit  dcvcnu  Chercs»  Mais  qu  il  au- 
roit  bten  de  la  peine  ä  fe  difocnfer  de 
raconter  pendant  le  repas  au  foir  le* 
dicouvertes  dont  tous  les  pcuples  de 
Ia  terre  Im  etoient  redevables »  &  les 
itablrffemeßs  qu'il  avoit  procurez  aux 
Phoeniciens  en  particulier.  Oberes  lui 
röpondit  quil  feroit  tout  ce  que  le 
Prince  &  la  Princeffe  foubaiteroienf 
de  lux :  Mais  q^u  il  croyok  cfxt  le  pliü^ 
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prefle,:  &  le  plusintereffant  poiir 
leroit  de  Gonfercr  cnfembrc  des 
nioyensles  pl»5  fürs  &  Jps  plusf)rc)iBpcs 
4e  delivrer  Garthage;  Amedes  repliqua* 
que  bieti'  quc  Zarice  euc  epoufe  tous 
Ips  interets  de  fa.  nouvelle  patrie,  fur«»^ 
tout  contre  un  perc  injuße,.  perfide  ». 
Scwi  L'ävott  enquclque  forte  vendue* 
&  lacrifice  cUe-meme  ä  fon  ambition  ;; 
il  y  auroit  neanmoins  quelquc  chofe* 
de  contraigpant  pour  eile  &  pour  lcs> 
aflsflans,  qu'elie  füc  prefente  au  projet 
&  au  plan  d'une  guerte  oq  il  s^agiflbit:^ 
d^attaquer  perfanncUement  Ant^e.. 
Quainfi  il  croyoit  quilferoit  mieux  de 
renvoyer  ee  detail  ä  une  Conference 
qu'ils  auFolent  le  lendemain  dans  le 
c«binet  du  Prince  Zoros^En  achevant 
ces  paroles  ,  ils  fe  trouverent  ä  la  porte 
qui  donnoit  für  la  grande  allee  ;  &  ap- 
prenant  des  dotneftiques  cjui  ecöicnt 
rentrez,  que  la  Princeffe  qu'onnenom- 
moit  pourtant  pas  ainfi  ^^  etoit  aupres 
de  fon  pere;  ils  monterent  dans  la 
chambre.  Amedes  parla  le  premier , 
&  dit  qu'ilavoit  Thonneur  de  kur  pre- 
fenter  le  fameux  Qieres..  Le  Prince 
Zoros  repondit  que  fa  fille  &  lui  avoifenc 
bicn  juge  que   cet  köte  n  etoit  pas 
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tm  Bommc  ordiaaire*  Qu  ils  s'etoient 
mcmt  ^atcz  qu*Amedes^  le  Gonnoitroit 
comme  etant  tous  deux  Egyptteos ;  & 
qu'il  les  confimieroit  dans  Ics  honneurs 
qu'ils  avoienc  deflfein  de  ^kii  rcndre^ 
Lä-defliis  Amed^s  avoüa  que  connoit 
fent  en  effct ,  non-feulement  le  nom 
&  la  p€rfor>ne  rinais  encore  lecarac- 
tere  de  ee  Bcros  ,  i\  avoit  trahi  utiie- 
ment  leur  fecrec ;  &  qu'il  ofok^  leut 
montrer  en  tui-  uo  defenfeor  zele  y^Sc 
le  rcflaurateür  prochainr  de  rEmpire 
Carthagiaois,  La  PrinGcCfe  dk  atifli-tot: 
'Seigneur,>  j*entreavec  une  reconnoif- 
fence  iufinie  dans  toutes  les  obligations; 
gue  vont  vous  avoir  le  Prioce  Zoros 
&  fonr  füs  mon  epoux^  abfent,  Mais  fi 
vous  avcz  quelqqe  piti^  d'une  PfinGeflc 
affligee-,  ^argirerla  perfonnede  moa 
pere.  VauVquela renomtnee  vantepar 
tout  camme'un  vainqueur  bienfeiffantv 
&  un  Gorrqoerant  fevorable ;  ne  me 
faites  pas  fentir  le  pords  de  ros  fuccHr 
&  de  vos  triompnes;  Je  confeps  que 
vous  reduifier  mcxn  pere  ä  lä  paix; 
mais  ne  me  condamnez  pas  aux  fermcs, 
par  vos  viftoires  :  Ne  rcndez  pas  er- 
phelin  avec  motun  jeune  frere  auffi-  inp 
pqcent  que:  moi  des*  entreprifer  de 


notre  pere.  Madame  j  rcpofi<lit  die* 
res,  ce  n'eft  pas  ici  <jue  fai  pris  l^ 
penfee.  de  fecourir  Carchagc;  &  je 
nc  comptois  pa^  meme  d'y  troiivec- 
ni  le  Prince  Zotos ,  ni  la  PrinccfFe 
Zarite.  Les  Dieux  ont  mis  ce  deflein 
dans  mon  ame  des  la  premiere  fois  que 

i''ai  cntendu  parier  des  injuflices  du 
loy  Antde.  Vous  me  faires  deja  la  gra- 
ce  d'etre  perfuadee  que  je  ne  fuisjpoint 
altere  du  fang  humain ;  mais  les  Dieus 
feuls  peuvent  conduire  les  evetnemensf 
d'une  guerre  qui  fera  peut-ötre  langue. 
D/'ailleurs ,  Madame  >  vos  demandesf 
mcritent  autant  de  louanges  que  yos  de« 
iDarcfacs ;  &  en  quelque  lieu  que  ]e  puif- 
fe  ccr<^,  je  ferai  toüjours  un  des  plus, 
grands  adi^irateurs  de  vorre  vertu. 

JLa  Princefle  obligde  de  fe  comcn- 
ter  de  cettereponfe.,  la.feulcenefiee- 
que  Cheres  put  faire  alors^  ferctira;* 
&  defcendie  pour  difporer  eUe-meme 
avec  fes  deux  domeftiques  un  repas  ün 
peuplus  ample  que  le  precedent,  &tel 

5|ue  la  campagne ,  &  i a  faffon  pauvoic 
ournir  ks  moyens  de  4c  faire.  11  fut 
porte  dans  la.  chambre ;  &  le  Prince 
ayaht  fait  mettre  Cheres  au  haut  de  la 
$lhl«i  la  Princefle  jdit#  que  l^eur  ho«?- 


ayant  aflifte  au  repa$  public  du  Roy  d«s 
Atlances  y  nc  ferok  pas  furpris  de  voir 
s'afleoir  au  bout  de  la  table  Icurs  deux 
domeftiques ,  qui  ne  fc  levcroicnt  que 
pour  c banger  les  ferviccs.^  Elle  ajoüta 
qu'ind^pendammenc  de  la  fimplicitc 
de  ce  fneryeUIeux  Peupl^ ,  ä  laquelle 
Ja  bienfeance  demandott  qu'ils  fc  con- 
formaffcnt  tant  qu*it  voudroit  bien  les 
foufirir  chez  cux ;  leur  fortune  pröfcnte 
les  difpenfoit  des  diftinftions  qu'ua 
autre  ^tat  pourroit  exiger.  II  n^y  a  point 
ki  d'^Efclave,  coötinua-t'elle,  les  At- 
lantes  n'en  connoiffent  point  parmi 
leurs  habitans.  Mais  quand  le  feul  pri« 
vitege  du  pays  facrä  des  i||^erides 
c'äuroitpas  affi'anchi  celui-l|ppt*elleji 
en  montrant  Tancien  Efclavide  ^ii^ 
con ;  mon  Pere  a'  eu  la  bontc  de  me  dire 
plus  d'une  fois,  que  le  courage  avec  le- 

3uel  il  avoit  aide  mon  epoux  ä  me  fauver 
es  perils  que  je  courus  en  fortant  de 
Siga,  ?ui  auroit  acquis  ä  tres-jufte  tkre 
fa  libcrte.  A  Tcgard  de  cette  aimable  fillö  j 

que  vous  voycs,  eile  n*a  jamais  ece  Efcla*  j 

ve.  C*eft  une  Carthaginoife  de  condi-. 
tion  libreque  le  Prince  Zoros  m*a  don« 
nee  lui-m&me  en  partant  deCartbage; 
Jk  h  d^fk  de  recompenfo;  Ca  fidelc^  | 
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&  fem  zcle  entre  Beaucoup  dans  rim- 
patience  ou  je  fuis  de  voir  le  retaWif- 
fcmcßt  de  cct  Empire. 

Oes  quc  tout  le  naonde  fut  ä  tabfe  ^ 
&  chacun  ayant  dcvant  for  ce  dont  it 
avait  befoin ,  Ämedes,  pour  prevenir 
tout  autre  difcouFs,  engagea  Cheres 
a  raconter  fes  avanturcs.  Toate  FafTit 
tance  en  fut  enchantee.  Et  quoique 
dans  an  recit  de  fes  exploits  rait  par 
lui-meme ,  la  gloire  de  ceux  qui  Vdt^ 
voient  fuivi  lui  fik  bien  plus^  recom- 
mändablc  quc  la  fienne  propre ;  de  ß 
grandesaftians,  &Ieurs  motifs  encore 
plus  grands ,  donnercnt  ßeb  auPrince. 
&  k  la  Rpncefle  de  tirer  chacun  felonr 
fes  fouIRRs. ,  les  augures  les  plus  favo^ 
rabjes  pour  les  fervices  que  ce  Heros 
devoit  leurrendre»  II  leur  doflnaenco-^ 
re  tout  fe  lendemain :  &  farrs  parier 
de  la  converfatton  particulierequilcut 
des^  le  grand  matin  avec  Amedes  y  i\ 
mit  fort  avant  dans  fon  efprit  toutes- 
les  lumieres  qu'il  requt  pjß*  rapport  a 
fon  dcflein ,  des  Conferences  qur  fe 
tinrent  entre  Zoros  ,  Amedes ,  &  lui ; 
aufli-bien  quetout  ceiqu'il  ouit  dire  äla 
Princeflc  fans  rinterroger» 

jCheres  paitk  Ic  troifiime  jour  >iänst 
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Touloir  fouffrir  que  perfonne  Taccom- 
pagnat  d'un  fem  pas  plus  loin  que  la 
porcie  ,  pour  ne  donner  aucua  foupgon 
aux  Adantes  qüi  potnroient  ks  rencon- 
€ref.  II  revkitä  Lixa  9  ouil  nedemeura 
<)u'un  jour  Sc  une  nair^  du  cGofetite- 
ment  du  Roy  mcme ,  auquel  il  aflfefta 
de  parier  peu.  De-lä  il  fe  rendit  par  le 
plus  court  cbetninau  portdu  Lixus^ 
ou  ks  quatre  jourc  qui  s'ecoulerenc 
jufqu'ä  Tarrivee  de  fa  flotte  furent  les 
plus  longs  de  fa  vie« 

Des   le  matin  du  premiw  jour  il 

xnonta  Cur  une  pctite  hautcut  couvcrte 

ifarbrcs ,  d'oii  Ton  decouvroit  toute 

la  mer.   £t  comme  il  trouva  lä  une 

grotte  danslaquelle  il  y  avoitunc  four- 

ce  d'eau-viyc ,  il  lä  choifit  pour  Strc 

jufqu^'ä  fon  depart  rhabitation  de  (a 

journee,  d^oü  il  ne  revenoit  dans  Pfaot 

f>ice  que  vers  le  foir^  II  nß  perdit  point 

ibn  tems  dans  cette  grotte*  Ce  fut-Iä 

que  für  toutes  les  connoiflances  qu'il 

venoit  d'acquerir ,  il  forma  rarrangc- 

menc  dela  guerre  que  nous  allons  voir. 

Quoiqu*il  le  fut  kve  tres-matin  le  cio. 

quicme  jour,   oü  rimpatience  com«- 

men^oit  ä  le  prcndre ,  il  fut  prevenu 

par  la  chaloupe  qu  il  vit  eatrer  des  fe- 


netres  de  rHofoice  dans  le  poit.  II 
prit  conge  de  llntendant  qui  lecon- 
duifit  felon  la  coHCume  dans  le  Tem« 

I)le  des  Dieux  Hofpicaliers.Ii  jetta  dans 
e  tronc  tout  Por  qü'bn  lui  envoyoit 
ians  le  compter.  il  tue  re^u  de  fa  flotte 
Qvec  des  acclamacions  j  ou  4)'entroit 
fokit  un  ceremonial  xju'il  avoit  eu  la 
precaucian  de  dtfendre ,  mai^  qui  lui 
donnerent  beaucoupde  confiance  pour 
les  entteprifes  aufquelks  il  vouloic 
l'cmployei* 

Fin  du  hmticmt  livrtt 
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CH£]^£*^$  en  vificant  cous  fes  vailTeaux 
les  uns  apres  les  autres  ,  les  trotir 
va  rejiouvelles  d'hooiines ,  de  munk 
tions  &  de  tout  ce  qüi  pouvoit  leyr 
fnaaquer  en  arrivant  ä  Banafa.  On  avoit 
iur-tout  rcmpl^cc  l^s  chevaux ,  dont  ob 
^voit  perdu  ä  proportion  plus  qu^s 
d'hommes  dans  le  cours  entier  de  la 
.Navigation  :  Et  il  cft  ä  remarqucr  que 
de  tous  les  animaux  de  travail,  Thom* 
jne  eft  celui  qui  refifte  le  plus  long- 
üemps  ä  la  fatigue  ,  ä  la  privat! on  de 
la  nourritgre  ördinaire  &  au  change^r 
ment  de  climat,  Lts  deux  Dfficiers 
Vetoienc  acquittes  de  leur  commiflioa 
Ävec  un  grand  zele  ;  Et  fans  qu'on  les 

pat  a{;t:;u^x  d'avpii:  revßle  ie  föcrej:  de 
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leur  Commaoctant ;  les  Bhoenlcicns  Jtt 
la  flocke  aufli  bien  que  <:eux  de  BanaJTa 
«'etoicBt  biefi  doütc  quc  Ic  feöl  amoor 
de  la  juftice  rammcroit  contre  Antec* 
Ils  avoient  appris  des  nouveües  plus 
particulieres  de  ce  Roi  par  des  Vaif- 
leaux  de  Teurs  compatriotes  arrives  au 
po'rt  de  cette  colonie  däns  rinrervallc 
•de  l'abieace  deCheres.  Ces  d^rnier« 
^decliargexent  ä  la  hktß  leurs  inarchaq-- 
<iifes  ponr  avdir  Vavantage  de  joindre 
leurs  VaifTeaux  ä  la  grande  flotte ,  &  de 
particip6rä  la  delivrance  des  Carthagi- 
tioisleur-sallie«  &  leurs  parens.  U  eft 
vtai  ^uc  Ic  »cGafeil  de  Saiiafa  ne  per- 
mit  äaucun  Phoenicien  r^daat-lä  de 
s'enroler  en  cette  occafion,  Comme 
!es  Rois  de  la  Tingitane  avoient  don- 
«e  ea    fotiverainet-e  la  Villc ,   &  un 
grand  territoke  ä  ia  Colome  par  reC- 
p^rance   qu'ils    avoient  con^Äe  des 
^Vantages  que  leur  apportcroit  le  com- 
merce Pboenicicn  ;  -eile  ne  }ugea  pas 
priident  ou  cquitaMe  de  laiffer  armer 
les  habitacs  contrelui.  Maistlle  pei^ 
mit  aux  Phoenicien«   paflagers  de  fc 
fournir  ehez  eile  de  tout  ce  qu'ils  ctoir^ 
xoient  neceffaire  pour  une  expedirioa 
H^ui  ivctoit  pas  xfieme  dicUx^d  Cho- 
res 
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ths  ayaht^fait  affemb/er  enfuite  le  con* 
feil  de  guerf e ,  propoCa  d'abord  le  deX- 
fein  gcneral  de*  fccourir  Ics  Carthagi- 
nois.  Tous  les  adifl^ns  repondiren|: 
que  la  flotte  enitiere  s  ctoit  pretee  d'elf 
Ic-meme  ä  cette  propoficion  avanp 
.<ju'on  la  fit ;  &  qu*elle  feroit  tres-far 
-chec  que  Ton  trompac  ä  cct  cgard  foa 
dttente  &  foncourage.  Celaetantainfi« 
^ic  Cheres ,  je<:rois  que  notxe  premiec 
«xploit  doit  etre  d  aller  aidex  les  Car* 
^aginois  ä  poudfer  le  liege  de  Siga;  par- 
ßt  que  ne  lailTant  da^s.ci^Uie  vULe  apres 
ia  prife  ,  a^'ui>p  garoilpA  CQnvenable^ 
nous  copauir-ons  versCarthage  lereftü 
lies  troupes  afliegeantes :  Et  nous  ea 
ferons  ayec  les  trente  mille  Soldats 
ique  vos  foins  ont  raflemblez  danscet- 
.te  flotte  une  armee  fuffifammcnt  nom- 
breufe*  Ce  projet  futapprouve  par  Ic 
Confeil,  &  rciju  avec  un  applaudifle- 
tneftt  unanime  dans  chaque  Vaiffeau 
pü  la  nouvelle  en  fut  envoyee. 

Ce  n'eftpas,  continua  Cher^s  de- 
vant  le  Confeil  encore  afTemble,  qu'il 
ne  £e  prefente  ä  mon  efprit  une  expc- 
dition  anterieure  ä  cel!e-lä  ,  &  de  bca 
coup  plus  prochaine.  Le  vent  qui  ( 
favorable,  nous  peut  mettre  daus  deux 
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jours  a  Tentr^e  du  d^troit ,  &  ä  la  vuS 
dcTingi  capitalc  du-Ray  Ant^e.  II  ne 
s'agit  point  d'en  former  Ife  fiege.  Ceft 
une  entrcprife  pour  laquelle  noiw  n'a» 
vons  ni  les  troopes,  ^i  les  machines 
ncceffaires  ;  &  quiavcc  tous  ces  fe- 
caurs  feroit  trop  longuc  ,  &  laifferoit 
ä  ce  Roy  le  temps  de  prendre  Cartha*- 
ge,  La  meme  difficuke  n'a  pas  lieu 
au  fujet  de  Siga  dont  le  fiege  eft  d6^ 
]a  avancö}  &  dont  la  prife  aura  d'^iU 
leurs  Tavantage  de  groffirnorre  armee, 
qu'Ü  faudroit  au  cotitraire  demembrer, 

?3ur  laifTer  une  Garnifon  fuffirante  daö« 
Ingi.'  Je  me  borne  donc  ä?  l-^g-ard  dö 
cctte  derniere  place  ä  lui  ftire  en  paf* 
fant,  &  dansTefpace  d*nne  feulenuir, 
quelquc  infulte  qui  pufffe  chagriner 
Antde  l  Sc  diminuer  la  confiance  avec 
laqqellc  11  affiege  la  Capitale  de  J'JEm-^ 
pire  Carchaginois.  Mais  pour  t^t^^i? 
avec  prudence  cette  expedition  ;  H 
feroit  bon  que  nous  euffions  quelqoe 
idee  de  rintericur  de  cecte  Ville  ,  Sq 
des  avenues  par  ou  nous  pourrions  lä 
■furprepdre  plus  aifement.Tai  de  ja  oUi 
dire  que' les  Phoerilciens  nouveüement 
venus  ä  ßanafa  ,  &  donc  les  Vaifleaux 
öpt  bien  voulu  fe  joiadre  ä  notre  flotC€, 
jtvoient  paffe  quelques  möis  ä  Tingi , 


Itws  C^pitaines  ici  prefens  jtpus  fai- 
foient  part  de  cc  cju'ils.ont  obfer\{p 
pendänt  ic  fejour  qu'ilsy  ont  faie;  nou^ 
jugerions  tous  cnlembl^ .,  fi  l'on^peuc 
«iKCciitet  jqyeique  chofe  de  ce  que  je 
viens  de  propofer. 

Lc  ptcmier  der  ces  Capilcaines  dit 
d'aborcl :  Qüe  s'et^nt  trouve?  ^Tingi 
lorfqu'on  y  tcqut  la  prcmiere  nouvelle 
du  fiege  de  Siga ,  ils  virent  que  le  Gou- 
verneur mcttait  tout  le  monde  en  or- 
dre &  en  regle.  Qu'il  $c  meme  vifif 
tet  fubiteitient  Icurs  Vaiflfeaux  ;  oa 
fi'ayant  ttouve'q.^  leur  ar^nement  prr 
dinaire,  dn les avoit  laiflestranquilles^ 
Mais  que  tout  s'etoit  relachc  des  que 
i*on  avoit  fgu  la  fufpen/ion  du  fiege  de 
Siga  5  &  que  les  progrqsd'Antee  toö' 
joürs  <:roiflans  ,  avoient  enfin  tout  faic 

fraffer  du-relächement  ä  Is^diffolution. 
I  ajouta  quo  depuiis  qu'on  avoit  appris 
le  gain  de  labataille  de  Tubufupte  ,  & 
für-tout  le  fiege  de  Carthage  form^  pac 
Je  Roi  en  perfonne  5  on  avoit  etabli 
de^fet^snodurnes ,  pendant  lefqui'lles 
toute  la  grande  place  devant  le  Palais 
d'Antec  ecbit  illuminde.  Sc  qu'on  n'y 
yoyoit  de  toutes  parts  que  des  danfes 
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&  des  fcßms.  Qö^ön  amenoft  lä  töai? 

i«  foir«  le  jeune Princc  ttoraiftöTyg-de 
&  ägc  (fenvirön  douze  ans.  Qu'qn 
Ic  plagoit  au  dehors  du  Palais  für  une 
haute  &  larg«  cftrade  oii  on  le  faifoit 
manger  fcul.  Qu'il  n*avoit.aüpr^^  de 
lutque  les  deux  Gouverneurs  charsfcz 
de  fon  ^ducatiö^n  i  &  les  OfBciers  de 
fa  table  avec  lefquels  on  le  laiffoic  amii- 
ferenfuite  jufqu'ä  rninuit.  Qu^ils  c'toient 
tousfans  epee  commeen  pleine  paik  J 
Mais  (ju'unevingtainedeGardes  envi** 
ronnoienf  fort  negligehiRient  le  bas 
de  Teflrade.  Que  le^  deö«  Öouverneüts 
du  jeune  Tygee  fäifoient  profternet 
contre  Tancienne  coutume  rout  le  peu-^ 
ple  qui  ctoit  en  bas  äfon  arrivee  &  ä  fa 
fortic.Qu'iIs  avoient  oüi  plus  d'une  fois 
Tun  ou  Tautre  de  ces  GouvernÄifö  dire 
au  Pfince  :  Seigneur ,  voilä  une  pötito 
parcie  des'fujetsdu  Roy  Vötre  Pei^e^ 
Vous  ferez  un  jour  leur  maitre  ,  Ävöis 
pourre?  difpoier  ä  votre  gre  de  leürs 
biens  &  de  leurs  vies.  Infpirez-leur  de 
bonne  beure  par  votre  air&  par  vos 
manieres  le  refpe^l qu'ils  vousdolvenr^ 
Prefenrez  -  vous  toujours  ^  avec  uno 
contenance  fiere ,  <&  accoutumiez-voua 
g  parier  d'un  ton  dp  Roy»  Seignl^ut  ^ 
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a)Outöit  räume  :  Non  feulement  vous 
ferez  Roy  ;  xu^is  ä  Texemple  du  grand 
Ahtee  votte.Perc,.  vop» -ferez  vain- 
4jüeur  &  conquierant.  Ilffautque  v^tre 
nom  .fejJ  porie  Kai  lärme  che«  Ic^  na- 
tions  Ics  plus  eloignees ,  &  que  leurs 
Jlqis  fugitifs  les  abandoAnent  fu;:ceffi- 
vemcnt  ä  votre  puiffance*  Vos  pre- 
miers  chätimeu«  (Ur  ceux  qui  pferont 
.yous  refifter^  doivcßt  yous  applanir 
une  jpouw.  jqfqü'au  boutt.  de  l'UniVers* 
Pout  fruit  de  ces  legons  It  potit  Pria- 
ce  fc  ipi^uoit  ä  jöüer.  Je  me  fei*pis  en- 
nuye auflT-bien  que  lui,  dit  Chcres ,  dö 
pareils  difcours  qui  n'c  vont  qu'au  fafte 
^e  ,kiBpx2^tö>  ou  ä  en  faire  la  ^erf^Ut 
du  genre  humain«  On  diroit  qqe  Qe% 
gens?Iä  drelTent  un  cheval  de  paradei, 
ou  UQ  .otfeaü  de  cha0e  ,  Sc  non  pas  uri 
homme.  Ccpcndant  continua-t-il ,  je 
voijs  dcja  lä  ucte  Ouvertüre  tres-heureu- 
fe .  pour  le  plus '  beau  cQgp  que  pous 
puiflions  faire.  Ce  feroit  d'lehlever  je 
|euoe  Prince  au;  milieq  de  ges  rejoüiff 
iaiices  qui  apparemmenc  durenteijcore. 
Mais  il  feroic  ä  fouhaicet  que  les  gens 
dont  nous  avons  befoin  pour  cct  ex- 
ploit ,  &  qui  felon  ma  pepfee ,  *ne  doi-^ 
yeat.piis  e^je.eA  fo^t : grand  notiibre, 
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gueres  quc  dans  le  tumuhrc;  C'eft  aa 
iujet  du  retour  qu'il  me  paroit  jufte  que 
toute  la  flotte  nou*  aide»  Nos  Pilotes 
ui  connoiffent  cette  cote  m'ontdeja 
it  que  rouverturfc  du  bafTin  de  Titigi 
fcft  aflfez  large  pOur  donner  pafiage  ä 
dix  Vatffeaux  de  front.  Je  comptequa- 
fvts  que  nous  ferons  debarquez  ä  la 
fade ,  dix  de  nos  Vaiffeaux  demoyen* 
regrandeurentreronttroisheuresapfes 
xlans  le  Port  ä  force  de  ramesr  Lc  reftc 
tle  la  flotte  demeurera  au  dehors,pour 
J)orter  du  fecours-a  ceux^  qui  feront  ei^- 
trez ,  s*ils  cn  ^ont  befoin.  Les  fanaux 
qui  cclairent  la  pointe  des  dcux  moles 
guideront  des  Ennemis  que  les  Ting^» 
tms  ne  fjavent  pas  etre  fi  prochesv 
•JLcs  Vaiffeaux  entrez ,  jettcront  d'abord 
^  droite  &  ä  gauche  tes  matteres  com« 
J)uftibie5  dont  vous  fgavez  Tufa^e ,  für 
les  Barqoes  qu  ils  trouveront  dans  le 
Port :  Car  j'entens  dirc  qu'Antec  na 
point  d'Armde.  navale.  It  n*a  pas  cru 
jqu'elie  lui  füt  n^ceffaire  für  l'Ocean  que 
regarde  Tüngi ,  &  qui  en  cffet  n'a  point 
«lacöfe  portö  de  flotte  aMfli  ä  craindre 
•ijue  la  notrc;  Mais  ilVen  a  point  non 
.plus  für'  la  Meditcrrände  ,  &  dans  une 
^ucrrc  entreprife  .contre  ün  Empire 


Maritime  comme  celüi  .des  Carthagi* 
nois*  Cel^vient  fams  doutede  ce  guc 
voulant  conduire  cetce  guecre  partra- 
hifon,  il  a  neglige  de  prendre  tous 
fes  avantages.  Mais  j'ofe  efperer  que 
,  ce  döfaut  de  precaution  fera  ia  caufe  dö 
fa  deroute  ;  &  qu  ctaiit  makres  de  Ia 
Mer ,  nous  le  ferons  bicn-tot  de  Ia 
Terre,  Par  rapport  ä  notre  deffein  pro» 
fcnt,  lepremier  bruit  que  vous  excite- 
rez  dans  le  Port  attirera  neceffalrement 
de  ce  c6te-lä  1  attention  de,  tous  les 
Citoyens.  ^Ce  fera  le  premier  avertif- 
fement  pour  nous  qui  nous  trouverons 
dans  Ia  place.  Nos  gens  tireronc  leur 
cp^e  de  deffous  leur  robe  dhs  que  je 
xnettrai  le  pie  für  Ia  prcmiere  marche 
de  Teftrade.  Mes  deux  guides  feuls  y 
monteront  avec  moi  l'epce  ä  Ia  main  , 
pour  ecarter ,  ou  pour  percer  les  Gou- 
verneurs ,  ou  les  Öfficiers  domeftiques 
qui  voudront  fans  doute  empörter  le 
jeune  Prince  dans  le  Palais.  Jeme  pro^ 
,pofe  de  me  faifir  de  lui  entre  leurs 
mains ;  pendant  que  nos  ^cinquante 
Soldats  nous  d^fendront  contre-les; 
gatiJes  ,  &  contre  tous  ccux  qui  pour- 
föieHit  fe  Joindre  ä  eux  »  &  les  cmpc- 
^t^ioxic  ainfi  de^ousveiair  attaquer  fi« 
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Teftrade*  Pobr  la  flotte  ^  il  eff  impof^ 
taut  quc  ks  prcmief  s  Vaiffeaux  (jui  pour- 
ront  toucher  le  bord ,  debjMrqutnt  ä  Ja: 
bäte  autant  de  Soldsits  qcrlL  en  faudraiL 

fouF  faire  dcux  (ortes  hayes  d^puis  le 
ort  jufqu'ä  la  place  r  &  jufqu*ä  nous^  .^ 
II  iauc  ronverfer  Sc  immoier  tout  ce 
qui  fe  trouvem  d;ans  G«t  mtervalle,  fans. 
aller  ailleufs  ni  pkis  loiß*  C'eft  entre  ces: 
dcux  hayes,  qüe  je  coinpte  de  m'eifc 
jevenir  en  eourant ,  .portant  le  jeune 
Prince  entre  mcs  bras  y  &  Myt  de  nos>\ 
einquante  SoWats  degnifez,,  jufquaisi 
Vaiueauqut  nous  recevra.-Maisib  n^ 
t^is  fi  cecte  traite  fera  Ibfl^üe.  Non v» 
Seigneur,  dit  un  antreCaptaine  jcar 
de  la  grandc  place  au  Port  ^  il  ny  aft 
qu'une  ruefortdraite,  aflez  large>.5c  qui 
ja'a  qu^^cnviroö  cent  pas  de  longueuft^ 
Cependänt,  ajoüta  ee  Capitame  cjul 
ft'avoit  pxii  encore  gu  Ifc  temps  dö  biert 
connoltre  €h«res:j  Nous- voife  dan^, 
cette  fuppoßcion  makres  de  Ta  ¥illtf 
&  du  Pore,  pourquoi'  ne  pas  les  gar*r 
der  ?  Ou  fi  nöus  ne  ronfons  f  feiffer 
aucußes-"troupes ,  it  ne  tietidrl  qi/a?  . 
Bous:de  feifc  paflel^  totiÄ^  fes  hafcitan* 
de  Tingi'aö  fil  de  r(ipde9  öU  de  la*. 

psft  ks'fiamävs&a^iA«  -m^  dar 
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ispirs  rembarquer.  Non ,  dit  Cheries , 
inoti  inrention  n'efl:  pas  de  garder  ia 
Ville  par  la  raifoit  qtfe  j'ai-  döja  ditc-v 
&  quc  vous  avez  rappcUöCr  Nous  ne 
fommes  päs  fürs  meme  quc  les  forc^ 
de  la  Tingitane  ,  que4ious  ne  connoif* 
fons  pas,  ne  puflent  fe  rcunir  bieap 
tot,  &  en  chdfler  notrc Garififon.D'ail- 
leurs  notre  but  unique  ert  de  recoutk 
Carthage ,  öc  c'eft  dans  cette  feufe  vüfe 
que  j'ai  congu  le  deffein  d^enlever  le 
jeune  Tygee.  Les  conquerans  de  pro-" 
feflion  fe  foucient  pcu  de  leurs  fujetSr 
Un  Royaume  Etranger  les  flatte  plus 
que  le  leur  propre  ;  &  je  fgai  qu'Antdc 
en  particulier  fe  confolerok  de  la  perte 
de  Tingi  par  la  conquöte  de  GarthsPr 
ge.  Mm  j'ai  peine  ä  croire  que  Tenle- 
vement  d'un  fils  fon  unique  fucGeffcur 
ne  mortifie  fon  orgueil ,  n'öbranle*  fes 
cfp^rancesy  &  ne  ddrange  fes  projets 
memes.  Je  confens  eneore  moins  au 
carnage  &  ä  rembrafement  de  Tingi, 
Ne  nous  prefentons  point  aux  peuples 
qui  bordeftc  la  Mediterranee,  &  für  toutt 
aux  Jiabitans  des  troTs  Mauritanies  ,- 
comme  desMeurtriers  Ou  des  InGeö»» 
diaire^i  Nous  voulons  fetre  les  libcra- 
sei^s  de  Cailhage  vocce  allide  (mou 
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taque  fans^equitd  &  fans  honncur :  Soii* 
tendns  la  juftice  de  notre  caufe  par 
Celle  de  nos  procedcz*  Faifons  voir  ä 
nos  Enneinis  en  chaque  rencontrc,  que 
nous  ne  verfons  cjue  Ic  fang  neceflairc 
pour  une  entreprile  generale ,  dont  le 
pouvoir  de  rexecuternousimpofeen 
^uelque  Otte  TobligatioQ.  Que  notre 
exemple  cnfin  leur  apprenne  avec  le 
temps  ä  defaoprouver  *uf  prOprc 
Boy  ;  au  licu  de  s'intereffer  folleraent 
ä  des  fucces  qui  ae  peuvent  jamais 
que  leur  nuirc» . 

Apres  quelque  Conference  des  Of&- 
ciers  entr'eux  für  tout  ce  qui  vcnoit 
d'etre  propofe ;  le  plus  ancien  reponr 
;dit  ä  Cheres  ;  Queious  un  autre  Coinr 
xnandant  quelui>  le  confeilaÄcit  de 
la  peine  ä  confentir  ä  un  exploit  außi 
perilleux  pour  lui-memtf  que  celui  donit 
jl  s'agiflbit.  Mais  qu  ayant  ete  terrioii^s 
de  rheureufe  execution  de  tous  fejs 
projets  ;  ils  ne  pouvoient  mieux  faire 
que  de  fe  confier  ä  fa  conduite ,  &  fur- 
tout  ä  la  faveur  doht  les  Dieux  avoieat 
^ccompenfe  jufqu'alors  la  droitur^  &  la 
gencrofite  de  fes  intentions. 
-  On  crnploya  donc  tout  le  temps  qui 
fi^ftQit  jufqu  au  foir  ^ulendemain  ä  pi\Q- 
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^arer,  Sc  ä  concerter  «ne  opemtioa 
qui  nc  pouvQ0t  reüflir  que  par  uyie  cocr 
lefponaatice  tres-attentivc  des  uns  avec 
les  autres.  Cheres  s'adreflant  d'abord 
en  parciculier  äux  deux  Capicaines 
qu'il  atvoit  choifis  pour  fijj^  guides , 
leur  communiqua  Tenvie  qc*u  auroic 
d'amcner  auffi  les  deux  Gouverneurs, 
Mais,  ajouta-t'il,  jen'entens  pas  qte 
cela  njuife  cn  ricn  ä  notre  objet  princi- 

.  pal.  Prenons  garde  für  toutcs  chofes 
de  nc  pas  bleuer  le  jeunc  Prince  :  Car 
je  vous  avoueque  faimeroismieux  le 
manquer  que  de  voiraboutirunprojet 

'  de  guerre  ä  bleffer  un  enfant.  Tächons 
d'eviter  le  meme  inconvenient  ä  Te* 
gard  des  deiix  Gouverneurs ,  cc  qui  eft 
iaifes'ils  fönt  fans  armes.  En  touc  cas 
ne  nous  chargcons  pas  d^eux  s'ils  fönt 
blefTez,  ou  de  celui  des  deux  qui  Ic 
ieroit.  Dans  cette  vüe,  repondirent 
prefqu'en  meme  temps  les  deux  Capi- 
taines ,  il  faut  nous  faire  fuivre  für  Tef- 
trade  par  quatre  de  nos  Soldats  degui- 
fez  qui  nous  aideront  äs  nous  faifir  des 
Gouverneurs,  en  jettant  meme  nos 
cpees  s'il  eil  neceflaire.  Ceux  qui  refte- 
Tont  en  bas  fuffiront  pour  nous  defen- 
jitQ,  V9ilä  fans  doute,  die  Cheres ^tou- 
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tcs  l&s  mcfures  que  Tön  peut  pfefiilr* 
avant  le  coup :  Lioec^lion  diftera  le 
refte.  Allane  enfuite  pader  lui-meme 
a  tous  ceux  qui  devoient  etre  employcÄ 
a  cette  expedkion ;  il  difoh  ä  chacun 
d'eux  qu4l  devoit  s'armer  d'une  valeur 
incbranlablc  pouf  exccuter  ce  qui  lui 
feroit  ordonnc ,  &  d'un  fang  froid  toü;* 
j&urs  egal  pouf  ne  point  s'ecarter  yers- 
quelque  autre  chofe»  Que  c'eroit  par  Ik 
feulement  qu  ils  Gonfcrveroicnt  jnt- 
qu  au  baut  furles  Ennemis  la  fuperiori- 
te  que  donne  Tattaque ;  &  qu  Upou  voitr 
fefperer  lui-metne,  nud  &  läns  armes  ^ 
comme  il  le  feroit,  de  revenir  fain  8c 
fauf  jufque  dans  la  flotte.  Ce  ne  fut 
pas  lä  le  moindre  interet  qui  anima  le: 
courage  &  la  vigilance  de  tous  ceux 
qui  devoient  lefervir  diflFeremment  de- 
puls  lä  place  jufques  dans  le  Port.  Eiy 
un  niot  le  plan  de  l*entreprife ,  td  que 
nous  venons  de  Texpofer,  fut  fuivi 
avec  taut  de  jufteffe  ^  qu'en  le  rappor- 
tant  nous  avous  fait  d'ävance  le  recit 
de  Texecution. 

rajouterai  feulemeht  que  Fapremiere 
allarme  qui  vin«  du  cotd  du  port  jetta^ 
tous  les  Citoyeus  vers  le  'cotc  oppofe*. 
Ulf  gr and  moade  jEut  iiO{M  dans^JÄS 
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teortes  qui  Gondaifoient  ä  la  campagne» 
{.es  gardes  ^  port  melez  dans  la  place 
parmt  le  peuple,  &  deja  ivtes  ,  laifle-^ 
reat  arriver  prefque  fans  obftacle  les 
foldats  Phoeniciens  bien  armez  au  pi6 
de  Teftrade.  Cctix-citrouverent  äpeir^e 
jufque  lä  une  trentaine  d'hofnmcs  k 
tuer;  parce  que  le  Gouverneor,  qui 
donnoit  un  grändrepas  dansla  tour> 
ti'eüt  pas  Ic  temps  de  venir  former  un 
Corps  de  defenfe.  Cheres  qui  ne  per- 
doitpoint  le  jeune  Prince  de  vöä-,  vit 
d^ab*d  pafler  d'un  faut  tous  les  dornet 
tiqucs  du  haut  de  Teftrade  dans  lia-por- 
tc  du  Palais  ou  jls  fe  refugiercnt.  Le$ 
deux  Gouverneurs  ,  qui  ne  pouvoient 

Fas  emmcner  le  jeune  Prince  fi  vite ,. 
avoient  deja  mis  entr'eux  deux  pout 
lui  faire  defcendre  les  marchcs,  lorf- 
q^'ils^'fefentirent  enVeloppez  &  faiffs 
par^kls  Tit  hommes  qut  avorent  fuivt 
Cheres  nibntant  en  ce  moment  avec 
une  legerere  extraoTciiiiaire  für  T eftra'- 
der  Ceux  qüi  refterent  en  bas  furent 
plus  que  foffifaßs  pouregorgerlesvingt 
gafdes  doiit  lamort  Ät  fuir  au  loin  tpus 
ceux  qöi  venoient  cöHfufemenr  ä  leurs^ 
fccours>  Pttidant'ce  tumalte  qui  ne  re*- 
gardok  qiie  fes  Citoyeas^  le^  Soldats 
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de  la  flotte  avoient  pouffe  leur  haye  df 
part  &  dautre  jufques  dansla  place. 
Alors  Cheres  dcbanraflant  le  jeune  Prinr 
ce  du  milieu  de  fes  Gouverneurs  ,  & 
des  fix  homtnes  qui  les  ferroient,  le 
prit  für  un  bras  ;  &  ce  raviffeur  gene- 
reux  emporca  fa  proye ,  pour  un  deffein 
eacore  plus  heroique  qu'il  nc  le  ma- 
nifeftoit  alors.  II  itoit  fuiyi  des  deux 
Gouverneurs  prifonnicrs  fqui  ne  fon- 
geoient  pas  meme  ä  s'enfuir ,  voyant 
a  lei](s  deux  cotez  un  double  rang  de 
foldats  armez ,  &  derriere  eux  une 
cinquantaine  de  pretendus  payfans 
r^pee  ä  la  main  qui  leur  faifoient  dou- 
Wer  le  pas.  Les  ordres  etoientfibien 
donnez ,  &/  les  barqücs  en  feu  jet- 
toient  encore  tant  de  lumiere ,  que 
tout  ce  monde  fat  rembataue  en  mbins 
d'une  demi-heurc.  Les  dix  Vaiffeaux 
qui  venoient  de  les  rcccvoir  fortirent 
du  port  auiB  beureufemelR  <)u'iis  y 
ctoient  enivtz. 

Auffi-tot.  que  Ton  fut  en  mtt ,  Cbe-? 
ih  paffa  du  Vaiffeau  oü  le  tozard  Ta- 
voit  mis,  dans  le  s  Corftmandatti  qi^i 
etoit  le  fien  »  Sc  qui  fe  trou\^a  le  prf - 
p^ier  au'delä  des  inoles.  H  fit  rnon-, 

m  aycg  lux  leieußeiprinceÄ  les  dcttX 
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Gouverneurs  j  &  les  ayant  tous  trois 
devant  lui ,  il  dit :  Seigneur,  les  cir* 
conftances  d'une  guerre  commcncee 
par  le  Roy  votre  pere  nous  ont  cngar 
gez .  k  nous  faiür  de  votre  perfonne« 
Vous  trouverez  ici  toutes  les  commo- 
ditez  &  toutes  les  douceurs  qu'on 
püurroit  vpus  procuref  dans  un  Vaif- 
leau  qui  vous  appartiendroit ;  &  vous 
y  reccvrez  une  meilleure  öducation 
qu'on  ne  vous  la  donnoit  dans  votro 
Palais*  Pour  vous  aticiens  Gouverneurs 
du  Pfince  ,  vous  n'a^vez  pas  ete  pris  en 
hommes  fagcs ,  mais  vous  Tavez  öte  en 
braves  gcns.  Votre  conduitc  ä  l'egard 
de  votre  Eleve  n'etoit  pas  bonne :  Mais 
vous  eres  loüables  de  ce  qu^il  a  fallu  le 
tirer  d'entre  vous  deux,  &  qu'on  n'ai^ 
pu  leprendre  qu'en  vous  prenant  vous- 
memes.  Vous  aflifterez  ä  toutes  les  inf- 
truftions  que  des  Pretres  de  TEgypte 
fes  nouveaux  maitres  lui  donneront ; 
mais  vous  y  aflifterez  en  difciples  : 
Et  il  vous  eft  tre^-expreffement  defen- 
du  de  lui  parier  emparticulier  jufqu'äce 
qü'on  sVppergoive  que  vous  ayezpro- 
fite  vous  minies  des  legons  qu'il  re- 
vra  en  votre  prefence.  II  montra  en- 
foitQiw  Prince  Ips  deujf  doxneftiqugs  qui 
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devoient  le  fefvlr ,  8c  aufquels  il  cfe-* 
manderoic  tofus  (es  befoins.  Le  plus 
prefK  pour  lors-ctoit  de  ie  faire  cöu- 
eher.  L'on  mena  auffi  les  deot  Gofü- 
verneurs  dans  une  mdme  Ghambre  affc« 
liloignee  de  celle  du  Prince. 
'  Des  Ic  leiidemain  lorfqu'on  eut  pa(fö 
le  decroit ;  Cber^s  invita  deux  des 
Pretres  Egyptiens  qui  raccompa- 
gnoient ,  de  vouloir  wen  rendre  utile 
^u  jcune  Tyg^c  le  temps  de  fä  capti- 
vitö.  Ils  acceptere'nt  eette  fonftion  avcc 
beaucoup  de  joye.  Ils  partagerenf 
cntr'eux  le  foin  de  fes  moeurs  &  de 
fes  ecudes  ;  3c  ils  engagerent  meme 
leurs  confreres  älui  faire  part  en  quel- 
ques heures  de  la  journde  de  leurs  con- 
noiflances  particulieres ,  pour  le  dölaf* 
fer.  Cheres  fe  chargea  autant  qu'il  lof 
fut  poflTible  de  fes  recreations.  Par 
toute  cette  conduite  il  gagna  bien-töt 
le  Coeur  de  cet  cnfant  ^  au  paint  qu'il 
n'avoit  pas  de  plus  grande  joye  que  de 
voir  PAuteur  de  fes  fers;  Sc  il  Tappet 
loit  fon  mältre  plus  tendrement  qu'il 
n'avoit  Jamals  nommö  fon  pere,  Se» 
Gouverneurs  memesj  qui  ctoient  au 
fond  les  deux  hommes  les  plus  raifon* 
nables  de  la  Tingit^ne^  femkep^bisei^ 


> 

• 


t6t  rexcellencei  de  la  Moralö  Egyp-* 
tienne ;  v&ilsfetraftoiiötitd'ciix-m&mes 
Ics  difeours  qu*il$  avoierrt  tenu»  aVant 
que  de  Tavöir  connue.  tes  meilleu« 
efpöts  fotit  capaMc^'<te  fe  laifler  en- 
trainer  airtorfetit  des  opihföns  regöan- 
tes^  autöriftes  par  l'eclac  de  quelques 
iucces  paffagefs ;  niais  des  que  la  ve- 
rit^  fe  montre ,  ils  rembrarfcnt  avec 
pl^iüt  t  ^u  Heu  que  les  genies  vulgai- 
iei  coöfervent  leurs  äfncien^  prejugez 
jufque  dans  itae  gctiöration  plus  eclai* 
fee  ;  &  deviennent  finguliers  par  la 
taifon^m^me  de  rhabitude  qui  ne  fai* 
foit  d'eux  autrcfois  qu€  dts  harames 
tres-cömmuns* 

■  Cettd  flotte  arriva  en  peu  <3e  temps 
dlevantSiga.  Des  qu^elle  fe  fut  fäit  cön* 
nottre  aux  affiegteans ;  Ils  poufferent  m  11* 
le  Cfis  de  joye  qui  affoiblirent  plus  les 
Coeurs  de  la  garnifon  que  la  batterie 
In  pluS'Violente  n'aufoit  pü  afFöiblir 
leuts  «uicalites.  M^is  ce  qui^Harmä  en- 
[^  cöre'daivantftge  ic-  Go^vemfeur  &le^ 

Offiorers?  chfarge«  de  la-  diefenfe  de 
cctte  place  ,  fivt  quiU  s'appergurent 
des  lots  que  les  Citoyens  römplis  dc- 
puis  loDg-tems  d  eftime  8c  de  vehera- 
tioß  pQuc  Checcs  ^  {buhciicoient  ^n 


quelque  forte  de  toijlber  entre  fe« 
mains*  Li  craintc  des  uns  &  Tefperan-» 
ce  des  autres  fut  bien  autgmencee.  pa< 
Ic  grahd  nombre>le  bei  ordre  &  le  bon 
etat  des  troupes.quon  voyoit  du  haut 
des  murailies  dcbarquer  de  chaque 
Vaiflfeau.  Cheres  convint  avec  le  Ge- 
neral Cartha'ginois  d'eavoyer  des  le 
i'our  meme  un  Heraut.au  Gouvcmeur# 
l  lui  fit  fignificr  qu'il  avoit  Jejeune 
Frince  entre  fes  maio^  ,  en  lui  faifant 
raconter  cn  mcme-temps  la  mäniere 
dont  il  en  ufoit  ä  fon  6gard.  Oa  lui 
prdfentä  de  la  part  de  Qheres  &  du 
General ,  des  propofittons  hönorables 

{>our  la  garnifon  &  ava^tageufes  poui 
es  Citoytns  ;  &  on  rinvira  de  preye- 
nlr  par  une  redditioo  pfudente  le«  mal«? 
heurs  d'une  r<*dü61:ion  forcee  &  infail- 
lible*  Le  Gouverneur  repondit  qu'il 
rendroit  compte  inccffamn^ent  au  R07 
fon  maitr^  de  ce  qu  on  venöit  de  lui 
faire  entendre.  Mais  cjuen  attendant 
fcs  ordres ,  il  fe  def^hdröit  a  propor-» 
tion  des  atta<|ucs  dont  la  mefiire  dc- 
pendoit  de  Cheres  &  des  afliegeans  ^ 
&  non^as  de  lui. 

,   En  efFct  le  Gouverneur   depecha 
ayffirtot  vw.  Courier  äi  Antec  pour  iui 


expofer^  outre  le  difcoufs  du  Heraiit ; 
1a  nouvellc  fituatiön  des  chofes.  II  tai 
inarquoit  que.  les  affiegeans  'venoient 
tle  reccvbir  par  la  flotte  Phoenicicnne 
im  renfort  cic  trente  mille  homfnes  ^ 
"de  un  bicn  plus  grand  renfort  encore 
'dans  le  «om  du  fameux  Chcres  foa 
<3ommandant.  II  ajouta  que  ce  cohquc- 
ränt  fe  faifoit  pr^ceder  ,  non  par  \ä 
terreur  du  carnage  5  mais ,  ce  qui  ^toic 
*bien  plus  dangereux ,  par  la  reputation 
de  fafageffe  <Sc  de  les  vertus.  <2^'eä 
%ÄerIes  hafcitahS  deSigacachöientpeu 
•rinelinatioti  qu^ils  avoient  pour  lui. 
Que  les  fotns  qu'on  avoit  fgü  qu^fl  pre- 
■noit  de  la  perfonne  ,  &  de  reducatioa 
meine  du  Prince  Tygee  fon  captif  , 
4eur  faifoft  efperer  toute  forte  de 
^i^iciti^  de  la  patt  d'iün  tel  vainqueup. 
<5Ue  1*  gapnHbn  ncänmbin?  paroiiToit 
<:önferver  töüJGurs  la  meme  öbeifTance, 
"&  le  mieme  zele  poür  foh  Roy.  Mais 
qu'elle  avoit  Jbefoin  d'etre  inceflam- 
mentfoutenue  contre  le  noinbre  des 
Troup^s.^  &  fur-tout  contre  la  faveup 
•^ubTkjtie  qui  atf<:ompagtic>lt  Cheres. 
"^  Cependänf  Cheres,  par  u|le  gdn&- 
tofireälaquefle.  les  aitiegez  ne  s'atten- 
'^oi^QC  pas  9  üifpendic  coute  aica(juQ 
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pendant  Ics  douze  jpurs  dont  it  }uge$ 
que  le  Gouvernevir  avoic  b^in  pbis: 
recevoir  reponfe  d'Antee,  Mais  cettc 
^  fufpenfion  fuc  bicn'difFerente  de  ia  mal- 
h^ureufe  trcvc  q^ic  Gifcon  avoit  ac*- 
cordec  (ix  mois  aupdr^vapt;  ä  ce  B07 
lorfqu'il  ecoic  dans  $iga:  Car  il  ^m^ 
ploya  tout  cc  t^mps  ä  |aire  dreffcr  d» 
tnachines  enormes  aucour  de  Ia  ville. 
Sans  parier'  des   tours  de    bois  \  c'e- 
toienc  des  balides,  des  catapulres ,  des 
poptres.ferre^s»  dont  il/^ppellales  raor 
deies  qu'il  en  avoit.  vüs  8(,  dans  le^ 
feiles  de  Memphis  &  au-Siegc  ^e  Cop- 
•tos.  Son  deflcin  etpir4*<2n.avoir  ua  tel 
nombre,  que  Ia  ville  «e  eine  pas  au  pcc« 
rnier  aflauc ,  aüelles  ferviroicnt  toute« 
ejifcmble.  Comme  Ja  jondiori  des  deux 
armecs  lui  fournJIpic. lin  grand  ipo^j^ej 
:il  enoccupoit  u^^fpartie  a  paf^^fjes 
Xraits  dont  .les  e^pews  s^tSoriioiQat 
d'incommoder  Ics  uavaiUourspendaflt 
le.  jour ,  &  Tautre  pariie  ä  repoulT^r  le^ 
tcntativcs  qu'il§  feifoient  cjudquefois 
•pouF  venir.ö^crAÜre  4fs;ouyröge€  ^pen»- 
dantlanöitjUÄ-vigilaoC'C^^*  d^uj«  chefs, 
ie  couJ^gc  ides  troijpies  wnt  Caahagi- 
noifes  qiw  PhoendcieiinesJezeU  n'ci>*f 
jjcs  Ißiulfili^s  df  Ia  Taprobane  qui  exXr ' 
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ttoient  ^ans  leurs  intörets  Sc  datfs  leur$ 
travaux ,  alla  fi  loin ,  quc  daas  ces.dou- 
ze  joufs  on  iie  recommcniga  Jamals  la 
-fneme  machine;  &  que  its  afli^gfi^^fer- 
direntpourlemoins  9ucantd^  iTiQnde.ä 
s  y  oppoferi  quc  ks  affiegeans  ä  les  finir. 
L^  Gouverneur  regut  r^ponfe  du 
Roy  au  boutdccc  tcrme.  Aneee  avoit 
-appris  avant  fa  lettre  l'evenement  de 
Tingi ;  parce  qu  il  avoit  etabli  des  cou- 
riers  bien  ant^eurs  ,  mais  f(^mblable$ 
:a  ceux  desPerfaQS.»  dan^  laiTinguanc 
£c  dans  les  .deine  auträs  Mauricanies, 
depuis  lespremieres  intelligences.  qu  "il 
-avoit  eues  avec  leors  Roys,  II  fut  me- 
fne  averti  avant  le  Senat  de  Carthage 
du  fecoürs  inefperc  que  la  Providencc 
An  voyoit  ä  cette  Rcpublique  opprimee, 
quoique  Chcrcs  cut  fait  partir  de  bon«- 
ne  heure  des  qorvettes  pour  le  leur  faire 
f^avoir»  Mais  L'inconfiance  des  mers 
.  cft  caufe  quc  les  nouvellc«  vont  tantpc 
plus  vice,  S^  tantot  plus  lentcmentpar 
cette  voye ,  que  par  les  couriers.  Antec 
'spprenant  Tenlevcnient  de  fon  fils  , 
^idtoit  entre  dans  une  fureur  a  laquellc 
.i*affeftion  patcrnelle  avoit  moins  de 
•part  quc  la  honte  de  Tinililte  qu'il  ve- 

■^qh  de  receyoin  ScipnJa  cpiimme  d.99 


^ 
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ambitieux  doac  les  fourberies^e  reu^ 
iifTenc  pas ,  il  pafTa  de  la  diffimulacion 
ä  la  cruaute  :  ou  plütot  il  commen^a 
defoindre  Tune  avec  Tautre.  II  fc  pro-i 
mit  bien  de  foir e  pdrir  par  diffisrens  de- 
grez  de  fupplicc ,  &  tous  les  Officiers 
du  PriiTce  ,  &  toute  la  garnifon  de  Tin-*  : 
gi.  II  endonna  meme  la  coxnmiflioa  x 
pour  un  autre  temps  au  nouveau  Gou- 
verneur qu'il  y  cnvoya.  Mais  comme 
il  n'auroit  pu  remplaa^  aftuellement 
cette  garnifon  que^par  un  detacbemenc 
^les»  tfoupes  qui  afliegeoient  Carthage» 
il  fe  concenta  pour  lors  malgre.Iui  d  ua 
excmple  qui  ne  fgauroit  paffer  pour  in^ 
jufte.  Ce  fuc  de  donner  au  nouveau 
Gouverneur  Tofdre  par  ecrit'de  faire 
exccuter  Tanpien  dans  Tendroit  rnerae 
de  la  place  oü  Ton  avoit  eirfcve  Je 
>Prince.  Lorfqu^il  eut  rcgu  la  -lettre  dw 
Gouverneur  de  Siga  ;  il  lut  repondic 
für  les  marges  \neines  de  cette  lettre  : 
XJu'il  avoit  befdin  de  toute  fon  armee 
devant  Carthage  ,  &  que  la*  prife  de 
cette  Capitale  ctoit  plus  impoFtantc 
pour  lui  que  la  conlervation  d'une  de 
fes  villes  :  Qu'il  !e  chargeoit  pourcant» 
comme  un^Officier  deconfiaoce,  do 
Jwr<?  prpjr?  ^  fa  garnifoii  (ju'cUc  r^ce- 

vroi? 


1   I    V  R  E      IX.  537 

Vfoit  inceflammeru  du  fccours  de  fa 
part :  Qu  il  trouveroit  dans  le  memc 
paquet  une  lettre  ecrite  de  fa  main 
dans  ce  fens-lä,  &  qu'il  la  fit  publier: 
Qu'au  moyen  de  cette  attence ,  il  ar- 
rfetät  rcnncmi  devant  cette  place  le  plus 
long*temps  qu'il  lui  fcroit  poflTible« 
Mais  que  iorfqu  il  fe  fentiroit  preffe  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  tcnir  qu'un 
jour  ou  deux ,  il  monträt  ä  fes  Soldat$ 
f  ordre  quil  lui  envoyoit  feparö,  de 
faire  paffer  au  fil  de  Fepee  tous  les  Ci- 
toyens de  cette  ville  infidelle  &  mal 
intentionnee  ,  afin  que  Cheres  n'y 
trouvant  <jue  des  morts  ne  put  profiter 
de  laffeftion  quion avoit  pour  lui.  II 
d#nnoit  pat  le  mcme  ordre  toutes  Icürs 
richeffes  ä  fes  Soldats  ;  &  apres  les 
avoir  pilles  ,  il  leur  permettoit  de  ca- 
pituler  aux  conditions  les  plus  avantap 
geufes  qtfils  pourroient  tirer  de  l'En- 
ncmi.  II  avertiffoit  enfin  le  Gouver- 
Tieur  dans  fa  lettre  apoftillde  ^  de*s'c- 
chaper  pendant  le  tumulte  par  la  fe- 
crette  fflue  qü'il  connoiffoit  dans'Siga : 
Qu'il  f<javoit  bien  que  l'entree  de  cette 
route  etoit  dans  les  föuterrains  du  Pa* 
lais ,  &  que  fon  extr^mit^  le  mettroit 
ä  pres  d'une  lieue  de  la  ville  &  hors 
Tome  II.  P 
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deslignes  des  aflicgeans,  II  raflurolt 

cnfin  qu'arrivant  de-laä  foa  camp  dc- 

'  vanjt  Carthage  ,  il  n'y  avoit  poinc  de 

grace  quil  ne  dutefpercr  de  Ion  Roy. 

Ces   propofitions  firent   frcmir  Ic 

Gouverneur,  11  can^ut  que  Ic  Roy  n'ai- 

xnoit  ni  fes  Sujets  ni  fes  Soldats ;  & 

qu'il  n'en  devoit  pas  attendfe  un  meil- 

leur  parti  pour  lui^raeme.  Ce  qu'il  pen* 

fa  de  plus  favorable  eil  que  le  change- 

xnent  de  fortune  commen^oit  ä  trou- 

bler  Tefprit  d'Antöc,  II  refolut  de  ca-j 

eher  ä  tout  le  monde  fans  exceptioa 

fa  lettre  apoftillee ,  &  l'ordre  leeret 

du    Roy ,     jufqu'ä  ce   qu  il   eüt  pris 

confeil  de  lui-meme  &  de  lul  {euL 

Dans  ce  deflein  ,  il  gatda  für  lui  Tq^ie 

&  lautre.  Mais  il  fit  publier  la  promefr 

fe  du  fecoürs ,  quoiqü^il  la  f^üt  f^uflei 

parce  qu'elle  pouvoit  infpirerä  fagar<- 

nifon  un  courage  dont  eile  avoic  en«- 

core  plus  befoin  que  fi  eile  cüt  61^ 

vraye.  Une  demi  -  heure  apr^s  on  rar 

maffa  parmi  Ics  travailleurs  des  aflier 

geans  une  fleche  entre  plufieuft  autres 

que  i'on  tiroit  frequemmcnt  für  euic 

On  avoit  appergu  fous  les  ailes  de  cet- 

te  fleche  un  billet  <jue  Ton  porta  k 

Cher^s  qui  etoit  tout  proche.  Il  jr 
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trouva  ces  trois  mots  jftcours  daris  peu. 
Ainfi*pourlepr6vcnir,  voyant  que  le 
Gouverneur  oe  lui  envoyoit  ricn  dire^ 
il  conclut  avec  les  Officiers  Cardaagi- 
iiois laflSiut g^n^ral  &  fübit  qu'il tenoit 

ErSt  pour  ce  douzieme  jour.  Le  jieu  des 
atteries  fut  fi  üniverfel  &  fi  effroya- 
ble  Sc  les  Soldats  de  fune  &  de  l'au- 
tre  armöc  defcendirqnt  des  tours  de 
tois  dans  les  remparts ,  ou  y  «nonte- 
fent  du  rerrain  par  les  breches  avec 
tant  dardeur    &   de   pcrfev^rance  , 
^u'avÄit  qu'il  y  cüt  cü  deux  hcures  en- 
tietes  de  combat ,  le  refte  de  la  garni- 
ibn  battic  de  tous  cotez  le  fignal  de  la 
reddition.  Chcres ,  &  le  General  Car- 
tliaginois  qoi  avoient  prdvü  ce  cas  en- 
ti'eux ,  firervt  aüffi-tot  fufpendre  le  carr 
nage ;  cn  promettant  ä  leurs  Soldats 
une  reco|ppenfe   pluis  ngble  &  plus 
füre  que  le  pillage  de  la  ville.  On  fgut 
ticn-tot  que  la  caufc  d'un  d^fiftement 
fi  prompt  de  la  part  des  aflTiegez  vcnoic 
de  cc  que  le  Gouverneur  avoii  ete 
grieveraeßt  blefle ,  &  apporte  dans  la 
place  publique  fans  connoiflance  Sc 
prefque  fans  vic.  Cheres  le  fit  tranfpor- 
ter  für  un  brancard  hors  de  laville 
dans  fa  lente ;  &  le  fit  fuivre  par  la  gar- 

P  i j 


54Ö  S  Ä  T  ^  O  «  , 

pifon  prifonniere  bien  cfcortec ,  comi^ 
mc  fi  eile  avxDit  marche  en  ordr»  ä  la 
fiiite  de  fon  Capitaine*  II  ferma  lui- 
mSme  la  file,  Cependant  le  General 
ccablit  dans  Siga  une  garnifon  Cartha^- 
ginoife  de  fix  mille  hommes  qui  fau^ 
va  les  Citoyens ,  fans  qu  ils  le  f§uflent,' 
du  peril  qu'ils  couroient  de  la  part  de 
la  garnifon  Tingitaneü 

Pendant  ce  temp5-lä  Cheres  avoit 
pris  un  (bin  tout  particulier  du  Gou- 
verneur* Ayant;  fait  appeller  Ics  prcr 
miers  Medecins  de  fa  flotte »  il  kRt 
deshabiller  ^n  ül  pr ^fence«  M^is  apper* 
cevant  un  paquet  d^cachete  fous  fatur 
nlque ,  il  s  en  faifit  5  en  difant  tout  haut 
que  c'etoit*  lä  fans  doute  la  lettre  pat 
laquplle  Antde  promettoit  da  fecours 
ä  Siga ;  5c  qu'il  en  feroit  part  au  Ger 
neral  Carth«|^inois.  Jugeant  ji^amnoin^ 
au  toucher  que  |e  paquet  cnktmoit 
plus  d'une  piece  ,  ii  le  mit  foigncufcr 
ment  fous  fa  cottc  d'armes,  Profitan( 
enfuite  de  Tattention  que  tout  le  mon« 
de  donnoijc  ä  la  playe  du  Gouverneur, 
dontles  Medecinsfirentefperer.la  guie- 
rifon,  Cheres  pafla  paur  un  momenn 
dans  une  tente  voifinc ,  oü  il  itetrövir 
va  perfonne.  Aprps  avoir  fait  Ja  UM 
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ptoxhiLc  ledure  de  fes  papiers ,  11  mir 
a  partles  deux  pieccs  oü  le  fecret  ^toir 
rccofflmande  par  leur  Aoteur  ra&me  r 
Et  il  communiqua  enfuite  au  Gdrieral 
&  ä  tout  h  monde  la '  lettre  publice 
dans  Siga ,  qu^on  crut  etf e  la  leule  dii 
paquet  qu'il  avoit  pris* 

Gomme  le  Gouverneur  ne  reprenoit 
point  eflcore  fes  fens ;  Cheresf  aüa  par- 
ier lui-mSme  aux  OfBciers  de  la  garni-» 
fbn  qui  TatteAdoit  au  dehors  toujours 
bien  erfvironnee  par  les  troupes  vifto- 
rieufes,  II  leur  dit  que  fon  premier  avi$ 
avoit  6t6  de  leur  faire  apres  leur  prife, 
une  compoiition  auflihonorable^que 
ccUc  qu'oil  leur  avoit  Offerte  le  pre- 
mier jour  de  fon  arrivee ;  8c  par  con- 
feqoenc  de  les  rendre  ä  eux-m&mes  8c 
ä  leur  Roy ,  fous  la  feule  condhion  de 
ne  point  fervir  au  Siege  de  Carthage«. 
Mais  que  depuis  qu'ils  etoient  dans  le 
camp ,  il  avoit  fait  refiexion  qu'Antee 
leur  reprocheroit  in£ailliblement  d'a- 
voir  cede  au  premier  aflaut  des«  deux 
armees^  quoiqu'il  füt  infurmontablc- 
Qu  ainfi  il  croyoit  fauver  &  eux  &  leur 
garnifon ,  en  u&nt  du  droit  qu  on  avoit 
de  les  i-etenir  tous  prifonniers  de  guer* 
S&.  Qu  ils  apprendroient  m^me  avec  kr 
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temps  fi  lebr  Roy  etpic  plus  für ^  de 
meiiteure  foy  ä  Tegard  de  fes  Su^s  & 
de  fes  Soldacs»  qak  Tegard  de  fes 
Ennemis.  A  ces  paroles ,  il  fe  fit  dans 
coute  la  foldacefque  de  la  färnifon  un. 
murmure,  quj>idegenerabien<6t  en  cris. 
cclatans  de  vzVe  Ckof^is ,  nous  fommes  ä 
lui.  Ce  Heros  eut  encore  plus  de  plai- 
iirä  voir  Icurs  Officiers  reprefenter  ä 
ces  transfuges  rhotuieur  &  1#  devoir 
qm  les  attachoic  a  Icur  Roy.  Leurs  re- 
montrances  furenc  inuciles.  De*  forte 

3u'au  bout  de  quelque  temps »  Cberes:. 
it  aux  Soldats  ;  Enüans ,  je  vous  re- 
§ois ;  mais  c'eft  au  nom^du  General 

!ui  vous  diflribuera  dans  iestrpupes«r 
,es  vaincus^nefe  donnmit  pastoüjoursr 
a  qui  ils  veulent  j  &.  vous  appartexiez. 
aux  Garthaginois,  D^ailleurs*  i0s  deuic; 
ISIations  dt  la  flotte  que  )e  conunander 
ne  £aiüint  point  lä  guerre  pour  elles- 
znemes ,  a'ont  aucun:  befouü  de  vous.. 
Mais  il  dit  ia*  leurs  OfKciors  que  leuc 
£deli«e  n'etoit  poict  perdue  auprcs  de* 
kii ;  &  que  fi  les  Dieux  fevorifoient 
fes  deffeins ,  il  la  rcndroic  plus  heu« 
reufe  qu'elle  ne  Pavoic  6t6  jufqu'alors^^ 
En  attendant,  continua-t'il ,  on  ne 
vous  garde  que  poucvotre  int^ret  j 
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ön  ne  vous  lie  que  par  votre  parole. 

De  fon  cote  le  General  Carthagi- 
i^ois  s'etoit  fait  ouvrir  dans  la  Ville  le 
Palais  oü  Antee^voitrefide.  Ilnetrou- 
va  pas  rOfficier  qui  en  etoic  charge 
aufli  delicat ,  &  aufß  difficile  que  Che- 
ths  avoit  trouve  Ics  O'fficiers  de  la  gar* 
nifon.  Le  IWättre  du  Palais  fe  deficit 
cxtremement  du  Roy  depuis  qu'il  avoit 
laifß  dchapper  la  Priqceffe  avec  Gif- 
con ,  fans  qu  il  l^ut  encore  s'ilsdtoient 
fortis  cnfemble  &  s^il  Tavoit  emmenee. 
Qooique  le  Roy  lui  eüt  mande  de-diC' 
fimuler  cette  (ivafion ,  qui  n'd:oit  pöur- 
tant  plus  fi  fecrette ,  &  qu'il  ?imaginät 
bieh  qu'Ant^e  n'etoit  pas  fi  touche  de 
la  pertc  de  fa  Fille  que  de  celle  de  fon 
Fils :  cependantcomme  Pune  &  Tautre 
jointes  enfemble  Texpofoient  ä  la  de- 
rifion.de  fcs  Ennemis  ;  il  craignoit  de 
fächeux  retours  de  lal  part  du  Roy , 
dont  il  connoiflbit  mieux  les  dcguife- 
mens  que  les  Officiers  deguetre,  qui 
n'avoient  pas  6t6  comme  lui  dans  fa 
confidence.  Ainfi  il  alla  lui-meme  au- 
devant  du  General,*  &  s'ofFrit  älui  3c 
ä  fa  natiori  comme  un  ferviteur  &  un 
fujcuaufli  fidelle  que  la  naiflance  au- 
roit  pü  le  former.  Lt  General  deman- 

P  iv 


344  S  K  T  H  o  s, 

dant  ä  voir  tous  les  appartcmens  , 
comme  pour  eti  prendre  poffeflion  ; 
k  maitre  du  Palais  lui  dit  ä  Toreille : 
Qu  il  y  ayoit  dans  cec  Edifice  de  fc- 
crets  reduits  qu'il  feroit  long-temps  ä 
decouvrir  fans  un  guide  qui  les  f^uc 
parfaitemcnt ;  &  que  pour  lui  donuM 
unepreuvc  de  fa  ndelitertOuvclle,  il 
alloit  Ic  conduire  ä  Tendroit  oü  ctoit 
enfcrme  rargreiK  que  le  Roy  avoit  laiffe 
pour  foutenii:»  les  depenies  du  fiege. 
Ltf  General  lui  rcpondit  qu'il  acccptoit 
avant  toutes  chofes  Pofrre  de  fa  jper- 
fonne ,  &  qu  il  trouveroit  toute  forte 
de  fürete^  de  fatisfaftion  aupresdes 
Carthaginois.  Qu  il  lui  fgavort  grö  ou- 
tre  ccla  de  lui  avoir  abrege  ia  recher« 
che  d'un  Threfor  dont  les  vainqueurs  » 
aufquels  il  appartenoit  veritablement, 
ne  pouvoient  pastoüjours  tirer  la  rdvd- 
lation  des  vaincus.Mais  qu'il  y  vouloit 
conduire  les  gardcs  qu*U  vayoitä  fa 
fuitc ;  parce  qu'il  etoit  convenu  avec 
le  Commandant  Cheres,.qu'on  diftri- 
Dueroit  ce  meme  argent,  fi  on  le 
trouvoit ,  ä  larmÄe  affiegeante ;  pour 
la  dedommager  du  pillage  des  Ci- 
toyens ,  que  le  Soldat  avide  pre^nd 
lui  etre  acquis  par  une  prife  a'aliaut«. 
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Ces  Gardes  nC'Furfent  pas  inütilcs  pour 
lever  une  piarre  .  qu'on  n'aöf  oit  pas^ 
diftinguee  de  toutes  edles'  qui  pa- 
voient  une  certaine:  chartibre ,  dont 
le  Maitre  du  Palais  avoit  la  c\6.  Cette 
pierrc  prcfcntoh  au-«delä  d'une  cloifon^ 
qu'on  ecartoit  fans  aucnn  bruit  ,  ua 
bord  par  lequel  11  la  falloit  prendre.^ 
On  trouva  deßous  dans  une  eipece  de; 
cave,  une  qnanthe  d'or  quiauroic  fuiß 
pour  fix  möis  encore ,  fi  la  depenfe 
feule  fuffifoit  pour  la  coQfervatioQi> 
d'unc  place«  v       \ 

Le  Generat  Catthaginois  comptoit* 
de  diftribuer  cet  or  par  t^t«  ä  tous  les*- 
Soldats  de  Tune  &  de  Tautre  armee«^ 
Mais  les  Officiers^  de  Tarm^e  auxiliaire 
pleins  de  rcfprit  de  leur  Commandant 
qui  ne  difbit  rien  für  ce  fujt^ ,  refofe- 
rent  au  noin  de  leurs-  Troupes  la  part- 
qui  Icur  revenoic  de  cecte  diftribution.« 
IIs  reprefcntereot  qu  i4s  n'etoient  pasj^ 
▼enus  aux  fecours  des  Canhaginois^ 

150ur  partager  leurs  poffcflSons  ,  oui 
eurs  acquifi^ions  ^  &  que  par  cet^i>-i 
jcttiffemcnt ,  on  nefe  trouveroit  gue-- 
];esmieux  defes-Ailiesque  de  fcs  En-- 
0emis..Que  douzejours  de  travail  de. 
na  fcul  aflasit  oü  ijis  y  enoient'd'etre  en^ 
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ployes,!n^aloient  poiotfiximois  Sb 
&tigues  Sl.  ci^dk:>DS'  reiten^esi.  qoe  TarH 
mtz  principale  avoit  fboceDues ,  Sc  pao 
lefquelley  eile  ah^oit  extremement  raci^ 
Ktö  le  fucces  dccelle  qu^ils vcnoicnt. 
de  faire  enfemble»  Qa'enfin  les  richef« 
ies  qails  apportoient  de  leurs  decou-^ 
vertes  les  nbettoient  jen  dtac  de  fe 
paffet  d'un  aq^ent  qui^devöit  etre  prid-»« 

.  cieux  ä  une  Republique  aöhiellemeno 
cn  gucrre.  Le  Grencral  qui  n'avoir  pas? 
la  memeraifoQ  de  garder  lefilence  ^ue. 
Chcres ,  repliqua  au  nom.  de  rarmc© 
Carth^iDOf fe :  Qu  il  n^etoit  pa^  jufte 
qoe  Az^  AlKcs  efttrafFcnt  a  loirs  dJ^pcnt» 

•  daos:  des  quecelles  qui  ne  les  ßcgar- 
doient  point ;  &  ^'on  ctöit  trop  hexK 
reux  de  leur  faire  part  des  prifes  qu'ils 
aidoient  %  fake  für  rEnnemi,  Qtjc  les^ 
travaux  de  peu  de  jours  &  Taffaut  uni* 
que  V  oü  des  Etrangers  feoourabies  les-^ 
avoient  pliitdt  xonduäts'  qu'accompa^ 
gn^s»  leur  iauigroicrtt  peut-äcre  pltis  de* 
fix  raois  encore  &  de  peiries  &  cfc' 
conypats  :  mais  qo'enfin  ils  fe  ren- 
doicnt  pourtant  a  la  derniere  raifoa 
qtr'on  lear  avoit  all^u^e;  Qü*ils  t^ 
doient  avec  plaifir  ä  feprofpMtö  des^ 
Fhodaiciens  &  des  Ii^i^ilairäi  de  la  Ta* 
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probanc  ;  &  qu'ils  confentoient  juf- 
qu'ä  la  ddivrance  totale  de  Icur  Em- 
pire ,  de  rtcevoir  d'eux  plus  d'üne  gra- 
cc ,  5c  de  leur  avoir  toute  efpece  ao- 
bligation,  La  chofe  s'cxdcuta  ainfi  ;  & 
parun  ^vcnement  afles  jare ,  le  com- 
mun  accotd  fuc  de  ne  rieti  partaget 
dans  une  difcuffion  d'intdr^. 

Chcres  rcvcnant  au  Gouverneur  , 
trouva  qu'il  avoit  recouvrö  1  ufage  de 
h  parole.  Apres  Ten  avoir  felicite ,  & 
lui  avoir  promis  de  ia  part  des  Cartha- 
ginois  toute  la  confideration  que  md- 
ritoit  fa  prudence  Sc  fa  valeur  ;  il  at- 
tendit  patiemraent  que  les  affiftans  inu- 
tilcs  fe  fiiffent  retires  par  Finvitation 
mfeme  des  Mecjpcins.  11  les  invita  en- 
fuite  eux-mömes  ,  fans  aucüne  aiFefta-' 
tion,  d'aller  prendre  quelques  rafrat- 
chiflfemens  dans  leur  tente  pendant 
qu'il  garderoit  le  malade,  Demeure  en- 
fin  feul  5vec  lui  ,  il  lui  dit  que  fe 
vJ^nt  dans  latente  &  dans  le  lit  du 
vain^ueur  ,  il  fe  doutoit  bien  qu'on 
s'dtoit  rendu  maitre  des  papiers  qu'il 
avoit  für  lui-  Mais,  continua-t'il ,  j'ofe 
me  flater  que  vous  vous  confoler^s  en 
apprenant  c(be  de  tous  les  hommes  du 
monde  je  fuis  le  feul  qui  connoiffe  les 
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deux  pieces  que  vous  avcz  tenues^  Cc^ 
cre;:es  ,  &  qui  f(;ache  meme  qu'elles: 
txiflent.  Je  ne  vous  les  renck  pourtant 
pas  ,  &  je  n'ai  point  decide  encore 
quel  ufage  jcn  ferai.  Mais  vous 
pouvez  ecre  aflfure  für  la  paroIe  que  je 
yous  donne>*^que  je  n'en  ferai  Jamals 
aucun  ufage  qui  puifle  vous  nuif e ,  & 
q^ui  meme  ne  vous  fafle  honneur.  Je 
ne  propofe  point  ä  un  homme   tcL 

Sue  vous  d'abandonner  le  partide  fo» 
oy ,  quelquß  perfide  &  quelque  ba»^ 
bare  qu'il  puifTe  etre.  Ma  maxime  ge- 
nerale ä  Tegard  des  fujets  etrangers  a 
meme  toüjours  ete  de  recevoir  tout 
le  monde^  &  de  n'attirer   perfonnc. 
Mais  outre  lafürete  oü?  vous  alles  etre 
dans  Siga,  parce  que*voys  n^etcs  pas 
cn  itat  de  fuivre  la  flotte  qui  part  dans. 
deux  jours  ;  ie  ne  defefpere   pas   de 
vous  rendre  bient6t  heureux  moi-me- 
ipe  ^  fans  que  neanmoins  vous*  depen-- 
dies  ni  des  Cartbaginois  y  m  Ses  Fl|pr 
niciens  ,,  ni  de  moi ;  cn  un  mot  fansL 
yous  faire  changer  de  Patrie»  Je  n'ai 
garde  de  vous  expliquer  mieux  un  pro-^ 
Jet  quin'cfl:  encore  qu'imaginaire.  Mais, 
vous  y  voyes  des  ä  prefeat  les  fenti- 
la^ns.  d^effime  &  d'amiüe ,  dont  je  me 
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lens  porte  pour  les  fcrviteurs  honneces  * 
gens  d'onmaltre  qui  nal'eft  pas. 
^  Le  Gouverneur  commengpit  des 
reHiiercimens  qut  auroient  ete  longs. 
s'ils  avoient  exprime  tout  gc  qui  fe 
paflbit  dans  fon  coeur.  Chores  pour  ne 
pas  lui  £aire  le  chagrin  d%oufifer  en^ 
tierement  les  temoignages  de  fa  re- 
ponnotPfance ,  lui  laifTa  dire  :  Que  le 
jour  le  plus  heureux  de  fa  vie  etoit  ce- 
lui  oü  fa  de&ite,  fa  bleffure  &  fa  pri* 
fon  lui  avoit  prociu:e  la  compaffion  du 
feul  vrai  heros  qui  eüt  peut-ecre  jamai& 
ete.  Cher^  Tarrita-lä  ,  en  lui  difanc ,, 
que  fon  etat  lui  defendoic  de  parier 
plus  long-tems.  Les  Medecins  rentre-* 
rent  bien-tot*  Pour  lui  tl  alla  paffer 
cette  isuit  dans  fon  Vaiffeau  oü  clepui& 
fon  arrivee  H  n'etoit  alle  qu'une  fois- 
chaque  jour ,  pour  voir  le  jcunc  Tygee^^ 
qui  n'en  ecoit  pas  d^cendu.. 
.  Le  lendemain  vers  le  milieu  de  ht 
snatinee  ,  Cheres  fit  conduire  ,  Sc  ac- 
compagna  lui-meme  dans  Sigale  Gou-- 
verneur  malade «Jl  le  recommanda  tres- 
affeftueufement  au^  n^uveaa  Gbuver- 
neur  que  le  General  avoit  nomme » 
fiiivant  la  difpofitibn  que  le  Senat  lui 
CA  avoit  envoyee  d'avance :.  II  ajputa.. 
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que  ce  Prifonnicr  etoit  un  perfonnag« 
neceflaire  pou»  les  arrangemens  de  la 

Eaix  futurc.  Le  Gendral  forcit  alors  de 
i  Ville  avcc  Cheres  pour  n'y  plus 
rentren  II  avoit  ordre  depuis  long- 
tetnps  de  s'ea  revcnir  ä  Carthagc  d'a- 
bord  apres  la  prifede  Siga,  en  rame« 
nant  foixance  Vaiffcaux  des  cent  qu^on 
y  avoit  envoyez ,  &  trcnte  milk  nom-n 
Ines  ,  s'il  fc  pouvoit,  des  foixante  qui 
avoient  commence  le  liege.  On  y  avoit 
perdu  alors  environ  dix  milte  hom- 
ities ;  &  en  y  ajoutant  ks  fix  qui  com- 
pofoient  la  Gamifon ,  il  n'en  dcvoic 
refter  ä  ce  compte  que  quatorze  mil- 
le  pour  tcnir  la  campagne  aux  envi- 
rons  de  Siga.On  dmploya  cette  jour- 
nce  ä  faire  cmbarquer  les  ttoupeS,  fans 
oublier  la  Garnifon  rendue  &  dcja-  dif- 
tribuee«  Les  Officicrs  prifonniers  fu- 
rent  mis  dans  ie  Vaiffcau  du  G^ndral  ^* 
Sc  admas  ä  fä  table  par  le  Confeil  de 
Cheres ;  contre  la  coutume  de  ces  ' 
tcmpS'lä ,  &  für  tout  d'Antce  qui  fe- 
lon  la  pratique  des  Barbares  tenoit  fes 
prifonniers  de  g^erre  dans  les  fers;  Le 
Gdneral  amena  aufii  le  maitre  du  Pa- 
lais &  toute  (a  famiUe  qu'il  regardoit 
comnae    une   famille  *  Canbaginoife. 
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Cher^B  approuva  cctte  conduhre :  Mais 
il  dit  cn  lecret  äu  General »  qu'en  rece-» 
vant  ä  Carcfaage  Ic*  Magere  du  Patai$ 
comme  Citoyen  ,  de  en  lui  fourninanc 
meme  toitlh  ce  qui  feroit  nöceflaire 
pour  une  honnSte  fubfi^hince  ;  il  faU 
K>it  bien  fe  garder  de  confier  jamais 
aucune:  fbi^ftion  publique  ä  un  diftT-^ 
ttuu  La  fliocre  de  Chtres  qui  ne  pafToit 
pas  quarafite  VaU&auk  o'etoic  pas  aufll 
Dombreufe  que  celle  des  Cactha^inois 
quieti  ramenoient  {oixante.  Mais  eile 
dtoic  beaucaup  plus  d^coree  :  de  for« 
te  que  la  gtande  ne  paroiffoit  £rre 
ü'un  accoinpegneicnent  8c  une  fuice 
e  la  petitc.  Tous  ccs  Vsöfleaux  forti-« 
xtnt  du  Port  de  Sigale  jourfuivant,&  fi* 
icnr  volle  tx>us  enfemble  vcrs  Carthage. 
Cette  ^ottc  fiins  effuyer  de  grands 
erages  fut  e)ctrefnement  retardee  par 
les  vents  ^oajour&  ccntraices  ,  &  eile 
mit  plus  d'un  mois  ä  faire  une  route 
qu'on  faifoic  foiivent  en  moinf  de  huit 
jours.  Dans  cet  Intervalle  ,  Gifcon  , 
qui  avoitobtenu  desCapfenfes  trente 
mille  hommes ,  m^choit  deja  le  lang 
du  Bagrada,  Fleuve  c^lebre  dont  Tcm^ 
boughure  cft  entre  Utique  &  Cartha* 
ge«  Antee  n'eut  dos  oouveUes  biea 
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certaines  de  cc  fecours  qu'cn  atxprfe-s 
Baut  qu'il  venoit  d'arriver  a  Memoreflc 
pecite  Ville  für  oc  Fleuvc  ,  <iiAance 
de  quatorze  ä  quinze  lieues  vers  le  mid^ 
de  la  Capkale  qu'il  afliegeotll  U  jugea  ä 
propos  alors  de  faire  un  detachemenc 
confid^rable  de  fes  troupes,  pour  s'afTu- 
rer  une  viftoire  qu'il  regardoit  comme 
imporcance  dans  les  cönjondures  oo  11 
fe  trouvolt.  Mais  coitune  on  n'avoic 
pas  decouvert  le  nombre  entier  des 
Capfenfes  >  H  crut  ^eur  öppofer  le  dou-* 
ble  de  ce  qu'ils  ecoient ,  en  envoyant 
contr'eux  trtme  mille  hocnmes«  II 
leur  dooaa  pour  chef  le  plus  cxpcri- 
xnente  de  fes  Capitaines«  Mais  il  de* 
Hieuraferme  dcvant  Carthage  avcc  Ic 
rcfte  de  fon  armee  qui  ötoit  encore 
nombreufe;  afio  qu'il  ne  fist  pas  die 
quc  ricn  l'eut  fak  defifter  de  fem  en^ 
treprtfe  pnncipale.  Commeid'ailleurs  i( 
s'attendoit  tous  les  jq^irs  ä  voir  arri- 
ver  la  (ft)tce  viftorieufe  de  Siga ,  Sc 
qu'il  ^toit  ahime  perfonnellement  con--' 
tre  Cheres  raviffeur  &  d^tcnteur  de 
fon  fils  ;  ii  fe  gardok  Itii-mcme  con- 
tre  cet  Ennemi  fonefte.  dont  la  com- 
paraifon  le  degradoit  dans  Tefprtt  desi 
Äommcs ,  &  <]yji  lui  enlevoic  qet  ayan?:^ 
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tage  dt  la  prevention  publique  fi  ne« 
cSffaire  ä  la  temerite  des  conquerans. 
Lqs  iroupes  de  Gifcon  qui  etoieht  ve« 
nues  ä  pecites  jqurnees »  8c  dont  les 
marches  ne  s'ecoiient  feites  que  dans 
des  pays  appsutenans  aux  Capfenfes 
ou  aux  Carthaginiois  »  fe  trouverent 
plus  fratches  en  arrivant  que  celles 
d'Antee.  II  eft  vrai  que  celles  -  ci 
etoient  refidentes  depuis  pres  de  fix 
mois:  mais  c'ecoit  devant  des  remparts 
qu  on  leur  avoit  fait  aiTaillir  frequem- 
ment,  &  d'oü  il  s'etoit  feit  prefque 
tx>utes  les  nuits  des  forties  qui  avoient 
mis  plus  d'une  fois  les  affiögeans  für 
la  defenßve» 

Gifcon  ayant  appris  k  Membrefle 
ue.  les  Eenemis  venoient  au  devant 
lui ,  pafla  ä  TOrient  du  Fleuve  de 
Tautre  cote  de  la  Ville  ,  mais  du  mc- 
rae  cocö  que  Carthage.  II  fembloit 
par4ä  qu'il  donnät  beau jeu  ä  TEnne- 
mi  auquel  il  epargnoit  la  peine  de  tra- 
verfer  le  Fleuve,  pouf  le  venir  joindre. 
Mais  il  avoic  decouvert  un  avanca^e 
iingulier  ä  fe  camper  en  cet  endroit« 
lä.  II  faut  fgavoir  que  pour  aller  de 
Carthage  ä  Capfa ,  le  grand  chemin  fe 
)^Quvoit  a  rOrient  du  Fleuve  juf^^ui 


t 


jy^  Setho«, 

MembreflTe«  Mais  que  lä  on  ^tolt  arre- 
te  par  des  montagnes  cxtremcmcA: 
arides ,  ou  pour  mieux  dire  par  des  ro-» 
chers  efcarpez:  De  forte  qu'un  peu 
avanc  que  de  rencontrer  cct  obftacle , 
on  pauoit  für  un  ponc  qui  conduifoit 
ä  la  Villc ,  d'oü  Ton  continuoit  fon 
chemin  du  moins  pour  quelques  jour- 
nees,   par   le  riva^e  Occiaental  du 
Fleuvc.  Ce  fut  dans  cctte  efpece  de 
fond  ou  de  eul-dc-fac  de  Taucre  cpte 
de  Mcmbreffe ,   que    Gifcon   des  le 
grand  matin  du  jour  ou  il  attendoit  les 
Ennemis ,  rangea  en  bataille  quinzc 
«DÜle  Capfenfcs.  C'etoit  tout  ce  qu  il 
en  avoit  de  regulierement  armi ;  & 
meme  tout  ce  qui  ayant  marche  en 
Corps ,  avoit  pü  etre  ddcouvert  dt  rap- 
porte  ä  Antee  par  fes  Coureurs.  Cepen- 
dant  il  eft  bon  encore  de  fe  reprefen- 
tcr  que  ce  fond  ou  ce  cul-de-fac  plus 
loin  que  Tentree  du  pont  d'iine  demi- 
lieue ,  avoit  environ  deux  cent  pas  de 
largeur  dans  toute  faprofondeur;  &que 
•  cette  largeur  etoic  bornee  d  un  cotc  par 
le  rivage ,  Sc  de  Tautre  par  un  mur  ine- 
gal de  rocher  auffi  haut  Sc  prefqüe  auffi 
perpendiculaire  que  dclui  du  fond,  Le 
General  Tingitan  qui  avoit  ordre  d'at- 
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taquer ,  arrivant  lä  dans  le  milieu  de  la 
matinee ,  n -^üt  pas  de  peine  ä  infpirct 
ä  ffis  tcoupes  du.  mepns  pour  des  £n* 
nemis  qu'clles  croyoient  furpaflcr  du 
double.  II  railla  mem^  Gifcon  de  loia 
de  s'etre  ferme  touce  autre  ilTue  quo 
Celle  de  fe  jettcr  dans  le  Flcuve  quand 
.il  fe  fentiroit  prefK ,  comme  il  Talloit 
etre,  Gifcon  nour  toutc  reponfe  fit  don*» 
*er  le  flgnaldu  combat.  ScsSoIdats, 
qui  s'avancerent  d'abord:  pour  enga- 
ger  Tafiake ,  etoient  avcrtis  de  reculec 
douceqient  jufqp^'ä  une  certaine  ligne  ; 
afin  de  donncr  lieu  ä  Tarmce  Tingi* 
tanc  de  paffer  toutc  entiere  dans  le  cul- 
de-fac  au-delä  de  Tentree  du  pont  & 
de  TendnDit  oü  cominengoit  le  rocher. 
Leur  General  avoit  deja  donne  ordre 
der  combattre  de  pres ,  &  de  ne  fe  fer« 
vir  que  de  Fepee  ou  du  javelot  contre 
des  Ennemis  acculez.  On  s'etoit  battu 
ainfi;  quelque  tcmps  de  part  &  d'au- 
tre;    lorfque  les:  Tingitans  fentirent 
tombec  für  eux  dacöte  du  mur  une 
xnultiftidc  effroyable  de  pierres  enor- 
mes 9  que  les  inegalitez:  qu'elles  ren-i 
controient  dans  leurs  chütes  feifoient 
rejaillir  au  loin  für  leurs  rangs.  Le  pre- 
mier  tumulte  cauüe  par  cette  furprifq 
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leur  fit  poufler  dans  le  Fleuve  ceinr  de 
leurs  camarades  qui  fe  tr^uverent  le 

{>lus  pres  du  bord  ;  &  la  raiUerie  que 
cur  General  venoit  de  faire  ä-  Gifcon 
s'executa  ainfi  für  eux-mimes.  Ce  qui 
les  ^tonna  encore  plus;  c'eft  queIe-> 
vant  les  y cux  pour  chercfaer  Torigine 
de  cette  fächeufe  attaque ,  ils  p^apper- 
§urent  long-temps  perfonnc  quimicen 
mouvement  ces  hombles  mafles  qui* 
continuoient  toi^ours  de  partir.  A 
la  fin  pourtant  ils  decouvrirent  quel- 
ques tetes  d'hommes  qui  comgience- 
rent  un  autre  jeu ,  des  qu  Us  virent  que 
€elüi-lä  avoit  trop  ccartc  les  Tingi- 
tans  du  pie  du  rocher.  Ge  mur  naturel  ^ 
le  Io0g  duquel  on  auroit  ä  pbine  cm 
que  des  ChevrelÖlseuffentgriraprf,  fe 
trouva  garni  en  un  inffant  d'un  nom-« 
bre  prodigieux  d'archers  adroits»  qui 
en  lautant  d'unc  pointe  ä  Tauire  ne 
manquoient  jamais  non  -  feulemenc 
Thomme  auquel  ils  avoient  vifö ,  mais 
Fendroit  de  fon  corps  qu'ils  avoient 
ehoifi.  Sur  le  haut  mcme  du  nllir  du 
fond  parurent  d'autres  archers  qui  fai- 
foient  paffer  leurs  flfeches  par^  deffu^ 
les  tetes  des  leurs  ,  pour  les  fiiire  ärri* 
y  er  jufqu  ä  cclles  d«fi  Tingitans^  Ceuxr; 
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cj  commencerent  alors  ä  ^ebratiler;  & 
les  Capfenfes  armez  de  pie  en  cap  les 
att^quaat  auffi-töt  corps  ä  Corps,  le 
combat  devhit  une  melee.  Les  archers 
du  mur  ne  »difcontinaerefit  ^pas  pmut 
cela  leur  exercice.  IIs  ne  faifoient  pas 
difficulte  de  tircr  für  un  Tingitan  em- 
braile  par  un  Capfenfe ,  fg^hanc  bien 
qua  leur  flec4ie  ne  prendroit  pas  Tun 
^our  Pautre«  Lcurs  gens  memes  qui 
ecoient  en  bas  ne  fe  defioient  pas  de 
leur  adreffe.  Ils  fc  confondoient  avec 
les  Ennemis,  &  fuivoient  ce  au'ils 
avoient  ä  faire  fansriw  craindre  de  ce 
c6tc-lä;  bienaffurez  qu'on  lesdifcer- 
noit  fuffifammenty  &  que  la  main  de 
leurs  Camarddes  etoicaufli  Jude  que 
lÄur  coup-d'oeil  «.  Les  Xingi^s  ce- 
derent  en6n ,  &  prirentla  fuice  du  c6te 
d£  Carthage.  Leur  <jeneral  crut  avoic 
beaucoup  fait  d^,  raflfembler  douze  ou 
quinze  mille  hommes  des  trente  qu'il 
avoic  amencz«  Mais  les  payfans  Carcha« 

I«  Pour  autoriter  ce  { deU^adrefle  des  Gjabaor 
qui  ed  dit  ici  des  ^ap«  aites  iont  ü  t£k  parl6 
icnCes  9  il  fuffit  de  reo-  au  to»  Chapitrc  des  Ju« 
vpyer  les  Leäeurs  au  gesvii  rappoite  divers 
fqavant  Comtnentaire  *  nits  curieux  que  nous 
du  R«  P«  Calmet  für  la  repeterions  ici  inutile« 
fiit)le  ;  Qti^  k  i'occ^fipn    njentj 


ginois  qui  ^etoient  enfuis  au  pafidgtf 
de  cette  atmee ,   lorfqu'elle  allöic  ä 

,  Membreflfe ,  encour^ez  ä  fon  retpur 
par  la  viftoirc  quc  GiCcon  venoit  de 
re«porter  fbr  eile ,  s'^toient  amaffez 
ft3r  Jes  gramls  chenuns.  Quoiqu'ib 
n'eolTent  pour  armes  oue  des  inftru- 
mens  d'agricvihure ;  ils  faaurcelecetit 
ctrangement  ccs  troupes  ixattues  qui 
marchoieni:  d'un  pas  precipit^ ,  i&  leur 
firent  perdre  encore  beaucoup  demoa« 
de.  Gifcon  les  finvoit  de  pres  e^rant 
de  bactrc  encore  TEnnemi,  &  d'cn- 
trei  dans  Carthige  ä  la  £aveur  dud^-« 

,  eoufbgement  que  cette  vüe  devxDit  met« 
tre  dans  Tarmee  alliegeance« 

An<^c  qui  fe  tenoic  ä  rentrec  du 
ehemi%par  oü  devoicnt  revenir  ces 
liB^ards ;  au  lieu:  d'ecouter  la  piftifica-- 
tian  quc  leur  Genetal  avoit  prcpär ei  , 
le  fic  etraogler  en  aijivacit :  Et  faüant 
decimer  enfuitc  ce  malheureux  refte  de 
Soldats  vaincus ,  il  infpiia  ä  fa  propre 
armee  la  terreur  dont  il  commengoit  ä 
foulager  ks  £!nnemis«  }l  ne  laiÜa  pas 
de  retirer  lui-meme  de  devant  la  porte 

'  de  Carthage ,  qui  regardoit  Capfa  ou 
le  rftidii  le  quartier  qu'il  y  avöit  place^ 
&  qui  fans  cette  pjJccaiKiön  fe  fcroic 
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trOüve  entre  le  vainqucur  qut  'arrivoit  f 
Sc  les  afliegez  dant  cette  arriv^e  aug- 
mentoit  coafiderabletnent  Ic  couragc. 
U  fentoit  bicn  qu  il  auroic  etc  mieux 
d'afTembler.  contre  lui  toute  fon  ym^ 
que  de  lailTer  paffer  dans  la  Vill|b  un 
(ecoufs  de  trente  mille  hommes.  mais 
fon  malhcur  vouloit  qu'on  cüt  ddcou- 
vert  ce  jout-lä  memo  la  flotte  de  Siga, 
ui  debarqueroit  peut-etre  dans  le  tems 
e  fon  combat  contre  Gifcon ,  &  qui 
f  attaquant  par  derriere  le  jetteröit  dans 
unc  deroutedont  il  nc  fe  releverok  plusr. 
Ainfi  negligeant  rinconvehlent  le  plus 
prefle  pour  celui  qu'il  eftimort  le  plus 
confiderable ;  il  rcferva  toutes  fes  for- 
ces  pour  Toppofer  ä  la  defcente  qu'il 
jugcoit  ^e  Cheres  devoit  faire  fuc 
les  cotes   de  Carthage ,  en-degä  du 
Bagrada  ,^&   tout  aupres   du  terraia 
quil   occupoit   devant   les  murs  de 
cette  Ville, 

Mais  Cheres  apres  s'etre  montr^  ä  la 
rade  dans  un  arrangement  magnifique 
&c  formidable ,  convint  avec  le  Gene- 
ral que  pour  avoir  le  tems  de  fe  recon- 
noitre ,  ils  döbarqueroient  tous  vers  le 
*  foir  die  Tautre  cÄ:e  du  Bagrada  dans  le 
jPort  d'ütique,  Cell  cette  Ville  Maritir 
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me  que  la  morc  de  Cacon  a  rendüe  de* 
puis  fi  cclebre ,  &  dont  Antee  qui  n'a- 
voic  poinc  fongö  dans  cette  guerre  ä  la 
Mer  ni  ä  fcs  cötes,  avoit  dedaignc  de 
s'aü^rer«  C  eft  ainfi  que  ce  Roy ,  fc 
pcttkint  en  fes  propres  conjeftures, 
m^^ua  le  coup  important  d'arrcter  ou 
de  repoufler  Gifcon ,  pour  attendre  un 
Eftnemi  qui  ne  venoicpaS  encore  ä  fa 
renconcre.  Chercsien  arrivant  äUtique 
appftt  bien-tötle  gaüide  labataillede 
Membrcffe ,  &  Ic  retour  de  Gifcon  ä 
,Carthage.  II  eft  impoffible  d'exprimcr 
quelle  fut  la  joye  de  ce  Heros  de  ce 
que  les  vents  Tavoient  retardc  jufq^u'a- 
lors ;  &  de  ce  que  Gifcon  fans  avoir  eu 
bc&in  de  fonlecours»  avoit  fi  heureu- 
fcment  commenQC  ä  repare^fa  faute  , 
ä  retablir  fon  honncur ,  &  metne  ä  re- 
gagner  la  confiance  &  ramdlr  des  Car- 
thaginois.  Ce  fut  auffi  ä'cette  occafion 
que  le  Senat  pour  fatisfaire  aux  deman*  - 
des  empreffees  de  tout  le  pcuple ,  & 
aux  defu-s  de  fon  Prince  dbfent ,  pro- 
nonga  en  favcur  de  Gifcon  vain- 
^ueur  une  abolition  generale  &  fans 
condition. 

Cependant  le  men*  Senat  qui  exer- 
5oit  üeul  Tautoritc  fouveraine  ea  1  ab- 

fencc 
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fence  de  fon  Princc,  fit  des  le  lende- 
main  une  grande  deputation  äCher^s# 
On  le  remcrcia  des  fervices  quÜl  avoie 
d^ja  fendos  de  fon  propre  mouvement 
alaRepubliquefoit  ä  Tingi  foit  a  Siga; 
On  ajoüca  que  bien  que  Gifcon  euü 
amenö  le  fecours  des  Capfenfes  avane 
que  d'avoir  compte  en  äucune  föne  fiip 
^a(iiftance^  göndreufe  des  deux  illailrel^ 
Nacions  qui  compofoient  fa  flotte  ; 
Gifcon  lüi-memercconnoiffoic  que  les 
feulesapprochesdc  cette  flotte  avoienc 
faic  changer  la  forcune  de  Carthage»' 
Qae  le  bruit  qut  eq  dtoit  venu  jufqu'a/ 
Membrelfi;,  avoit  anime  les  Capfenfes 
dan§  la  bataille  qü'ils  avoientgagnee^ 
Et  qu'enfin  Tarnvöe  de  cette  meme 
flotte  ayant  Jette  rEnnemi  dans  Tincet- 
titude  du  parti  qu'il  devoit  prendre, 
ötoit  la  veritable  &  Tunique  caufe  de 
€c  que  les  Capfenfes  etoicnt  encrez^ 
dans  Carthage  fans  obftacle,  ils  termi*' 
nerent  Icur  harangue  par  la  prierc  qu'ils 
firentä  Cheres  de  vouloir  bien  etrejuC' 
u'ä  la  fin  de  cette  guerre ,  le  General 
es  troupes  qui  ciendroient  la  campa« 
gne  ;  pendam  que  Gifcon  connmänd^«' 
rolt  dan«  la  Ville ,  8c  que  le  Geiiötat 
qui  revenoit  ave^  liu  de  Siga ,  demeu? 
Tome  Ih  Q 
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lero«  Cöramandanc  de  la  flotte  Of-4 
thagmoife  ,  fans  agcua  droit  für  ceÜA 
4e  ,Chcres, 

Chores  repondic  aux  Senaieurs  depu- 
tcz  qxVil  acoeptoit  de  leurs  offres  toui: 
ce  qui  etoic  deferMicc  &  d'utilitepQUi: 
^$f  Qar(hagiiK)is.  Mai^  quß  conomc  ik 
<itQk  iiDpoftapjE  d-agirr.d,e.cooc€rt  >&: 

SüVa  lie  pouvoit  y,  reüffir  qae  par  ia 
ibordinanon  9  il  {M-^;>oicla  libertede 
leur  propoler  un  aucre  arrangement  de 
ticres«  Cetoit  de  nommer  Gifcon  Gc- 
i)erali(ruiie,  rcfiJantcnlaVille  comme 
dans  le  centjre,.cc  quimemßinc dcpla- 
ceroit  point  Ic  Gouverneur.  particuUet 
de  Carchage,  Le  General  re^etiu  de> 
$iga ,  fcroit  Gdncfal  de  terre  ,  puifquo. 
tQuccs  fes  troupes  debarqucesn^alioieDiL 
plus  fet vir  auirement ;  &  lui  Cheres  de-% 
»leprcroit ,  comnae  il  etoit.,  Coinnian-> 
iant  de  ja  flotte  AuKiliaire  pour. lefer-. 
vice  de  Met  ou  de  Tcrce, fei on. lebe-» 
fein.  11  dit  m^fne  qu'il  ae  doutojtpasi 
que  Ic  Senat  n'eöt  pris  ce  dcrnie^:  arraiiK 
gemcnt,  fans  la  civilite  qu'on  avoii; 
voulu  faire  ä  un  etranger  commc  lui  ^ 
öc.dont  iijöe  prerendpi^pas  äbufen  Leg 
J^nateur«,  deput^z  ropliqucrent,  qtie 
U  Cil^ofe^pit  rtßf^  pc^ifeioeac  coxQr 
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Wfe  niii  cibrti^aitjröitl'  I^ais  que  le-  Senat  - 
•avoiJrtglÜ'tfiiij^lamSite  feühce  öu  l'ori' 
avok  tfjfitö  ceftc  rrtatiörp  j  güc  ff  l'at- 
Tentiorf:^goe  fcCn  fgävok  quc  Cheres- 
-avoic-etie  par-toüf  de  laiffei'  toüt  W 


dbAc"rl  rece\rroit  ^es'  ördres  ä  rext^"- 
rieur  &pour  la  törnie ,  auroient  ordre 
etJx-fflSmeS  de  recevoir  fes  avis  com- 
me  des  loix.  Cheres  n'eut  autre  chofe' 
ä  röpöndre -finon  c^nW  fe  /endröit-ä^ 
:Carthage  dans  un  de  fcs  Vaidfeaux  d'es 
gf'res-niiJi ;  pour  j'inftruirc  encore 
püs  ä  fbüd  des  inteiidons  du  Senat, 
&  fe  mettre  plus  en  etat  de  s'j  con- 

•rrvffri'*»«" 


ibrrner. 


Lcs  Deputez  s'^toiertt  i  pelne  repi- 
batquez,  qüe  ron  virtt  annoncer  ä  Che*'' 
rts,  qü'one  Fregatc  nouvellement  aboc- 
^ec  äu  portd'Otique  avoit  mis  ä  terro' 
uh  reune  homme  tfes-bien  fait  qui  lui"    ' 
tremandoit  la    grace  dune  audiehce    . 
particuliere.  Cheres  I'ayant  fait  venit* 
^^\^^P.?^  lui-oigmfe  deIa»nob!efle  &• 
^e'la  douceuf  de  fa  phyfionomie,  &' 
fwititafa  feule  vue  un  fecret  penchane; 
.cTamiuö- poar  M  Ce  jeune  homm«^ 


voyant  que  ceu»  qui  Tavolent  Intro« 
duit  s'etoient  afTcz  ecartez  pour  nejpou^ 
voir  Tcntendre ,  dit  ä  Cheres :  Qull 
forc04t  d'uiie  faoiille  conGdejrable  de 
l'Egjptp  t  Sc  <iuc  fon  nom  ctoit  Pam» 
liius.  Je'ncvQyscacherai  pas,  Seigneufj 
continüä-t'il ,  la  verkable   c^uäe  de- 
riion  voyage ,  ignoree  de  mcs  parens 
iricmes,  Ma  famille  ayant  deflein  de . 
mc  maricr ,  a  jecte  le«  yeux  für  une 
perfonne  admirable  aue  fes  parens  ne 
ibnt  point  eloignez  de  m'accordcn  Je 
fuis  encore  afl[ez  heureux  pour  n  etrc  ^ 
point  refufe  parcette  perloi.ne  char- 
mante qu'oh  laifT^  pourtant#maitreffe : 
de  fon  choixc  Ainfi  avant  la  corxlufioa 
tfun  mariage  qu'ellc  precepd    que  la  , 
jeunefle  de   Tun  &  deTautre  permcc 
de    difFerer  eacpre  ^uelque  •  temps  , 
clie  ä  exige  c^cmöi.<:ommQ  une  jepreu-  - 
VC  qui  me  feroit  ayantageufe  a  raoi» 
in^me ,  que  je  vinffc  me  former  ä  votrc . 
i^cole  &  für  vos  exemples ,  dans  rou-  • 
tes  Ics  vcrtus  foic  mora^lcs  foit  milirai-  ^ 
res.  Elle  m'a  avoüe  qu'elle  aimeroit 
paflionemferij.  un  *  hornjnc   qui  auroit  ^ 
ayec  vouS  quclqüe  trcffeaibla.nce.  Ah , 
Seigncur ,  oferai-je  icJirq?auciint  qye  . 

Je  puls  me  xecoiinou^c ,'.  ]e  map^Qfß 


f  ois  que  j'iai  dans  man  amour  rjavanta- 
gc  incfperd  de  vcms  reffembler  unpeu 
de  vifage.  Qu'utie  fi  heureüfe  rericorir 
tre  adoucira  pour  möi  les  maüx  de 
Päbfence !  J'efpcrc  bien  que  vos  bon- 
tez  cn*m'inftruifant  de  tous  les  devoirs 
d'un  homme  de  ma  condiuon  »  &  ea 
m'envoyant  ä  tous  les  perils  au  lieu 
devous ,  medanneront  bien-tot  quel- 
que  reffembläDce  avec  les  grandes  qua- 
litez  de  votre  ame.  Oüi ,  Seigneur ,  je 
me  flattc  q»'au  fortir  de  Vos  mains , 
je  ferai  devenu  digne  dt  Kobjet  de 
mon ' amour,  &  peut  -  gtre  de  vous- 
in^me. 

Chercs  touch^  de  ringenuitö  de  ce 
*jeune  Hömme,  &  furpris  en  mime- 
temps  '  de  quelques  circonftances  de 
fon  difcours,  fe  contenra  ncarimoins 
de  le  reconnoitre  Egyptjen  ä  la  paro- 
Je»  &  crw  qu'il  etoit  plu^  genereux 
d'abandonner  toute  autre  c.urioflt^  fuf 
fon  fujet.  II  lui  dit  qu  apres  a\roir  rä- 
che de  rendre  tant  de  ferviccs  ä  des 
ctrangers;  il  etoit  favi  qtfun  jeune 
Ijomme  auflivbien  n6  quil  paroiflbic 
Tetre ,  lui  fournlt  roccälion  de  fervic 
un  Egyptien ;  &  peut-etre  fuJvanr  le 
dcgvß  de  ia  naiffence ,  plufieurs  Egyp: 


tiensen  fa pcrfonpe.Il  Icnotnmzdk^ 
cet  inflant  meme  ihn  aide  dß  C^mp. 
C'eft  UAcfonftion,  pontinua^t'il^  qijij 
vous  mcttra  ä  pptUfi  de  me  V/pir  4^, 
de  me  parier  a  CQiateheurf.  Je  ne  vaas 
refufejai  ni  ipps  ephreils  bx  ixio^jt^^m^ 
ples  ,  tels  qu^ifs  jpaiflent  etre  :  Cc  fer^it 
^  vo.g$  a  les  choifir*  Pour  commencer:, . 
je  yais  vous  piener  /chez  le  jeune  Prin- 
ceTyge^que  nous  avoMprisäTingi,, 


k  des  PrStres  Egyptiens  qui  ont  bie^ia 
voulu  m'accompagner  dans  toute?  m?«;: 
(Cogrfesy  Vqus  ^i/eT;  etre  ^^ejcnoin  dgsjnf- 
tru(f|ion§  qu'ilf  ^pn^cnt  ä^  w;  eipfaJ^f- 
pe   ppjijr  etre'So^r,  <S:  VP^^  V9vdr4j5 
bien  tgpir  qqelqu^fpis  pia  placq  aupfps 
de  lui  dans  fes  recreations.  Je  vous 
cönduirai  cnfuite  ä  Carthage  op  \ß  dois 
illc:  prsrmi?^  Ics  inftmaiöns  du^SeriH- 
für  l?s  affaires  prefentes  ;  &  pend^nt  cb 
tempsf  lä  voup  vijiterez  la  VUle.  La  cir- 
conftanc^  d'un  Siege  facheu^  pour  eUo 
devlent  un  objet  interefiant  pöur  un 
jeune-  bomme  qui  veut  apprendrc  la 
;uerre.  Chercs  mcna  en  eflfetlejcunc. 
'ammus  dans  Pappsrwjspe W  du  jeunq^ 
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Tyg^c.  Apres  les  avoir  prefentez  1'uä 
ä  Taucre  ,  il  les  invita  ä  une  anviti^  r6- 
•eiproque  :  Et  letemps  des  le^önsretautt 
:fini  9  ils  mangerent  toti^  enfemUe  $  ^uk 
-txois ,  les  deux  Prfetres  Egyptien^j  Sc 
its  dcux  anciens  Gouverneurs.  La  con^ 
verfatioii  pendatit  le  repas  fw  iin  ptü 
plqs  gaye ,  &^on  moins  utile  pour  les 
deox  jeun^s  hömmes  que^  le$  tegoi)^ 
Yers  k  tnilieu  de  rapire$-ftiidi ,  Che«- 
^es  Sc  Pammu^  s'embarquereHt  poi^ 
Garthage ,  oü  ils  devoient  paflfierla  nuit. 
Ayant  etö  regöis  enfemblc  par  les  prin- 
cipauxSepateurs;  Sc  les  deux  chambreis 
-oü  üs  dttvoiem  coucher ,  apres  le  r^pas 
^u  foir ,  fear ayant  6x6  dedgti^el  \  ik  (b 
leverentune  heute  apres ,  fansfe  ie  dirfe 
r«nä  Taatre?  le  jeune  homme  poür 
Aller  für  ies  remparts,  öü  Ton  entendoit 
du  bruit ,  Sc  Cher^s  pour  fe  rendre  ati" 
Confeil  de  guerre ,  oü  oti  lüi  avoit 
dönn^rctitpttz-vous^te  jeuue  Pammus 

?ue  Cheres  Ävoir  d^ja  fait  cönnottrisi 
rifoq|i  &  au  Gouverneur ,  ßt  c^te  nujt 
fes  premieres  armes  dansutie  attai^ue 
aflez  legere  par  eile-m6me  ;  puifqu'An- 
tee  nc  la  faifoit  que  pour  entretenit 
quelque  apparence  d'un  Siege  d^ja  a- 
baadonnö  dans  (on  efprit.  Aiais  leieu-: 
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iieEgyptien  la  rendit  tres-cohfiderable 
-pour  Im ,  par  le  grand  nombre  d'Enne- 
:inis  qu'il  tua  de  fa  snain  ,  ou  qu'il  ren- 
yerfa  daus  Ic  foffc.  Cc  premier  exploic 
Je  mit  des  lors  dans  une  grande  confi- 
4ieration  aupres  des  Carchaginok  ce- 
jnoins  de  fon  courage  ;  &  le  lende- 
main  aupres  de  Cheres  qui  croyoic 
J'avoir  laiffe  dans  fon  lit.  A  T^gard  de 
£lberes  voici  ce  qui  fe  pafla  dans  1« 
Conleil  quc  Foa  tenok  ä  Tbccafioa 
de  fon  arrivee. 

La  pluralite  des  voix  allä  bten-tdc 
ä  attaquer  An tee  de  toutes  parts»  dans 
'Fefperance  prefque  certame  >  aon-feur. 
Jement  de  lui  tisufe  levcr  Ic  Siege  , 
jfnaisencore  de.ne  pss  Jui  laifler  un  feul 
•homme  ä  famencr  dans  fon  pays.  Obe- 
res parlant  ä  foo  tour^  dit  quon  ne 
pouvoit  accufcr  un  fembfebie  projejc 
d'aucune  injuftijce ;  &  qu'il  le  propo- 
feroit  lui-meme  aux  Carthaginois.5  s'il 
cioyoit  ce   carpage  pjus  avantagcux 
^our  eux  que  la  patx  glorieufi^qu'ils 
^toient  en  ecat  de  donner  k  toute  TA* 
frique.  Je  n'allegue  point ,  dit*il ,  les 
fcuources  aue  le  dcfefpoir  peut  fjirc 
trouver  k  des  Ennemis  qui  fe  fentent 

f  afexrocz  5  parce  qtt'on  pcut  mc.  r^ßon^ 
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rfirega  un  danger  trop^raincnteft  quel- 
:queK>is  au(&  la  premiere  caufe  du  de^ 
couragement  &  de  la  decoute.  Je  ne 
:pr6t«ns  vous  propofcr  que  des  motifs 
d'honneur  &  de  gloire.  i.es  fucces  de 
;uerre  ne  fönt  pas  .nouveaux  j  &  le 
Üege  de  Carthage  ne  fera  pas  le  pre« 
.snier  qu- on  ait  le^^  Mais  votre  £m^ 
pire  a  aujoürd'hui  Toccafion  de  don« 
ner  peut-etre  le  premier  exemple  d'un 
pardon  accordd  ä  des  aggreffeurs  hu« 
miliez,  (Scqu'onpeut  regardet  comme 
•vaincus.  Le  Prince  Zoros  a  appris  pac 
•fon  experience  que  Tamour  de  la  paix 
ne  fufmbit  pas  toüjours  pour  Tavoir ;  Sc 
Wune  refiftance  vigoureufe  en  etoic 
iouvent  Tunique  fource.  Ce  n'eft  fans 
doute  qu'ä  la  derniere  Mitrexnitö  (]^u'il 
&UC  fe  rdfondre  ä  deirdider  la  paix  ä 
un  Ennemi  injufte  &  barbare  qui  nous 
menace  ;  &  Taugude  Senat  de  Cartha^- 
^e  a  projivc  par  fa  conduite  que  cette 
ermetefeule  pouvoit  confcrver  ä  un 
Etat  toute  fa  Iplendeur.  Mais  aujcur- 
d'hui ,  Seigneurs ,  il  vous  fera  gloricux 
d^'ofFrir  cette  paix,  parce  que  vous 
Toffrirez  en  maitres ,  St  que  vous  cn  im- 
poferez  toutesles  condttions.  Ma  pen- 
£ee  cfl  donc  dß  faire  confentic  Antce 


^ 
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de  voir  embarquer  dans  dos  prppreS; 
Väifieaux  aftuelleisent  y uides  au  port : 
d'Utique»  toutes  fes  troupes  defar^ 
indes*  Mais  elles  aiuront  dailleuts  rout- 
ce  qui  fera  neceflaire  pour  leur  fubfiflaiv . 
ce  9  pris  d'abord  fijf  leun  munitions  ^ 
für  leiffargeot  que  ronembarqfuera  av«c : 
eux ,  &  avancö  eRfaite  par  vous^m^me 
dans  le  befoin  en  maniere  de  pret«  Leur 
Roy  les  fuivr^a  dans  un  Vaifleau  ä  part » , 
ii'ayant  avec  lui  que  (niatre  de  fes  Offi« 
ciers  ä  fan  choix ,  deiarmez  de  meme«. . 
Lui  feul  parcx)nßderationpourraper-*. 
fonne  aura  une  epee  ä  foa  c6ti.  Cc- 

Sendant  afin  de  nc.  pas  les  priver  de  - 
jurs  armes  dans  leurs  pays,  elks  fc- 
ront  mifesdanj^des  Vaiiledux  qui  les^ 
fmvront ,  tMm  oh.  il  n'y  ^  aura  pas  na  i 
fcgl  TingitaiiToute  cettc  ßottegou- 
vem6e  <£ins  chaoue  Vaiflfeau  par  des. 
Carth^inois  ,  deoarquera  ces  troupes ; 
ibcceflivement  >  &  par  portions  a  pea : 
pTes  ögales ,  ä  Gypfera  premier  port  de- 
la  Tingitane  au-delä  de  Siga  qui  vous . 
appctftient,  ä  M6tagone,  ä  Rtüadit,  ä  . 
Tamuda ,  &  enfin  ä .  Tingt  y  oii  Von  i     . 
fucnpra  k  Roy;  La  on  fera  ügne  ä  quel- 
4pxts  barques  du  port  de  venir  prendro  - 
ftemieremem  k$  aoues , ,  eniuijte .  Icf :; 


tfOup^Ä  reftantes  des  autres  cfcbarqii^ 
mens ,  &  enfin  le  Roy :  Et  votre  flot- 
te 5  Qui  Taura  accompagne  toutc  entie- 
re  julqu'ä  ?ouvertütc  de  fon  port,s*en  rt- 
viehdra  fans  y  entrcr.  La  fürete  de  ifotth 
payemcnt^  foit  pour  les  frais  de  ce  ren*- 
roj  9  foit  pour  Ici  dcdommagemens 
de  la  guerre ,  fera  dans  ia  per fonhe  da 
Jeuri€  Tygcc  que  je  retiertdrai  jufqu*& 
ce  que  vous  loyez  entieremcnt  fatis*- 
faits.  Mais  j'ofc  vous  confeiller  eiicore 
de  moderer  vos  detnandes  ,  &  de  ne 
ppint  dimfnuerle  prix  de  votre  prä- 
miere generofitc,  en  expofarit  k  des 
vexations  cruelles  des  peuples  innö- 
eens  avcc  qui  vous  ferez  alors  cn  pai*. 
Vous  avouerez  ,  Seigneurs  ,  continuö 
Gheris,  que  cette  manierc  de  reh- 
Töyfr  !es  Tingitaiis  dans  leur  p'ays, 
'aota  un  air  de  fupeFioricö  beaucpu^ 
plus  grand  que  celui  qui  vous  revien^ 
^roit  de  les  avoir  tautez  en  pieces. 
Une  partie  de  ce  dernier  fucces  feroic 
encore  '  attribu6e  avcc  vrai  -  feni» 
blancc  ä  ia  fortunc;  au  lieü  que  le 
fenvoy  que  je  propofe  ferä  un  pur  ef* 
"letde  H^tre  volonte ,  •&  une  marque 
exifraordinaire  de  votre  puiffance.  Podc 
tout  dire  enfin, ,  quelque   comnK)de 

Q^vj. 
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qu*ii  foit  pour  eux-memes,  je  ne  cbrapA* 
te  q^e  für  Textr^mice  ou  ils  fe  trouvemr 
pour  le  leur  faire  accepter.  Mais  auffi  U 
entre  dans  mon  projec  de  las  y  con«* 
traijKlrc.  On  Icur  dicaijue  Icur  paflage 
4>ar  vos  campagnes  ne  pourroit  etre 
•qu'pnereux  &  dangereux  pour  les  uns 
,^  pour  les  autres  ;  Sc  qm'ainfi  ils  n'onc 
poincd'autre  voye  pour  leur  retour  quc 
.Celle  que  vous  leur  ofirez.  Si  Torgueii 
d'Antee  fe  revolte  contre  cecte  propo- 
^fidon  &  qu'illa  refufe  >.  je  reviensnauflir 
tocä  votre  avls ;  &  dans  la  bataille  que 
vous  lui  livrerez  alors  >  je  compte  biea 
.de  vous  fervir  de  mes  troüpes ,  &  de 
ina  perfionne.  Le  Confeil  fe  rendit  apres 
quelques  difficultez  aüx  incenüons  de 
.Cbcres.  On  lui  donna  un  plein  pour 
voir  dagir  avec  Antie  y,  felon  les  vues 

Su'il  venoit  de  propofec ;  &  Koaexigea 
riflement  que  ceue  afiaire  für  termir, 
^ee.en  momsdetroisc  jours.  Ainfi>  il 
s'tn  revinc  ä  Utiaue  avec  Pammus 
.|)Our  travailler  ä  1  ariangement  donc 
ü  s'ctok  Charge«. 

A4>eine  eurent-ils  mis  pie  a  cerre 

:^u'un  Heraut  vint  o&irla  paix  äChe?* 

•  res  de  la  part  d'Aot^e«  II  lui  dit  que 

Ir  Roy  fon  maiytre  promextpit.  di&  Itwjcs: 


j 
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t&  Siege  de  Carthage  des  le  m&me  inC- 
tant  qu'il  lui  auroic  rendu  fon  61s»  Che?- 
ths  repondit  froidemenC  que  le  Siegp 
de  Carthage  ötoit  deja  lev^ ;.  &  que 
e'etoic  Tarmde  Tiagkane  qui  ecoic  ac« 
tuellemenc  afllegöe^.  &  quidevoit  de» 
maoder  quartier :  Mals  que  les  Cartha- 
ginois  n- a]^am  poinc  eavie  d'abufer  de 
kur  avaatagc ;  on  exigeoit  da  Rof  a- 
yant  touce  cnofe  qu  il  confentit  de  d6^, 
tivrer  ai'inila&tnieme  fes  prifonniecs 
i^uil  avolt  chargez  de  fers ,  &  de  les 
raager  lesmains  Sc  les  pieslibres,  en^ 
tre  Tavant-gardc  de  fon  acmöc  Sc  les 
.murailles  <^e  ia  ville.  Que  de  fon  cote 
ü  enverrok  prier  Gifcon,  ou  le  Gou* 
verneuf  de  Carthage ,  de  faire  rangec 
de  la  mSrne  maniere  au  dehors  de  Ia 
porte  oaverce  lesprironniersdesCat- 
thaginois,  accompagnez  d'uneefcorte 
.convenablie  de  la  garnifon*.  Qu'alors 
ians  coiDpter  nilesuns.ni  les.  autres; 
on  lailTeroitretoumer  fousles  drapeaux 
de  leur  Frince»  ou  demeurer  dans  le 

S)arti  contraire  9  ceulc  qui  choifiroienc 
'un  ou  Tautre  fort.  U  ajouta.  que  cela 
etaat  fait  r  on  con^iendroit  de  la  ma^ 
liiere  dont  le  Koy  &  fon  armee  retou& 
lieioiexit  dans.  laTingkane..  Avant  que 
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de  la  declarcr,  Chercs  <jui  fe  d^fioitf 
d'Antee ,  voolut  affurcr  la  Hberte  des  ^ 
captifs  de  ce  Roy ;  de  pcur  qa  il  n'exer-  - 
^tfur  eux  quclque  cruautc;  en  ven- 
geance  de  lä  honte  oü  ii  fe  verrok 
Tcduit.  Cependant  Antee  poiir  gagner " 
thi  temps  avant  toute  attaque,  co«fen-  - 
tic  ä  c6ne  premiere  dcinarche  au  fojct 
des  prifonniets   dil  Siege;  quoiqu'il^ 
s^attendit  bien ,  commc  ii  arriva  en^ 
effet ,  que  ne  gardant  atrcun  Carthagi-  • 
m>is ,  les  trois  quarts  desTingitans  de*  - 
meureroientrhez  les  Ennemis. 

Pendant  arie  l'ön  laifoit  cet  ^chan-  - 
p ,  Gheri^s  s^enferma  pour  icrire  unc  ' 
fengue  lettre  m  Roy.  11  für  difoit  dV  • 
börd :  Que  pour  lui  epargner  des  dclair- 
ciffeniens  defagrcÄbles  par  Tentremife 
d'un  Heraut  ou  d'un  tiers;  il  prenoit 
le  parti  de  Ten  treten  ir  feul  ä  feul  dan« 
le  iecret  Sc  dans  te.ßlence  d'unc  lettre^  - 
Qu'il  lui  rapporteroit  atant  toutcs  cho- 
fes  le  refultatde  lä  deliberation  deCar*- 
ihage  für  fon  retour.  II  le  lui  expofa  ^ 
en  effet  dans  toutcs  fes  circonftances  , 
apres  quoi  iläjodta  :  Jeneffjaipoint, 
SÄigneur,  fi  vous  me  fgaurci  Bon  Ott  i 
mauvais  gre  de  la  part  que  j'al  eue  k 
ccttc ,  rdColutioa  du  Senat»  II  fe  portok 


Id'aböfd  cöntre  vous  ä  fexpedient  quii 
Ic  prefemot-t  bien  pkiS  naturellcmcnt  ä . 
l'fclprit.  Cdt(5it  de  profitcr  de  Tärrivec  • 
des  Capfenfes  &  des  troupes  q^ui  com-  - 
p.ofent   la  flotte  Carthaginotfe  &  la< 
mieoaejpour  vous  envelopper  de  tou^ 
tes  parts ,  &  vous  delivrer  vous  &  votrc 
armee  de  Tinquietade  du  retoür ,  pat  - 
une  döfaite  generale«  Je'me  fuis  oppofö: 
feul  ä  ua  avis  qui  xion-feulement  auroit 
fini  la  gucrre  pröfcnte ,  mais  qui  vous 
aurok  peuCr-ctre  mis  pourtoüjourshors. 
d'ctat  d'^nreeommeneer  aucune  autre; . 
&  pour  dire  encorc  plus,  qui  auroit 
ouvert  ta  Tißgitane  aux  CaiTthaginoisr 
quand  tls   auroietit   voulu   Tenvaliir., 
Gomme  ils  f^^vent  que  je  ne  fevorifc: 
ni  les  cotiquetes  ni  les  conquerans , , 
ikoe  nVont  pas  feulement  allcgueune. 
fomhlable  vue.  Ils  fe  fönt  coritent^s 
pour  fe  rendre   ä  raccömmodcmcnt 
que  )e  leur  ai  proppfe  cn  votre  faveur  , , 
de  l'honneur  qui  leur  reviendca,  dV- 
voir  donne  volöntairemcnt  &  gtnt'^ 
rcufement  la  pais:  ä  rAfri<jue.  II  eft' 
juftc  ,  Seigneur,  aue  pour  joiür  d'ua; 
prdfetit  qui  vous  eit  aujourd'hui  fi  nö- 
ceflaire,  vous  acceptiez  toutesles  coa- 
idjju.oas.q^u'oa  vous.  is^ppfe»  Coauuej^; 


0 

Jcmeurcrai  pcut-ctrc;  encore  qucIqttlJ 
teraps  parmi  cux,  je  travaillc^ai  moi?- 
meme  ämodercrlesdex^omraagemens 
pecuniaires  que  vous  leur  Üevez  pouc 
k  guerre  injufte  que  vous  venez  de 

,  leur  faire  r  &  j^  les  ai  deja  invitez  ä 
cette  moderatioDr  Mais  d'ailleurs  les 

.  moy^ns  qi^e  vousavez  employez  pour 
arriver  jufqu'au  pie  de  Carthage;  le 
violement  de  teures  les  paroles  que 
vous  avicz  donnees  ä  Gifeon  ;  enfin 
rindiißFerence  oü  vous  eres  encore  ä 

9 

Tegardde  la  Prineeffe  votre  fille,  apres 
l'avoir  fait  fervir  de  piege  ä  votre  en- 
nemi ,  xifage  peu  digne  d*un  Roy  & 
d  ua  pere  j  tour  eela  autorife  les  Cat- 
thaginois  ä  ne  vouloir  feire  ici  avec 
vous  d'autre  traite  que  raccomplifle- 
ment  entier  &  eomplet  de  votre  retrat- 
te,  &  ä  fe  charger  cux-metnesde  Ja 
maniere  dont  vous.  la  ferez,  Vous  jui- 
gez  biexi ,  Seigneur  ,,qu'une  arm^e  en^ 

\  nemie  traverfant  Icurs  campagnes  leut 
feroit  fufpefte  par  toute  forte  de  rai- 
fons  :  Et  d'un  autre  cotc  vos  troupes 
fuccomberoient   a  ta-  fatigüe  d'un.  fi 

.löngvoyagev  fuite  malheureufe  d^un 
Siege  inutile  de  fix  mois..  Vous  ne  dc- 
3rez  pas  etre  furpcis  non  plus  que  L'an. 
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fctienne  parmes  maihslc  Prince  votre 
fils pour otage des  engagemens oü loa 
yous  met,  &  aufqnels  vous  vousetes 
expofe  par  votre  entfeprife«  Je  dirai 

flus  : ,  Inftruit  comnae  vous  Tetcs  de 
education  que  je  lui  fais  donnei  pac 
les  Premiers  bomme^  de  la  terre  dans 
la  connoifTance  des  moeurs ,  ce  feroit 
ä  vous  ä  me  prier  de  le  garder  encore 
.quelques  annees :  afin  qu'il  apprtc  ä 
cette  öcole  qu'tin  Roy  ne  peut  etre 
beureux ,  qu'en  craignant  les  Dieux  ^ 
qu*en  aimaot  fes  fujets ,  qu'en  obfeF'- 
vanc  les  Loi^x  de  la  Juftice  k  T^gard  de 
•fes  voiiins  &  meme  de  fes  EoBemis» 
Cepeftdiaot,  SeigDeur»  fi  ce&  raifons 
.ne  vous touchent  pas ;  je  (t^is  que  nie$. 
>nteoüons  las  plus  avantageufes  ä  Te- 
garddece  jewiePrincene  me  doanent 
pas  droit  de  Je  retenir  malgrdfoa  pere. 
Aioü  des  <yxc  vous  fpircz  retoumö  dans 
votre  Capitale  ,&  que>de-lä  vous  aurez 
iatisfait  les  Carthaginois ;  je  vous  rcn^ 
drai  votre  fik  für  raa  parole ,  qui  grace 
aux  Dieux  n'a  jamais  trompe  perfonne, 
On  n'a  poir^t  prle  de  Siga  dans  Ic 
Confeil»  &  il  n  eft  pas  tempsd'en  par- 
ier encore.  C  eil  une  conquete  des  tai> 
thagmois  für  vous  i  &  j'ai  aid?  möi- 
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fnemc  älafaire.  Mais  je  n^  Tai  falte  qüf 
dansun  efprit  dedefenfe;  &  la  prife  de 
cette  Viüe  eft  en  rffet  une  des  premie-- 
res  caofes  de  la  delivrance  de  Cartha-- 
gc.  Si  Ton  pauvait  prendre  de  jüftes* 
mefurcsfurles  ^vencmens  futurs  &  c- 
Ibignez  ;  mon  deflein  feroic  qu'onren- 
dit  Siga  ä  votre  üls ,   quand  le  cours 
des  chofes  humaines  Taura  mis  a  vx:>tre 
-place.  Les  efperances  ^u'il  donnedö*-* 
ja  d  etre  un  jaur  un  Pirmce  parfait ,  Sc 
lä  maniere  dont  il  repond  auK  foms 
qu'on  prcnd  fous  mes  ycux  de  culti— 
tiver  Texcellence  de  fon  naturel  Je* 
rei>droient  digne  de  ccPtte  dcference 
de  la  pait  des  Cartha^inois :  £c  fi  vouf9< 
It  foubattezy  je  travaillerai  ä^fiire  mel^-> 
tre  ccft  artkle  danis  le  txait6  dt  paikr 
qu'on  vous  enverra  äTingi«  Carpour 
vous  ,  Seigneur :  quand  les  Carthagi-« 
Diois,  contre  toute  fw?Kl'apparence  ,^ 
K  porteroient  d^eux-memes  ä  vous 
rendre  cette  place ,  je  ne  vous  cache 
pas  que  je  ferois  tous  mes  efibrtspoiK 
les  en  empecher.  Voös  en  fentirez  la 
raifon ,  des  que  je  vou&  aurai  dit  que 
je  proßtai  de  Tdtat  d^evanoüiflfement ,. 
dans   lequel  le  Gouverneur  de  Siga^ 
gyievement  hleffe.fut  portc  dans,ma.i 
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ttntt  9  pouf  prcndrc  für  lui  fa  lettre: 
sipoftillee  de  votre  main^  dc^rordre  que 
vous  donoiez  ä  vos  Soldats  .d'egorger 
&  de  piHcr  toys  les  Ckoy^ns  de  cecta 
Villci  Je;  nt  fuis  pas  aflcz  inhumaia. 
pour  confeotir  cpae  i  an  rende  des  fajets 
ä  Uli  Priiice  fi  mal  iatentionnc  poüf 
eux.  Ce  projet  barbarc  n'eft  encore- 
connu  dans  leiuonde  quc  de  ce  Gou- 
verneur, &  de  mojiNous  n'avonsen- 
vie  ixi  Tun  m  1  aucre  de  le  divulguer*. 
Et  pour  dire  ic  vraiv  vos  Enncmts  md-^ 
mcs  &c  vos  envieux  n'auroieftt  aucutv. 
befoin  d'cn  faire  ufage  contre  vous.. 
Vousavez-fait  voir  depuis  par  d'äutres; 
cj^eniples  ce  que  vos  Solodts  memes: 
ont  ä  cr^iodrc  a  une  injuftke  uöe  peut« 
ifetr^  dß  votrc  infortunc »  &  dont  votre: 
infortqne  devrok  pourtant  vous  defa- 
bufer  :  Car  il  femble  depuis    quelque 
temps  que  toutes  vos  troupes  n'atten- 

cTenrque  Fe  prelcxte  dfc  quelque  deß- 
vantage  pour  abandonner  vos  drapeaux,. 
X'eft  ce  qui  doit ,  Seigneur,  vous  en- 
ga^er  ä*  avoir  cncore  pitis  de  confidi- 
ration  pour  vos  'Officicrs  faits  prifori? 
nicrs  ä  Siga^-  puifqüC  vous  connoiffant 
mieux  que  ne  fönt  vos   Soldats,  ils 

ü\om  pas  JaiiEide.  vous  demeurer  fi^ 
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dellcs  jufqu-ä  prefent.  On  \t%  laiflen» 
parur  avec  vous  ,  s'rls  Ic  demandetit. 

La  vdritc  des  faits>  &  requitc  des  re* 

prochcs  contcnus  daris  cettc  lettre, 

mirent  Amee  au  defefpoir,  II  diffiniula 

nöanmoins  fon  rcflenciment  de  van  t  l'c 

courrier  qui  k  lui  remit ;  &  il  Tui  dit 

feulemcnt  quc  Cheres  fgavoit  Wen  lui- 

.inemc  ,  qu  on  nepouyoitpas  repondre 

a  la  lettre  dans  un  inftant :  Mais  qü'il 

.acceptoit  cn  gcneralfon  retour  de  la 

mamere  qu'on   Je  lui  propofoit ;  & 

qu'iKe.tiilpofoit  ä  faire  paffer festrou^ 

pcs  de  Tautre  c6te  du  fleuve ,  avecla 

feulc  Goodicion  de  quelques  circonftan^  ^ 

ces  d'honoeur  qu*il  luidcmanderoit  p» 

U  repQßJe  Oü  par  im>  Meraut* 

Cheres  vit  arrivcr  en  effet  prefiju'ä 
la  fuitejJe  fan  courrier  unHerautd'Anw- 
tce.  Cet  Envoya  lui  dit,  de  la  part  dti 
Ro^  fon  Mattre :  Qu'une  armee  aui 
ctoit  cncore  en  bon  etat ,  &  qui  ne  le- 
voit  je  fiege  par  aucune  neceflite  pref- 
fente ,  pouvoit  bien  dem^nder  \t%  me-i 
mes  honneurs,,qire  Ton  siccordecom- 
munement  a  une  Garnifon  qui  capitulfe 
h  veille  d  une  prifc  d'affaut :  Cctort 
de  marcher  en  ordre  fous  fey  cnfeignesr 
au  i^^  dcJesTymbalcs,  &  ies  §rme& 
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&  la  maln.  Qull  confcntoit  que  toute« 
fcs  troupcs  cißpofaffent  ccs  m^mes  ar- 
mes les  unes  apres  tes  autres ,  ä  me* 
fur^  qu'ellcs  approcheroient  du  rivage 
oh  Ton  vouloic  Ics  faire  ctn barquer. 
Qued'unaucre  cote  ii  etoit  ti'ös  jufte 
quecoutes  Ics  troopcs  de  lune  &  de 
l'mißre  flot»  fonn<^ent  für  la  rivc  Oc- 
cidentale  du  fieuve   deux   puiflantes 
haycs  ctatre  lefquelles  paiTeroienc  les 
Tingitans  pour  fetre   furveillez   dans 
Icur  marche ;  fi  Ton  pouvoit  foup^on- 
ncrque  Icur  infcrioritc ,  &  la  foi  pn-- 
Wiquc  ne  Ics  cöntint  pas  aflcz.  Qull 
n  y  atiTDit  enfin  que  te  koy  feul  a  che- 
Virf  qi|i  n^roic  pour  arme  öffenßveqüe ' 
fon  cpec.  Chcrcs  repohdit  für  le  c^amp 
qu'il  ctoit  perfuade  que  les  Carthagi- 
iM>is  ne  reiDardcroient  point  le  depärc 
cfefir  Tiogitans  f  ourbne  affaire-decere- ' 
jironial ;  &  qu'il  accordoit  en  leur  ndtn^ 
la  deinaodc  que  le^oy  lui^faifoic  faire,  ^ 
Ile;xigea  fculczrient  que  comfne  la  jour-* 
n^e  etoit  d^ja  avancee.;  ils  ne  com-^ 
methqallcnt  que  le  lendemain  ä  la  poin- 
te.  jdui]X)«r  ä  travicrfcr  le  Äeuve^r  hs 
pOÄtOßSvi^jö'ils.  avörentfalts  &  entrcte--. 
nus  ewxMmtees  ä  Foccafion  du  liege  : 
paiteüjfim  cdlji'4ibk  qu*alojrji  que  Toft  ^ 


ipouvöbraogcr  commodemem^SeSf-^* 
dats  de-  l'une  &.  de  Taua'e  flotcc  paoirt. 
faire  paffer entt'eux laitnee  duRoy^  * 
'  Des  qüe  k  Heraot  ftjc  pacti ,  Cbe*^ 
fhs  alla  trouvec  ie  GetieralCarthaginofe' 
j>our  lui.  r^pporiet:ceiite:donawde  d'A*'^ 
tee; ,  &  Iß  confeßteni«nt  qufil  Bvoit  cra 
apropos-  de  Im  doxmcf*  il.  afo&ta  qc^: 
jne  devtoi  y '  avt^ir'cpiiÄhiiee  acfae\^v 
ii  etoic  de  la  rxdjleflfe  d6*s  pfdcedez«^ 
Gu'iln'y  cöit  qii'un  d'eux.qui  y  montac 
de  leur  eote ;  .&  ou-il  lui  deferoit  cet 
lopnri^raTej^p^ljöüT:.  Le-GeneralTepan* 
dk,  qu-il  f^iXppfoit  ä  i'-allet  chetcbe« 
luWmeme  poüf  wtmorßTct  imtirdieAi ' 
Sen^t  qu'il  venoit  de   necctvöitv  F^" 
lequeJi  lui  General  6tok  charge  de  con- 
duire  le^  TingiiSHQSrdans  Iisur  pays  Sc 
tk^voiller  ä  l.ear^  differeiis:deb9rque-i 
Tocns«  sfUs  aic£e[)t(Mentkm.iienvbr  cdL^ 
qjae.  GberQ^-l-avöit)  piopofö  ziQu'aiaüi 
iUetoit Obligo  'dp  fe-ttnaaraji^eft  de«' 
\faiffeaax  pouc  vcükrfaJeurembarqöc*  - 
Jöent  meme;  Qu'il  futvoitdc4ä,  indci*i 
pendammept  de  coute-aicre  raifon,  ijoe^ 
ce  feroitCheBes,  qutttsxntcroita  x^bevaii 
pour  .com^TaJideriles^drui'feayc^:!^«; 
des  Carthagilnoisiqae  dc£riie<is:cfit¥e'^ 
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ficTic^  ayant  ^te  ainfi  r^gWe  emr'cux 
rdcuxi  Checes  envqya  cÜre  au  Confeil 
.^e  gueire'cte  Cartiiage  c.ejtte  nauyclle 
icirconftancc>  comme  une  chofe  pe» 
iraportante  cn  clle-merrie,  Mais  il  re- 
♦commandacoinme  un  point  d'hönnjsuJQ 
^u'il   croyoit  impörtanc    d^obferver^ 

2u'aucunc  dos  troupcs  enfei?me^s  dans, 
^arthagc  trcfortit  aii  dehofs  ,  pour  ne 
yoint.  effaroueber  des  Erniiemis  qui  s'e- 
töient  pretcz  de  bonne  grace  ä  tou^. 
ec  qu'on  avoit  exige  d'eux  ;  d'autanii 
plus  QU  il  y  avoit  mtz  de  troupcs  dvk 
cotcd'Ucique  poia:  Icurreßfter  ,  quaödy 
au  Ikude  fe  liv.rcr  ä.eux  Us  viendroiefltj 
Jhcur  livrer  iataillcu 

Antee  crayanc  ne  pouvoir  fauver  foi^ 
ihonnenr  quc  par  un  dcrnier  effort  dc^ 
perfidie,.  emploxatoui:  le  rede  de  la 
ibiiÄC  ä  tcnter  ies  principaiUK  Officiers» 
äc  fcstrcmpe^  d'un  coup  de  defefpoic 
p6ur  le  lendomain«  11  leur  infinua,  8c 
.  ics  pref&d'avertirfourdementleurs  SoU 
dats  :  Qu^il avoit  apprispar  des «fpiona 
fiirs,  que'le  deffein  des  Carthaginoi» 
ctoic  de  Ics  fubmcrger  tous  des  qu'ilt 
fcroient  en  plclne.Mer,  &  long-tems 
^vant  qoc  de  Icur  faire  veir  Ics  rivage«. 
4p  ißiff  patrka.Qußj  It  Bo^  ae.ypuJant 
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pas  les  expofer  ä  une  batatlle^  oh  ib 
auroient  affaire  aux  tronpe^  de  Carcha- 
ge  &  ä  Celles  d'ütiquc  tout  a  la  fois^ 
lear  avoit  prdpare  avec  adrefle  lafeule 
rcflfburce  qui  fütcnfa  difpoHcion  :  c*6- 
toitle  privilegc  qu*il  avoit  obtenupour 
eux  de  traverfer  les  armes-  ä  la  niain » 
de  i'autre  c6t6  du  fieove,  une  armöe 
qui  ne  feroit  pas  plus  nombreufe  que  la 
leur.  Que  s'ils  avoient  du  coeur,  ik 
s^cxpofefoient  volontiers  ä  une  morc 
douceufe  pour  evicer  une  morc  ccrtai- 
nc.  Quel'on  ne  leur  donneroic  le  pre- 
mier  fignal  de  Tattaque  que  iorfqu'oa 
tes  verroic  tous  enfemblefur  la  plaioe. 
^levee  qui  bordoic  Kauere  rivage :  Et 
qu'enfin  ceux  qui  pafleroicnt  Ics  der- 
nicrs  für  leurs  pontons ,  auroient grand 
foin  de  les  rendre  inutiles  aux  troupes 
/de  la  Ville  qui  pourroient  les  fuivre.  II 
Jes  faifoit  aüurer  qu'au  fortir  d'un  com- 
bat )  ou  a  Forces  d'aiUeurs  egales ,  ils 
auroient  Tavantage  de  la  furprife ,  il  les 
difpenferoit  de  revenir  au   fiegc  de 
Carthage  trop  bien   d^feodue.  Qu  il 
leur  lacrifioit  volontiers  une  gloire  qui 
cn  quelque  forte  n'intereffoit  que iui: 
Maisqu'il  leur  livroit  en  proye  pour  Id 

{Qulagement  de  leur  inacche^  toutes 

les 
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Jes  Villes  qui  fe  trouvcroient  für  les 
confins  meridionaux  de  la  Mauritanie 
Sitifenfe ,  &  de  la  MafTaefylienne »  pat 
oü  il  ecoit  a  propos  de  les  reconduire« 
Ces  impoftures ,  Sc  ces  promefTes  fi- 
rent  impreflion  für  ces  Barbares  ;  8c 
en  reconnoilTance  de  la  bonne  volon-. 
te  que  le  Boy  marquoit  pour  eux ,  ils 
promirent  de  le  bien  fervir.  Commc 
tous  les  rangs  de  la  marche  devoient 
£cre  de  dix  aoldats ,  ils  avoient  ordre 
de  fe  tourner  au  moment  de  Pattaque  # 
cinq  d'un  c6te  & cinq  de  lautre  ,  cqn-. 
tre  chacune  des  deux  hayes  des  Enne« 
mis  qu'ils  aüroient  ä  c6ce  d'eux.  Lc 
Boy  devoit  marcher  ä  la  queue,  8c 
Ton  ne  devoit  agir  QU«  lorfqu'il  feroic 
für  la  hauCeur.  Enfin  les  premiers  rangs 
oui  arriveroient  aux  VaiUeaux  atant  To 
iignal  rendroient  leurs  armes»  &  fo 
laifferoient  meme  embarquer  .pouc 
mieux  tromper  les  Ennemis  »  aufquels 
dans  la  fuite  ils  foutiendroient  leuc 
innocence.  On  avoit  donne  ce  r61e 
aux  plus  infirme»  qui  aüroient  eupeine 
ä  fuivrc  Tarmee  dans  fon  retour. 

Le  lendemaia  au  le ver  de  l'aufore » 
Cheres  fit  ranger  les  troupes  dts  deux 
flottes  depuis  l'endroit  ou  les  Tingt? 
'  Tome  IL  R 


tans  devoient  arriver  für  la  plaine; 
iofquä  unc  ccrtaineetendue  den  vage 
qui  ötoit  äcotöd'Utique:  caron  n  avoic 
pas  \\is6  convenablc  de  leur  faire  «a- 
verfer  laVille  pour  cn  aller  chercher 
le  Port.  La  plaine  6tok  d'aiUeurs  bor- 
n6c  par  une  Dune  qui  trempoa  perpen- 
diculairement  dansl'eau  aucoin  de  1  cm- 
bouchuredi4 Fleuve  ,  &  de  la  Mer  j  <5f 
d'oüi  naiffoit  bien-tot  enfuiteun  rivagö 
bas ,  &  dvi  c6te  da  Fleuve ,  &  du  Cote 
de  la  Mer.  En  formant  ces  deux  hayes 
de  Soldats  qu  on  regardoit  plutot  com- 
tne  une  d^coration  que  commeuneae- 
fenfe  ;  Cheres  ne  laiffa  pas  de  due  ,  oa 
de  faire  dire  ä  tous  ä  l'ore.lle :  Que 
bicn  qu'il  n  y  eüt  aucune  raifon  de  le 
defier  des  Enncmis  ,  ils  devoient  toü- 
iours  fetenufurleursgardes;&quen 
ie  foupQonnantperfonne,  ilfalloitetre 
attentif  ä  la  furete  de  leur  a^niee,  Que 
ncanmoins  ils  ne  fiffent  aucun  rnouve- 

„.entdeleur  ch,f,  &  ^^^VoÄc 
fent  en  toute  circonftance  l.ordre  de 
leurs Officiers.  CherÄrnonto.t un chc- 

val  dont  le  Roy  de  G"«n5^*V  ,?, 
St  prefent ,  &  qu'il  «vo«  dreffe  lui- 
n^eme  dans  les  momens  qu  il  avo.t  eu 
de  libres  für  toutes  les  cötes  ou  la  Eot, 
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tt  ävolt  t6]o\xtn6   depuis,  Le  je^pe 
Pammus  iiok  ä  pi6,  &  y  feroic  de-, 
meu^ö  s'il  n^6toxt  ricn  arrivö  d'extraor- 
dinaire :  Mais  on  faifoit  fuivre  ä  quel- 
que  diftaace  uti  cheval  qu'il  devoifi 
monter  au  premier  figne  a  emotion » 
pour  porter .  par-tout  les  otdres  du 
Commandanti.  Les  premiers  rangs  de 
ratmee  Tingitane  etoicnt  arrivez  fans 
le  moindre  ecarc  jufqu'aux  VailTeaux 
oü  le  General  les  fit  monter  ;  lorfque 
le  Roy  ä  cheval  &  feul  de  fon  rang  pa- 
zut  k  une  longue  diftance  au  haut  de 
la  plaine»  Cheres  alla  au-devant  de  lui» 
&  commengoit  de  marcher  ä  fa  gauche 
pour  lui  faire  honncur ,  &  en  mfeme- 
temps  pour  veiller  für  lui,  Le  Roi  mS- 
me  qui  le  reconnut  aifement  pour  Che- 
res, fit  femblant  de  Her  quelque  con- 
-Verfation  avec  lui»  Mais  ceux  des  Offi* 
ciers  Tingitans ,  qui  defvoient  etre  ä 
pcu  pres  alors  dans  le  milieu  de  Tin* 
lervalle ,  avoient  ordre  de  donner  le 
fignal  du  combat.  Pammus  qui  n'etoic 
pas  loin  d'eux  s'appergut  te  premier  de 
quelques  mots  qu'ils  s^dtoient  dits  au- 
paravant ,  Sc  courut  auffi-tÄt  ä  fon  che- 
val qui  le  füivoit  toüjours  de  plus  pres. 
Ainu  lorfquau  premier  bruit  qui  s'^fle- 
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va^  Cheres  jctta  les  jrcux  für  lui  j  il  lö 
vit  en  cette  pofture:  &  pour  tout  ordre 
illui  fit  fignc  avcc  le  bras  de  faire  doni 
ner  für  les  Ennemis.  Cc  jeune  homme 
s'ac(|uicta  de  cette  commiflloa  d  une 
maniere  adtnirable ,  &  11  la  continua 
de  lui*meme  pendant  toute  la  duree 
du  combat.  Ce  n  eft  pasi^u  il  ne  eher- 
chat  frcquemment  les  yeux  de  foa 
Cpminandant  pour  prendre  fon  ordre. 
Mals  ou  11  ne  les  rencontroit  pas ,  ou 
il  n'en  recevoit  de  loin  qu'un  figne 
d'approbatlon.  II  trayerfa  une  infinit^ 
de  fois  les  Ennemis  ä  Taide  de  foa 
cheval  pour  aller  de  Tune  ä  Vautre 
Jiaye  fortjfier  les  rangs ,  ou  les  empe* 
eher  de  fe  confondre.  En  un  mot  ce 
fut  lul  en  guelque  forte  qui  commanda 
cette  bataiUe«  Car  d'un  cote  le  Gener 
ral  Carthaginois  fut  aflez  occupe  a 
f efifler  aux  Tin^itans  qui>  apres  les  dix 
ou  douze  Premiers  rangs  embarquez  » 
tomberent  für  lul  au  ple  des  Vaifleaux : 
Et  de  Tautre  cöteCheres  qui  vit  que  tout 
allolt  bien  duns  le  gros  ae  la  bataille  » 
s'attacha  uniquemen^  au  Roy.  II  ne  lui 
laiffa  Jamals  aucun  mouvement  de  Ih 
bre.  Son  cheval  qui  ^toit  bien  plus  le^- 
ger  que  celul  d' Antee  falfoit  contiiiucl- 
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letncnt  des  caracölcs  autourdu  ßcn;  de 
forte  qu'il  ota  d'abord  ä  cePrince  toute 
infpedion  für  une  bataille  perillcufe  & 
hazard^e,  dont  il  n'avoit  efperö  Ic 
fucccs  que  de  fa  conduite  Sc  de  fon 
cxperiencc  qu'il  neput  jamais  cxcrcer» 
Ce  fut  envain  qu*iltenta  centfois  de 
percer  fon  adverfaire ;  celuinci  paroic 
tous  Ics  coups,  Mais  comme  le  Roy 
^toit  arme  de  pie  en  cap  Sc  d'une  nia- 
Biere  tres-juftc :  Cheris  ne  porta  jamais 
de  coup  fautc  d'apperfcevoir  une  join- 
turc,  Le  Roy  defole  de  voir  que  fes 
Officiers  ne  ffavoient  qui  confulter 
dans  le  döfordre  oä  ils  tomboient  de 
plits  en  plus  y  dit  enfin  ä  Chcres ;  Qu*il 
ne  croyoit  pas  que  fön  malbueur  düc  le 
conduire  ä  combattre  feul  ä  feul  con- 
tre  un  homme  qui  nc  fe  donnoit  lui- 
memc  que  pour  un  Soldat  inconnu. 
Cheres  repondit  fierement :  il  mc  fuffic 
ä  moi  de  me  connoitre  pour  attaquec 
Antee ;  &  fans  autre  dclairciflemenC 
tout  homme  a  droit  für  un  perfide* 
.Voyons  donc ,  repliqua  Antee ,  fi  vous 
£tes  dignc  d'un  combat  regle  contre 
moi»  Faites  cefTer  la  bataille  entre  les 
deux  Nations ,  &  que  leur  qucrelle  foit 
«iecidee  par  celui  de  nous  deux  qui 
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vaincra  rautrc,  Vous  vous  y  prenes 
trop  tard  ,  dit  Chcres ,  pour  la  deeifioa 
g6n€tale.  Lcs  Tingitans  fönt  vaincus ; 
&  quand  ils  ne  leferoient  pas cncore , 
je  me  gardcrais  bien  de  faire  depcn- 
dre  de  ma  feule  Convention  avec  vous 
des  peuples  qui  ne  m'äppartiennent  pas« 
II  ne  voifc  rede  de  ma  part  quc  le  com- 
bat particulier  que  j'accepte  fw  la  poin- 
te  de  cette  Dune ,  apres  la  viäoke  des^ 
Carthaginois.  Mais  pendant  ce  dialo- 
gue ,  lcs  Tingitans  pouffcz  ä  bout  fe 
rendirent  d'cux-m^mes  en  proteftant 
que  leur  R07  les  avoit  engagez  malgf d 
eux  i  ccttc  trahifon. 

Alors  Ant^e  fortant  du  fieu  oü  la  ba-^ 
taille  venoit  de  finir  marcha  lepremiet 
vers  i'endroit  indique ,  oü  il  apperce- 
voit  un  grand  tcrrain  libre.  Les  vafn- 
queurs  &  fes  nouvcaux  prifonnicrs  les 
wivoient  des  yeux  :  Et  Chcres  paflann 
Ic  long  des  rangs  recommanda  aux 
fiens  ä  haute  voix  de  ne  point  lui  prcter 
un  fecours  qui  deviendroit  une  lache- 
te.  II  n'avoit  pourtant  pris  c«  jourJä 
pour  armes  difenfives  qu\in  cafque  & 
une  cuiraffe  d'üne  forme  tres-tegere  ,, 
Tun  &  Tautre  plüt6t  pour  rornement 
que  pour  ttti  combat  auq^uel  )1  s^tte^^ 
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<Ioit  pcu :  Et  il  eut  mfeme  la  generofite 
ou  la  fierte  de  ne  pas  parier  ä  Antce  de 
cette<iifferenc€.  Mais  ayant  bien  obfec^ 
v^  le  Cavalier  &  le  cheval  qu  il  avoiu 
ä  combättre,  &  leur  cedant  volontier« 
Tavantagc  de  la  force  für  lui  &  für  1« 
fien ;  il  ofe  compter  für  la  fuperiorite 
de  fon  adreffe  &  für  la  foupleüe  de^on 
cheval.  Le  commencement  de  ce  com- 
bat ne  parut  ctre  de  la  part  de  Cheres 
qu  une  döfenfe  contre  les  coups  d'A«r 
t^e.  Le  Roy  ne  pouvant  porter  aucua 
coup  ä  fon  adverfaire  effaya  d'en  por- 
ter a  la  tetc  de  fon  cheval ;  mais  Che- 
res h  garantiffoit  auffi  folgneufement 
4jue  la  fienne :  Et  ce  qui  furprenoit  en- 
core  plus  le  Roy ;  c*ett  qu'il  fembloit , 
conimc  il  ^toit  vrai ,  que  Cheres  evi- 
tat  avec  la  mfeme  attention  de  bleffec 
fon  cheval  qu'il  rempechoit  de  bleflet 
le  fien. Ainfi  revenant  au  Cavalier,  il  afj^ 
pergut  qu'il  reculoit ;  &  il  crut  que  c'e- 
toitpar  crainte  ou,  du  moins  par  Tim* 
poffibilite  que  fon  Ennemi  voyoit  k 
trouver  un  jour  ä  travers  I'armure  dont  il 
ctoit  couvert*  Cheres  ayant  fait  montec 
ainfi  par  degrez  la  confiance  ou  la  pr^ 
fomption  de  fon  Ennemi ,  commeiica  k 
fiair^mait  entournoyant^pour  etourakle 

R  iv 


§ji         S  »  T  fi  p  jr, 

Cavalicr  Sc  le  cheval  qui  lepourfui- 
voient.  Enfin  tournant  la  tetc  tout  d*un 
coup ,  &  faifant  femblant  d'avoir  peur 
d'etf e  acteint ,  il  fe  mit  en  fbite  du  c6tc 
de  la  Mcr ,  non  pasavec  toute  la  vkcfle 
de  fon  cbcral,  mais  avec  toute  la  vltefle 
de  celui  du  Roy.  Äntee  ne  craignanc 
point  de  fc  precipiter  tant  qu'il  auroit 
cct  objet  devant  lui ,  fe  tivra  ä  l'impe- 
tuofite  de  fon  cheval.  Mais  Cheres  ecant 
preciföment  für  la  lifie're  du  terrain  plia 
tout  d'un  coup  Ic  fien  fiir  la  gauche ,  & 
laifla  paffer  cebi  d'Antce.  LeRoy  em- 
ploya  inutilemcnt  les  derniers  effarts 
pour  rarrcter.  Cc  mouvement  force  ne 
lervit  qu*a  faire  culbuter  te  cheval :  de 
forte  qtie  le  Gavalier  pafla  par  deffus  fa 
tete ;  &  ils  tomberent  dans  laMcrrum 
d  un  cote  &  Tautre  de  Tautre ,  a  la  vüe 
de  la  flotte  qui  ctoit  en  bas  &  de  tous 
ceux  qui  etoient  en  haut  les  plus  prcs 
du  bord.  Auffi-t6t  les  Carthaginois  & 
leurs  alliez  poufferent  en  Tair  des  cris 
de  joye ,  aufquels  les  Tingitaos  n'e- 
toient  pas  eloignezde  joindre  les  leurs. 
Mais  Cheres  les  fufpendit»en  difant : 
JNon ,  Don  :  la  viftoire  n'eft  pas  Com- 
prette jufqu'äce que j'aye  affure la mqrß 

^u  Itu  moins  la  captiyne  d'uo  hommc^ 
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dant  les  Conventions  &  le$  traitez  ne 
pcuvent  plus  vous  röpondrc.  Pour  cou- 
tonner  toutes  les  tratiifons  qu'il  vous  a 
&ices  9  il  a  eu  rindignite  de  me  propo- 
fer  un  combat  fingmier ;  quoiqu'il  me 
vlt  tres-lcgerement  arme ,  &  quc  par 
k  maniere  inuiit^e  dont  U  Tötoit  lui« 
meme »  il  fe  fut  rendii  invulnerable.  Je 
n'ai  DU  compter  en  acceptant  fon  defi 
quelurrexpedicnt  queics  Dicuxm'ont 
infpire ,  &  qu  ils  ont  fait  reuffir.  Ce- 
pendant  jene  veux  pas  encore  qu'il  aic 
ä  me  reprocher  de  ravoir  fait  paffer  cn 
un  autre  champ  de  bataillcf  oü  je  ne 
veüille  pas  Ic  iuivre.  Aufli-tot  Cheres 
prit  en  jcourant  le  chemin  qui  condui- 
toit  au  rivage  bas.  Antee,  qui  n'etoit 
pas  tombc  loin  de  ce  rivage  Tavoit  re- 
gagne  bien-tot ,  &  avant  fon  cheval 

ui  nageoit  encore.  D^s  <quil  vit  Che-. 

s  ä  la  port^e  de  fa  voix  y  il  lui  dit : 
Defcens  de  cheval  pour  me  combattre 
fans  avantage  ,  ou  pour  reccvoirmon 
dpee  que  je  tc  rcns  en  ^li'cmeurant  toa 
prifonnier.  Cheres  fe  mettant  en  devoit 
de  defcendre  pour  accepter  cctte  dciv-' 
nicre  offre  du  Roy ,  s'appcrgut  qü'it 
prenoit  ce  momcnt  pour  venir  ä  lur, 
&  pouc  1er  frappeXf.!!  eutneanmoins  le 
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temps  de  fe  jettcr  ä  terre ,  &  cfe  fc  pt€^ 
ienter  a  Antöe  dont  it  para  Ic  eoupi! 
Mais  prenaot  garde  que  ib  cuirafTe  de 
fon  Ennemi  s  6tcM  defangde  dans  & 
chute ;  11  lui  potta  lui-^meme  un  coup 
d^6pie  qui  le  perga  de  part  en  pait ,  8c 
¥6ttndk  für  le  fable^  Äiors  il  lui  dit  t 
'Antee  y  je  vous  ai  öpargne  la  morc  auilL 
tong-«teinps   qu'il  m'a  ctc  polEble^ 

Suolque  je  la  crufle^  n<£ceflaire  au  repos. 
e  rÄfrique ,.  &  au  boaheur  de  voä 
peuples.  Je  vous  dirai  memc  pour  vo>. 
tre  confolatioa  ca  iriourant :  Que  vo«- 
tre  fik  fera  mis  cn  pofleffioii  de  vosv 
Etats  dans  toute  Läureiendue,  &  qu& 
votre  fiUe  eft  reconoue  heritiere  de 
FEmpire  Carthaginois  par  le  Frince 
i^oros  8c  par  fon  Senat.  Antee  voulüt 
prononcer  queliques  paroles:;  mais  iL 
»e  pHt  £s  faire  entendre,  8c  ilexpira 
für  le  cfaanjp.  Plüfieurs  OflSciers ,  8c 
plufieurs  Sotdats  tant  de  la  flotte  Car<^ 
thaginoife  que  de  la  Phoenicienne  ve«^ 
naat  alorsä  la*  rencontre  de  Cheres^ 
il  leur  Fecoimnanda  d'enfevelir  .  le 
eorps  du  Roy  diansles.  Catacombes. 
d'Utique ;  nc  voulänt  point ,  dit-il ,, 
porter  fa  vengeance  jufques  für  lesi 
morts  ^  comme  k  faifoiejat  exicore  dct; 
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Kations  plus  barbares  q^u'cUes  ne  Ic . 
croyoicnt  TetrCr 

Cb  Heros  ayant  af nß  rciidu  un  bicn 
plus  grand  fer^ice  aux  bommes  par  la 
mort  du  fccond  Antöe ,  qu  Hercule 
par  Celle  du  premier,  nefongea  plui 
qu  ä  faite  goutcr  les  fruits  de  fa  viftoi- 
re  aux  deux^ations  donc  i\  venoit  de 
terminer  la^uerre.  Mais   confervant 
tcüjours  la  meme  bkn-vcillance  pouc 
ies  Carch^mois  ;  fon  zkh  fecret  ^töit 
deja  paflc  du  cbt6  des  TingkanSy  com* 
«ne  ^canc  tfeüx  qiri  d^forma«  avoient 
le  plus  befoin  de  teu  11  fe  regardoit 
fur-tout  comnie  im  tutem  chargd  non 
feulement  de  reducation  ;  msds  en« 
€0re  de  ta  couronne  du  jeune  Tygie  5 
&  d'autanc  plus  cbarg^  de  l'une  de  de 
Taiitre  ,  que  de  triftcs  conjonftürcs 
Favoieiöt  forc^  ä  immoler  lui-n^me 
fon  Pefo.  Avant  que  de  retnonter  dans 
Ja  plainfe,  il  aita  jufqu'au  pid  des  Vaifc 
featix  o^  le  Gcnöral  Garthaginois  fe 
lenok  töö^ömSr  11  lui  dn  que  ee  der-^ 
niet  dvefk^ment  changeant  la  difppfi- 
tioft  que  Ife  S^nat  avoit  faite  de  Tai?» 
in6e  Tingitane  5  ä  croyoit  que  les 
lEOü^e*  di  Tune  &  de  Tautrc  flotte  de. 
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▼otcfit  garder  foigDeufement  tes  prp 
fonnicrs  qu'elles  veaoiexit  de  faire  f* 
jufqu'ä  ce  qu'on  cik  re^u  de  nouveaux 
ofdres.  Le  General  röpondit  que  cec^ 
te  pr^cautian  Im  paroiflefk  bonne; 
Sc  que  lui-meme  ne  recooduiroit  poine 
fes  Vaifleaux  dans  le  port  d'Utique 
avant  ce  tems-M.  Cheres  montant  auiTi!^ 
tot  (br  la  plaine  decl»*a  <Xtte  con ven« 
tion    paUagere  ,  premiCTement    auit 
Carthaginois  »  &   enfuit-e   aux  /iens;. 
Or  coflnne  les  uns  &  les  autres  de- 
meufez  jufqu^alors  prefque  dans   les. 
rangs  memes  oa  iU  avaient  donnö  la 
bacaille,  fe  laflbient  d'etre  eafaAion^ 
les  Carthaginois  ne  trouverent  lien  de 
£  naturel  qu'un  ordre  qui  les  renvoyoitt 
airec  teurs  prifes  dans  les  maifons  oi» 
dans  les  baraques  d'Utique  2  ou  ils  re^ 
£doient  ordinairement.  Mais  les  Sei» 
dats  de  la  flotte  de  Cheres  n  avoient 
point  d'autre  rifidenee  que  leurs  Vaitr 
Kwx  mcme  qui  etoienc  dans  le  Porti: 
Ainfi  ce  fut-lä   qu'ils  menerent  tou« 
les:  Tingitans  leurs  prifonniers ,  qui 
lurpaflbicnt  des  trois  quarts  en  nombre 
ceux  qu'avoieni  feie  les,  Carthaginoisiu 
Pendanir  que  cctce  Eetraicc.  le  £at-» 
fsäL  ttanq^uitlemeat;  de&  dtux  eMezi^ 
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Cber€?s  tka  Pammus  en  particulier.  II 
kri  donna  la  capimiffion  d'ailer  ailuref 
fecretement  Ic  Prince  Tygee ,  aucjucl 
il  ne  voaloic  pas  fe  montrer  fi-tot,  qu'il 
le  rcconnoiflbit  pour  Roy  de  la  Tinr 
gitsttie :  Qu'il  cmployeroit  fä  perfontie» 
ion  credit  &  toutes  ks  forces  pour  Ic 
faire  reconnoltre  par-tout  en  cetic  qiiar 
lite  :  En  un  mot  qu'il  execoteroic  toul2 
cc  qu'il  avoit  marquc  dans  la  Lettre 
qu'it  avait  ecrite  ä  fon  pere  le  jouc 
prccedent ,  &  dont  il  lui  envoyoit  la 
Gopiequ'il  en  avoit  tiree  lui-meme, 
avant  que  de  la  remettrc  ä  fon  cour- 
rier.  Patnmtis  s'acquitta  de  cet'emploi 
avec  amant  d'aflfeftton  que  de  fagefle.. 
Et  pou-r  dire  le  vrai ;  Quand  la  fuccef- 
fioci'  prcfente  d'une  Couconne ,  &  Pof- 
fre  d'un  puiflänt  fecours  dans  la  pri:- 
vation  aöuellc  de  toutes  forces  &  de 
ht  liberte  nieme  n'auroit  pas  reconci- 
lie  au  fond  de  Tarne  ee  jeunc  Ptitice 
avec  le  vainqueur  de  fon  pere  ;  cette 
iettre,  teile  qu'on-  Ta  vue  ^  etoit  une 
|uftification  de  Tun^  &  uqe  condam- 
macion  de  Tautre,  qut  ne  laiffoit  ä  ia 
mture  que  des  regrets  d'autaiit  plus 

louables  (^uiUetoieat  4'aiUeurs  moms 
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Chcrcs  ayant  vA  lut-meme  embarqaer 
toutes  fes  troupes  ,  revint  prompte- 
ment  dans  le  Cnat^atj ;  &  entrant  dan» 
b  chambre  du  jeunc  Tygcc ,  qui  fe 
d^ourna  en  le  vayant  ;  il  lui  prit  hc 
fnaia  de  fcwee  ,  &  tui  dit :  Seigneur  ^ 
if  ne  m'importe  pasqire  vous  me  regar- 
<liez,  mais  il  voüs  importe  d'&tre  etabM 
dans  votre  Rpyaume»  Votfe  gloire  , 
äc  pcut-^tre  memc  votre  furetd  demani- 
dc  qae  je  vous  emtncne  des  ee  mo- 
flient»  Se  tournant  enfuite  vrers  tou» 
ceux  qui  etoient  daas  öette  ehambre  y 
oü  il  iVy  avoit  alors  que  des  gens^  h 
iui  y  il  leur  dit :  Suivez-moi  tous  fans 
Ikarier  ä  perfonne  :  Ce  Tefa  ä  moi  ä  re- 
pondre  a  ceux  qui  nous  interrogeront^ 
11  traverla  avec  ce  cor tege  ie  chemk^ 

Süll  y  aroit  jufiju'au;  port ,  en  difani  k 
roite  Sc  ä  gauche  aax  Citoyens^  i 
ijuli  menoic  avec  roüte  fa>  Sötte  le  jeü^ 
»eTygee  faire  hommage  auSenat  Csa- 
thagittois  de  Siga  uendüe.  On  ne^- 
prenoit  pas^  trop  ce  que  cek  fignifiai^,^ 
Mais  comme  il  s^agi^it  d'u£t  lK>mnla<>^ 
ge  enver*  le  SeMt  j  d$  qfue"  d'äilleöi^i 
aucuö  foüpggn  ne  pouvoit^lltrcf1^danf• 
ies  efprfts  co»tife  C^resi  j  0ön  feite* 
meut  on  le  laiiTa  pafler  ^  mais^^m^  hiäk 


fortlrdu  port  toute  fa  flotte  ^  (ans  ou- 
blier  le  petic  vaifleau  qui  avoic  amene 
Fammus* 

Cctte  flotte  s'alla  en  ^ffet  pr^fcntet 
deyant  le  port  de  Carthage :  &  Cheres 
choifit  Pammus  pour  {o»  Ambafladem: 
accompagne  de  deux  principaux  0(H^ 
ciers  9  iun  Phoenicien  Sc  Tautre  de  la 
Taprobane..  11  leur  die  qu'il  avoit  une 
n^gociation  ä  faire  avec  les  Carthagi- 
tiois  qui  demanderoit  peut-ctre  piu^ 
fieurs  allees  &  venues.  Mais  que  pout 
tirer  le  Senat  d*iiiqüretude  ä  leiar  fu- 
)et  ^il  öcoit  ä  propos  de  la  commen» 
€er  €e  jour-la  *  quoiqu'il  füt  tatd  ; 
quand  ils  devroient  ne  Ta  reprendre 
que  te  lendemain.  II  hs  chargea  de 
reprefcntcr  d'äbord  au  Senat  que  leur 
flotte  etoit  fortie  de  leur  port  y  d^s 
qu'elle  avoit  cru  ne  leur  etre  plus  utile;; 
ielon  la  coütume  que  Cheres  avoiir 
©bfcrvöe  par-toüt.  Mais  que  fi  les  Car- 
thaginois  croyoient  lui  avoir  quelquc 
Obligation  9  il  les  prioiten  figne  de  re- 
eonnoifTance  de  lui  rendre  tous  les; 
prifonniers  Tingitans ;  c'eft-ä-dife  > 
ferOfficiers  amcnez  de  Siga ,  &  tousj 
les  Officiers  ou  Soldats  qui  venoient 

d«fc  wad?ca  k  bacaiUc  d'ütiqpc^  & 
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qui  Äoient  dcmeurez  cntre  leurs^  malns; 
V  ous  leuc  direz  que  je  n'cxige  d'cux 
d'autre  prix  de  mes  ferviccs ,  quc  la 
delivrance  de  ces  malheureux  que  j'ai 
defTein  de  ireconduire  dans  leur  pais«* 
Vous  forroercz  d'abord  .eette  propofi- 
tion  (implement ,  &  fai>s  alkguer  au-: 
cun  aucre  mocif ,  pouf  laifler  au  Senat 
tout  le  merke  de  la  gdnerofice«  Mais 
fi  vous  voyez  de  Toppoütion ,  repre- 
fencez*leür  alors  touce  la  garnifon  de 
Siga  qui  fe  donnok  ä  nous^  &  que  je 
fis  neanmoins  paiTer  dans  les  troupes 
Carthaginoifes  ;  auflS-bien  que  tous 
les  priionniers  d'Antee ,  que  je  leuc 
fis  rendre  hier  ;  &  ceux  des  prifon«: 
niers  Tingitans  qui  fönt  demeurez  vo« 
lontairemenc  fous  lc&  drapeaux  Car- 
thaginois.  Je  ne  defnande  ni  les-  uns 
Bi  les  autres ;  &  je  confens  meme ,, 
qu  ils  retienneat  des  capiifs  d'Ucique 
ceux  qui  prendroient  le  meme  parti  t 
]^n  un  mot  9  je  ne  veux  ravoir  que  ceux. 
qui  fouhaitent  de  recoumer  dans  leuc 
patrie.  S'ils  vous  les  accordent  rVous. 
les  invicerezencore  ä nousjpreter  pouc 
leur  tranfportr  ßx  grands  vaifleaux 
avec  leur  equipage  Carcbaginois-  C^ea* 
eil  plus  qu'ii    ne  faut  pouf  leurs  pci*^ 
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fannlers  ;  mais  ils  mettrqnt  les  n6tres 
un  pcu  plus  au  large.  Vous  leur  rcpan- 
drez  enfin  de  ma  part»  que  nous  ne 
debarquerons  tous  que  dans  ia  Tingi« 
tane ;  Sc  qu'il  he  fe  fera  rien  dans  do- 
tre  route  contre  leur  fervicc. 
.  Les  AmbafTadeurs  arrivez  ä  Cartha« 
ge  dans  une  fregate  de  cer^monie, 
trouverent  le  Senat  affcz  etonne  de 
cet  air  etranger  que  Cheresavoit  pris 
tout  d  un  coup.  On  ctoit  aAuellemenc 
affemble  für  la  queftion  des  captifs , 
&  i'on  comptöit  d'cn  envoyer  ä  Uti- 
j§ue  la  deciuoa  des  qu'on  en  feroic 
convenu.  Ce  famcux  Senat  qui  a  eten* 
du  dans  la  fuitc  rEmpire  Carthagrnoiy* 
depuis  Cädix  en  Efpagne,  jufqu'aux  Au- 
tels  des  Philenes  dans  la  Cyrenaique ', 
avoit  Wen  plus  d'equite  ä  1  egard  de 
fes  fujets ,  qu'ä  Tegard  des   Natiöns 
qu'il  avoit  efperance  de  conquerir  ; 
&  ii  fe  contentoit  envers  ces  dernic- 
res ,  comme   le  Senat  Romain  a  faic 
depuis ,  de  certaines  generofitds  im- 
pericufes  qui  ne  diminuoicnt  rien  de 
les  pretentions.  On  propofoit  alors 
de  faire  mourir  tous  les  nouveaux  pri- 

fj  Poljrbt  t|T#  I«  ji:  p 
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fonniers  ,  cn  punition  de  la  trahifon  ,- 
dont  ils  s'etoienc  rerrdus  coupables 
dans  la  plaine  d'Utique.  Gifcon  qui 
avoit  fa  place  ä  cote  fur  le  dcvant,  & 
un  peu  au-dcflbus  du  Throne ,  Icur  re- 
prcfentoit  envain  qu'il  fcroit  injuftc 
de  punir  de  mort  de»  Soldats  qui  s'e- 
toient  rendus ,  &  qui  avoient  proteftc 
en  fe  rendant,  que  Icur  Koy  les  avoit 
forces  ä  cette  aftion.  Que  ia  mort  de 
ce  Tyran  les  vengeoit  affez  ^&  leur  de- 
voit  d'autant  plus  fuffire  qu  cHe  les  doli- 
vroit  pour  long-tems  de  toute  guerre# 
La  plüpart  des  Senateurs  perfifteien^ 
cncore  dans  leur  feverite,  lorfqu'on  oö* 
vrit  la  porte  aux  Ambafladeurs  qui  ve- 
noient  faire  une  demande  bien  diffe- 
rente  de  leur  avis. 

Pammus,  qui  malgre  fa  jeunefles'at» 
tiroit  dejä  du  rcfpeÄ  p^r  la  bataiJle 
qu  on  fqavoit  qu'il  avoit  gouvcrnee  fur 
la  plaine  ,  fe  revetit  ä  merveille  du 
caradtere  de  celui  qui  Tenvoyoit.  11  fit 
fa  propofition  d*un  air  gracieux ;  &  af- 
fermiffant  fon  tan  dans  les  repliques 
aux  difficultez  qu^on  avoit  prevües , 
il  fit  entrevoir  qu'un  Heros  qui  ne  vou- 
loit  que  le  bien ,  en  fe  foumettant  ä  la 
priere ,  ne  fe  fpumetcoit  päs  au  rcfus» 
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Ön  pria  les  Ambafladeufs  de  fortir 
de  la  falle  pourun  naoment;  pendant 
qu'on  delioercroitfur  la  reponfcqu'oa 
avoit  ä  leur  cendre«  Les  Senateurs 9  au-» 
paravant  les  plus  obftinez ,  firent  re- 
flexion  für  rkigratimdc  dont  ils  cn- 
courroknt  le  bläme  j  s^ils  fe  broüil* 
loient  le  jour  mcme  de  leur  delivran- 
ce  avec  un  bienfai^eur  tel  que  Chcrfes: 
&  ils  penfercnt  qu'independamment 
du  bienfait ,  &  für  la  feule  reputation 
de  fon  eqüitd ,  le  prejugc  public  leur 
donncroit  encore  le  tort  dans  le  poipt 
de  la  difpute.  Ainfi  rappellant  les  Am- 
bafladeurs,  le  plus  ancien  des  Seoa- 
teurs  leur  dit :  Qu'en  faveur  des  obli- 
gations  quils  avoient  ä  leur  Comman- 
dant  &  ä  toute  fa  flotte,  ils  relächoient 
cntierement  leurs  droits  für  le  petit 
nombre  de  captifs  qui  leur  etoienc 
reftes  de  la  bataille  d*Ütique  ;  &  qu'ils 
accordoient  ä  la  protedion  de  Cheres 
leur  vie  qu'ils  avoient  meriM  de  per- 
dre  9  &  mem%ta  promefFe  de  leur  liber« 
te.  Mais  qu  il  leur  avbit  üait  entendre 
lui-m6me  que  le  Prince  Tygee  leur  fcr* 
viroit  d*6tage  pour  les  dedommage- 
mens  qui  leur  ötoienc  düs  de  la  part  d^s 
[Tingitans.  Nous  pouvions  qoü&  con« 
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tenter  de  cet  6tage ,  contjnua  le  Sc^ 
nateur ,  tane  qu'il  etoit  far  nos  terres^ 
Mais  puifque  votre  Commandant  jugc 
ä  propos  de  nous  en  prrver ;  la  feule 
aflüraoce  qui  nous  rede  de  nos  de- 
donunagemens  ,  eft  dans  nos  captifs. 
Nous  ne  penfons  pas  que  Chcres  com- 
pare  cetce  affurance  ä  celle  qo'irnous 
enleve.  Mais  teile  quelle  cfl: ,  nous  la 
garderons  jufcju'ä  la  fin  des  payemens 
dont  la  perte  d'un  gage  plus  confide- 
rable  np  nous  oblrgera  q-ue  Etop  de  mor 
derer  les  demandes. 

Pammus  repondit  qu'il  ne  croyoit 

pas  que  leur  Commandant  für  fatisfaic 

de  eette  riponfe,  Mais  que  fi  le  Scnae 

avoit  eu  la  condefccndance  deleur  taif- 

fer  cmmener  ces  prifonniers,  en  leut 

pretanc  meme  fix  VailTcaux  qu'ils  au- 

loient  demandez  pour  Icür  tranfporr  ; 

ils  n'auroient  pas  manque  tousrrois  de 

faire  valbir  aupres  de  Cheres  la  raifon 

de  leurs  «ledommagemens  ;  &  qu'ils 

etoient  perfuadez  qu'il  amoit  content^ 

le  Senat  für  cet  articie.  Les  Ambafla- 

:s.  voyanc qu on  en  demeuroit  toü- 

s  au  meme  point ,  fe  retirerent ,  & 

Furent  revenus  aux  VaÜTeaiuc  que 

ju'ü  ^cok  d^ja  luüt. 
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Les  Sönatcurs  decouvrant  le  lende- 
inain  la  flotte  de  Cheres  ä  la  mSme  pla- 
ce, s'attcndirent  ä  de  nouvcUes  jnffan- 
ces ,  contre  lefquelles  lls  comptoient 
de  s'affermir  dans  le  Senat.  A  peine  y 
etoient-ils  entrez  aue  les  AmbafTadeurs 
de  la  veille  fe  prelenterent  ä  la  portc« 
Quand  on  la  leur  cut  ouvcrtc;  PammuJ 
leur  dit :  Que  leur  Commandant  les 
prioic  de  faire  attention  ä  la  difieren- 
ce  que  la  mort  d'Antee  mettoit  dans  la 
iituation  des  chofes.  Que  comme  ils 
avoient  ä  faire  de  fon  vivant  ä  un  hom- 
xne  fans  parole  j  Cheres  unique  maitre 
de  fon  ms  vouloit  bien  le  garder  pout 
6tage  des  dedommagemens  qui  leuc 
ctoient   düs.  Qu'il  comptoit  meme 
alors  de  pafler  ä  Utique  tout  le  temps 
cpi  fe  feroit  ecoul^  juiqu'ä  leur  fatisfac- 
tion  eatiere.  Mais  que  la  mort  de  ce 
Boi  avoit  bien  changä  dans  fon  efpric 
Tetat  de  leur  dette  ;  &  qtfil  croyoij 
qu  un  fi  grandavantagedevok  leur  te« 
jiir  lieu  de  tout  payement.  En  efFet  > 
iSeigneurs,  ficomptant  meme  für  la  vie 
d' Ann^e  &  für  fon  retour  en  fes  Etats , 
'  Cheres  vous  a  infinue  que  fon  Intention 
n'ötoit  pas  que  Ton  vexät  lesTingitans, 
qnaad  Us  feroieut  en  paix  af eg  vous ; 
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Vous  jugezbienqu'ilparlera  encorc  tHuS 
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haut  en  favcur  du  Princc  Tygce  qui  n'a 
€u  aucunc  part  aux  entrcprifes  de  foa 

£ere,&  auquel  il  veut  prdparer  un  regne 
eureux  ,  8c  pour  lui  &  pour  fes  fujets* 
Notre  Commandant »  Seigneurs  9  ne 
f^aic  point  (i  vous  vous  laiflferez  gagnet 
oar  des  vues  (i  legitimes.  Mais  ü  vous 
es  trouvez  trop  öcrangeres,  ilm'a  Char- 
ge de  vous  en  prefemerunc  autre  qui 
vous  touche  de  plus  pres :  c'eft  Ic  lä-. 
lut  de  TEmpire  Carthaginois  que  vous 
avez  confeffez  devoir  ä  fa  flotte ,  & 
dont  il  auroit  droit  d*exigcr  le  prix 
pour  eile  en  deniers  comptans.  mais 
xion  ,  Seigneurs,  ü  ne  le  feroit  que 
malgre  lui,  &  vous  ne  le  reduirez  point 
ä  derruire  fes  propres  bienfaits.  Vous 
fgavez  que  les  deux  illuftres  Nations 
qui  compofent  cette  flotte ,  &  dont 
vous  voy ^z  ä  cote  de  moi  les  deux  prin? 
cipaux  Offieiers  ,  refufercnt  d'elles*- 
m^mes  la  part  qui  leur  revenoit  ä  Siga 
du  threfor  trouve  dans  le  Palais.  Elles 
fc  contentent    cncore   aujourd'hui  5 

}')Our  recompcnfe  de  Icurs  travaux,  de 
a  fatisfadion   que  vous  allez  donner 
ä  leur  Commandant. 

Le  plus  anciea  des  Senateurs ,  qui 


r 
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ävoit  appergü  quelque  apparcnce  de 
tnenace  dans  le  difcours  de  Pammus  , 
repondit  qu'un  des  bienfaits  de  Chc- 
res  etoit  de  les  ayoir  mis  en^tatde  fe 
defendre  contre   lui ,  s^ils  y  etoienc 
contraints  ;  &  quc  lui-meme  approuve- 
roit  la  maxime  de  preferer  les  vrais  in- 
tcrets  de  la  patrie ,  aux  de  man  des  ou- 
trces  d*un  bicnfaiaeur.  Mais  qu'il  ju- 
geoic  cn  meme-temps  que  la  rccon- 
noiflance  pouvoit  faire  relächer  quel- 
que chofe  en  fa  confidcration ,  de  ce 
qui  n'^toit  pas  eflentiel.  Qu'il  ne  lui 
päroilToit  donc  pas  que  refperance  de 
quelques  fommes  füt  un  objet  affez  im- 
portant  ä  la  Rcpublique  pour    rom^ 
pre  fous  ce  prctexte  avec  un  Heros 
qu'ils  avoueröieDt  toüjours  etre  la  cau- 
fe  de  leur  falut.  Qu'ainfi  il  croyoit  que 
fes  coUegucs  confentiroient  de  lui  ren- 
dre   le«  prifonniers  qu'il   demandoir; 
Qu'on  ecojt  pourcant  furpris  qu'ayant 
paru  d*abord  fi  favorable  aux  Carthagi- 
nois ,  il  fe  fuc  tpurne  tout  d'un  coup 
&  d'une  maniefe  fi  marquec  du  cotc 
des  Tingitans  ;  8c  que  cette  variatioa 
fembloit   ne  pas  repondre  au  carac- 
tere  que  larenommee  donnoic  ä  Che; 
res* 
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Seigneurs ,  rejpondic  Pammas  für  Iti 
champ :  jamais  Cheres  ne  s'efl  moins 
dementi  que  dans  le  cours  de  Tencre-* 
prife  oü  il  s'cfk  engage  ä  votre  fujet » 
&  Jamals  il  n^a  fuivi  avec  plus  deconC« 
tance  le  plan  qu  il  s'ctoit  d'abordfor- 
mö«  Vousavez  du  juger,  par  Thiftoire 
du  tour  de  TAfrique  qu'il  vient  de  fai- 
re ,  qu*il  ne  fe  croit  appellö  parla  Pro- 
vidence  des  Dieux  <^\£ä  procurerle  bien 
xeciproque  des  Nations  chez  lefquelies 
cettc  meme  Providence  le  conduit; 
Ne  pcnfez  pas  qu'il  ait  pris  votre  parti 
dans  cette  ^uerre ,  parce  que  vous  ctes 
Carthaginois  :  II  ne  l'a  pris  que  parce 
que  vous  etiez  injuftement  attaquez« 
Ainfi  aujourd'hui  que  votre  Enncmi 
p'eft  plus,  Sc  que  votre  Empire  eft 
retabh ;  il  fe  declare  protefteur  du 
jeune  Tygee ,  &*d^fenfeur  de  la  Tingi* 
tane.  Bien  plus ,  des  le  premier  jouc 
qu^il  eil  entredans  la  (Juerelle  des  deux 
Kations,  11  a  travaille  ä  procurer  le 
bonheur  de  Tune  &  de  Tautre.  C'eft 
dans  cette  double  vüe  qu'il  cnlcya  ä 
Tingi  lejeüne  Prince;  &  il  ne  fongeoi« 
pas  moins  ä  former  en  lui  un  bon  Roy 
pour  les  Tingitans ,  qu'a  deconcertet 
Antee  qui  prefToit  les  Carthaginois« 

Ceft 
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Ceftpour  avoir  le  tems  de  donner  au 
fils  une  education  qui  fat  un  jour  utile 
ß  fes  fujets  ,  quil  imagijia  la  dette  du 
pere  envers  vous :  6c  «e  doutez  pa^f 
qu'il  ne  l'eut  reduite  en  OB'  de  comptc 
a  tres-peu  de  chofe.  Mais  quel  fervice 
ne  rend-c'il  pas  aujjoord'hui  ä  vousrtne«' 
«nes  ;  lorfqu'ä  la  place  d'Ä-ntee  ,  qui  a 
chercbe  une  mort  que  Chores  lu||6par'- 
gnoic  eneore  ;il  vous  donne  pour  voi- 
«n  un  Prince  equitable  qui  fc  fera  une 
loi  de  ne  fortirjamais  de  fes  limites, 
•&  d'entretcnir  avec  vous  une  annicie  fi 
propre  ä  enrichir  n>utucllcm/pnr  Ics 
deux  Peüpics. 

Pammus  s^etant  arret^rl»,  tous  Ics 
Senateurs  parurent  frappez  de  fon  dif* 
cours:j  &  ils  dirent  que  fans  tenirau-^ 
cun  ccy^H  fecret »  ils  paflbient  tous  ä 
l'avis  c^TAncien  de  leürs 'Corps  1:; 

1)aurvü  qu'on  fignifiäc  k  Chcres  que 
'on  accordoit  les  Prifonniers  ä  fes  in- 
tentipns  mamfcftejes,&nuliemcnt  ä  fes 
jmcnaces  dcguifees.  Lcs  ttois  Ambafla-- 
xLeursfircataufli-ftöt  une  incliriation  pro- 
foade  pouf  mauquer  du'ils  donnoient 
ß.  cc  prefcnt  le  tour  le  plus  favorable 
ijue  le  Senat  poüvoit  fouhaiter. 
!■    Mais  Pammus  reprenantfon  difcour^ 
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dit :  Seigneurs  ;  apres  vous  avoir  de» 
volle  les  principes  qui  fönt  agir  notre 
Commanaant ,  vous  ne  ferez  plus  fur- 
pris  delafeconde&  derniere  deman« 
de  QU  il  a  ä  vous  faire.  II  nous  a  ordoti« 
rie  ae  ne  point  attendre  rexecution  de 
lapremiere)  pour  expofercelle-cLLa 
connoiiTance  qu'il  a  de  la  noblelTe  des 
fencitfiens  qui  diflinguent  voare  au- 
gufte  Corps ,  lui  dctend  de  prendre 
avec  vous  les  mefures  qu'il  prit  ä  Te-» 
Card  du  perfide  Antce,  II  ne  vouluc 
!üi  parier  des  circonftances  humiliaa^ 
te  de  fa  retraite  ,  qu'apres  avoir  fait  re- 
mettre  le  dernicr  de  fes  prifonniers  en«» 
tre  vos  nvaihs,  Mais  il  ne  craint  pasi 
que  notre  feconde  demande  vous  tat 
fe  retrafter  le  confentemeiit  que  vous 
avez  bien  voulu  donner  ä  la  armiere. 
II  s'agit,  "Seigneurs ,  3ercndi^^iga  au 
f  rince  Tygec  en  le  reconnoiffant  pour 
floy  de  la  Tingitane.  II  f?  fi?  alors  ua 
grand  murmure  dans  le  Senat.  Quoi , 
difoit-oh /Cheres  ne  fe  Qontente  pas 
•de  nousf  fruflrer  de  nos  detres  ;'il  veut 
^ncore  nous  enlever  nos  Conqüctcs; 
II  n'eft  plus  un  ar bitre  partial ,  il  de» 
vient  notre  ennerpi  döclar^.  Pamtnus 
^psts  zvoit  Uifle  ^%fier  gw^  fougue  ^ 
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contint»,  &  dit :  Seigncurs ,  le  defleia 
de  Cheres  eft  que  Tygee  vous  rendc 
hommage  decetteVille,  commedune 
grace  qu'il  aura  regue  de  votre  pure 
generoGte.  Mais  vous  avez  raifon  de  ' 
penfer  que  votre  refus  le  feroit  decla- 
rer  votre  ennemi.  Vous  fgavez  Taver- 
fion  qu'il  ä  pour  les  Conquetes  entre 
des  Etats  reglcz ,  &  dont  les  limites 
fönt  fuffifahtes  pour  entretenir  la  füre- 
te  &  la  tranquillite  des  Sujets.  Or  il  fc 
trouve  ici  que  c'eft  lui-meme  qui  a  fait 
perdre  cette  place  äuxTingitans.llnefö 
mele  point  des  acquifitipns  que  vou5 
avez  laites  par  d'autres  mains  que  les 
fiennes.  Mais  celle-ci  doit  fuivre.  i'in* 
tcntion  qu  il  a  cue  en  la  faifant.  Soti 
deflein  ctoit  de  delivrer  Carthage :  Elle 
eft  delivree ,  &  rAffiegeant  a  peri  pat 
fes  mains  au  pi^  de  vos  murs^Le  mor 
tif  de  la  prife  de  Siga  a  6t6  rempli  avec 
ufurc ,  &  il  regarde  aujourd'hui  cette 
yille  comme  appartenant  au  ieune  Ty- 
gee,  Ainfi  ,  Seigneurs ,  ce  n'eft  point 
par  un  cfprit  de  menacej  c'cft  uni- 
quement  pour  guider  Sc  pour  abrege 
vos  deliberations,  que  je  vous  annon 
cc  de  la  part  de  Cheres  qu'il  fe  fer 
plütdc  cnfevelir  fpüs  les  remparts  de 

.       "  S  ij 
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cette  place ,  que  de  ne  pas  ^pndre  i 
fpnvöritable  pofleffeur  un  bien  qu'ij 
n'a  jamais  cu  dcflein  de  lui  oter  que 
pour  un  tems*  Sans  parier  des  fe.cour^ 
Gue  lui  fourniroic  la  Tingitgne ;  vous 
Igavez  que  la  vje  d,e  tous.  fes  Soldats 
lui  eft  perfonncUement  devoüee:  & 
yous  feriez  caufe  que  moi-meme  je  nc 
revcrrois  jamais  lEgypte  qui  eft  ma 
patrie  comme  la  fienhe,  Vous  auriez 
peut-etre  eu  befoin  de  Siga  pour  gagc 
contre  l'infidelite  d'Aoteef  &  Chere^ 
avoit  äflure  ce  Roy  qu'il  ne  contribue-- 
roit  jamais  .ä  la  lui  faire  rcndre  de  forj 
vivant.  Mais  il  lui  promit  en  lui  donnanc 
le  coup  de  la  morjc ,  qu'il  la  feröit.ren-« 
dre  a  fon  fi.ls.  II  efpere,  Seigneurs, 
qu'aujoufd'hui  vous  degagerez  f^  paro-^ 
le,  ayant  d'ailleurs  tant  de  fujet  de  vous 
confier  aux  vertus  naiflantes  du  jeune 
Tygee  :  &  pour  vous  en  afTürer  encor^ 
daväntage  ;  Cheres  compre'de  le^cul- 
tiver  lui-meme  dan?  la Tipgitäne,  pen* 
dant  une  an  nee  oq  deux  des  commen- 
cemensdefbn  regne, 

On  propofa  alors  aux  Ambafladcur^ 
de  paffer  domme  lapremiere  fois  dans 
une  autre  chambre.  Gifcon  parlant  1q 
premicr  fit  feul ,  pour  ainfi  dire ,  tout^ 
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iä  delibcration.  11  avoiia  qu'il  recon- 
ftoiffoit  dans  toute  la  concluite  de  Che- 
res  la  fublimitede  larriorale  Egyptien- 
ne  ,  &  les  le^ons  qu^il  avoic  rcQues  lui- 
iheme  quanJ  il  tut  Pavantage  d'etre 
imtie  ä  Memphis.  Qu^il  s'eftimoit  heu- 
reux  de  ce  qiie  les  fautes  enormes  qu'il 
ävoit  commifes  n^avoienc  päs  eteinc 
dans  fon  ame  Teftime  &  Tadmiration 
de  la  Vefcu  qa'ii  decouvroit  dans  le 
Heros  auquel  ils  avoietit  afFaire.  Qp'il 
^toic  de  Thonneur  du  Senat  de  favori- 
ftr  de  feitiblable!i  vües  ,  &  qu'ils  de- 
Voient  tons  ecre  jaloux  de  participerau 
merire  deleur  ^xecution.  II  les  priade 
fö  reprcfeiuer  quel  fcröic  l*avis  du  Prin- 
ce  fon  Pere  für  ce  qu*ils  avoient  enten- 
du.  1[  les  conjura  d'y  avoir  egard  en  fon 
,  abfence  ,  &  de  ne  point  jetter  dans  une 
guerre  inutile  un  Prince  accable  d'an- 
nees ,  qüi.  n'avoit  refpire  qüe  la  paix 
dans  une  guerre  neceffaire.  Les  Sf  na- 
teurs  n'hefiterent  pas  un  möment  ä  fe 
fendre  ä  Ccs  raifons  qu'ils  avoient  fen- 
ties  d'cux-rheme^.  Ils  ajoüterent  qu*il 
ne  leut  teftoit  rien  (}ue  d'abandonner  ä 
Cheres  toutes  les  conditiöns  de  Thom-. 
mäge  dont  il  leur  avoit  parle.  Enfuite 
youlant  porter  lacivilite-encore  plus^ 
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loin,  IIs  propoferent  de  faire  une  depu- 
tatioü  de  quacre  Senateiirs,  ä  la  tete 
dcfquels  feroit  Gifcon ;  pour  aller  juf- 
qu'ä  la  flotte  faire  compliment  ä  Tygee 
für  fon  avenement  ä  la  Couronne  de  la 
Tingitane.  Ils  conclurent  qu'ils  fe  fe- 
roient  preceder  dans  cette  cerdmonTC 
par  Icsfix  vaifleauxqu'ilslui  preteroienc 
chargcz  des  prilonniers  qu'il  deman- 
doit.  Cette  refolution  priie  en  moins 
d\ine  demi-heure  fut  expofeeaux  Am- 
baffadeurs  qu'on  fit  rentrer ;  &  qui  alle- 
rent  inceflamment  rendre  compte  ä 
Cheres  de  l'heureux  fucces  de  leur 
Ambaflade. 

On  vit  venirauboutdequelquetcms 
les  fix  vaiflfeaux  Carchaginois  :  &  Che^. 
res  fit  avancer  auffi-tot  ä  toutes  rames 
un^  gondole  magnifique  dans  laquelle 
il  menoitle  jeune  Roy.  II  la  fit  paflet 
au-delä  de  ces  vaiffeaux  qu'on  lui  pre- 
toit»;  parce  quil  vouloit  fe  rencontrer 
ä  Tentree  duport,  vis-ä-vis  une  gon- 
dole ä  peu  pres*  de  mcme  fqrrne  ,  qui 
amenoit  Gifcon  &  tes  quatre  Senateurs. 
Ceux-ci  voyant  qu'on  les  prevenoit , 
convinrcnt  entr'eux  de  remettre  d'a- 
bord  au  jeune  Tygee  Tordre  adrefle  ä 
leur  Gouverneur  pour  la  reftitutioh  de 
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Siga.  Ainfi  les  deux  proües  fe  touchanr» 
&  tous  les  perfonnages  s'y  tenanc  de- 
bout  chacun  de  leur  c6te  ;  Gifcon  pre- 
fenta  lui-mSme  cet  ordre  au  Roy.  Au 
ineme  inftant  Cheres  fic  lirc  äTygee 
ua  papicr  dans  Icquel  etoit  ecrit  fori 
hommage,  qui  n'avoic  pourtant  que  la 
forme  d'un  remerciment.  Moy  Tygee , 
Roy  de  ia  Tingitane ,  je  promets  de 
confervertoute  mavie  iareconnoiflan-- 
ce  que  je  dois  au  Prince  de  Carthagc 
&  ä  fon  Senat ,  de  ce  qu'ils  ont  biea 
voulu  oublier  en  ma  faveur  la  guerre 
injufte  qui  leur  a  ete  faite  par  mon  Pe-. 
re  :  &  de  ce  qu'ayant  egard  ä  la  foiblef* 
fe  de  mon  äge,  ils  ont  ere  affez  gene- 
reux  pour  me  rendre  la  viile  de  Siga  ^ 
qu'ils  avoient;  prife  legitimemenc  für 
les  Etats  de  mon  Pere,  pendant  le  fiege 
de  Carthagc.  Le  jeune  Roy  apres  avoic 
|!>rononce    ces   paroics ,  remit  le  pa- 
pier  cmre  les  mains  de  Gifcon.  II  le 
pria  en  mcme  tems  de  vcnir  prendre 
avec  les  quatre  Senateurs  un  repas  dans 
le  vaiflfeau,  que  Cheres  vouloit  bien 
qu'il  nommät  le  fien ,  jufqu'ä  fon  re- 
tour dans  la  Tingitane.  11  leur  offrit 
meme  de  les  mener  dans  fa  gondole. 
Mais  ils  ie  fuppliercnt  de  s'en  reto.ur-* 
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ner  le  premier  dans  fon'  vaifleaü,  afia 
qu'ils  pulTent  s'acq^uittcr  plus  reguliere-» 
iiient  de  TAmballade  doiit  ils  etoiene 
chargez.  La  chofe  s'execuca  ainfi ,  & 
les  Ambaffadeurs ,  hon-feulement  le  fa- 
luerent  comme  Roy  ;  mais  encpre  jls  le 
reconnurent  pour  tel  dans  le  Traite  d« 
Paix  qu'ils  avoient  drefle  en  peu  de 
mpts.  II  etoit  con^u  de  teUe  forte  qua 
Chcres  en  fut  contenr,  &  qu'on  en  fi- 
gna  le  double  de  pari  &  d'autre  avant 
le  repas. 

Dans  la  fulte  de  cette  iournee  ,  Che* 

res  &  Gifcon  ayani  trouve  moyen  de 

fe  feparer  de  la  compagnie  ,  entrerenc 

d'abord  en  matiere  comme  des  gens 

qui  fe  connoidenc  peu;  quoiqu'il  n'y 

cut  ici  que  Gifcon  qiii  ne  connüc  pas 

'lien  Cheres.  Ils  railonnerenr  für  l'in- 

ertitude  oh  le  Senat  etoit  encore  au 

jjetdes  deuxMauritanies,  dontlaplus 

loignee  d'eux  n'avoit  poinr  de  Roy, 

)n  ne  f^avoit  encore  fi  Ton  tranfpor- 

eroit-!ä  le  Roy  de  la  Sitifenfe  en  fai- 

ant  de  celle-ci  comme  de  ja  plus  voi- 

ine  de  Carthagej  iine  Prpvince  de 

Empire :  ou  bicn  fi  l'on  feroic  une 

'rovince  del'aucre,  pour  enfermerle 

ioy  de  la  SitifeoTe ,  &  le  maintenic 


"pit  ce  moyen  dans  une  plus  grande  fi^ 
dSlite.  Gifcön  pSnfoicqu'on  prendroic 
ce  dernief  pärti.  Chercs  le  trouvoic 
auflTi  le  plus  für  ;  &  il  ajoüta  qu'il  etoit 
ä  craiödre  pour  ce  Roy  qu'il  ne  s^cfti- 
inäc  qüelque  jour  trop  hcuircux  de  de- 
ven  ir  un  Senateur.Gircon  s'avangant  ua 
■ptu  plus ,  lui  dit,  (^ue  des  qu'on  auroic 
irecompenfö  &  rerivoye  les  Gapfenfes , 
ce  feroitlüi-meme  qüi  iroit  inteffam- 
ment  chercher  fon  Perc.  Les  malheurs 
de  Carchage  ,  continua-t*il ,  dont  h 
caüfe  n^eft  que  tröp  f^ue  pour  mon 
honneur,  Tont  fäit  refügier  dans  une 
tetraite  qui  n'eft  corinue  que  dans  le 
Senat.  Cheres  lui  repondit  quil  lafga* 
voit ,  &  que  meme  ilavolt  vü  dans  cet-; 
te  retrairt  le  Prince  Zoros  fon  Pere  , 
la  Prmcefle  Zantc  fon  Epoufe  ,  &  TE- 
gyptien  Amedes  jadis  Gouverneur  du 
Prince  Sethos.  Gifcon  fut  faifi  d'eton-^ 
iiement  ä  ce  difcpurs ;  &  comprenanc 
cjue  Cheres  inftruit  de  ces  noms  ,  etoit 
informe  de  Thiftoire  fecrete  de  fon  ma- 
nage &  de  fes  fuites  ;  il  lui  dit ,  qu'il 
fe  confolöit  de  ce  que  la  vertu  heroi-. 
que  de  cette  Princeffe  demeuroic  fi 
torig-temps  cachee  ä  toute  la  terle ; 
en'penfaut  Quelle  etoit  eftim^e  dU 
"'  "         S  V    - 
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grandCheres.  Seigncur,  coßtinua-t^il, 
e  nc  m'etODnc  pas  auc  voiis  ayez  eu 
a  curioficc  de  voir  le  paisfacre  des 
Hefpcrides :  Mais  commcnt  avcz-vous 
penctre  un  fccret  encore  cachc  au  Roy 
meme  des  Äclantes  f  Amedes  vous 
Tapprcndra,  rdpondit.  Chcrcs.  Cepen- 
.  dant  vQS  Senatcurs  fcront  hnpaticns  de  ' 
s'en  retourner  ;  allons  les  rejoindre.  II 
djouta  en  marchant ,  &  ne  pouvant  en- 
core etre  cntendu  de  perfonne ;  je  vous 
dirai  feulement ,  &  fous  le  fceau  de 
rinitiation  Egyptipnne ,  que  j'ai  rem- 
pli  ä  votre  egard  les  dcvoirs  de  Tami- 
tie  que  je  vous  ai  aucrefois  promife. 
Cifcon  demeura  imerdit  ä  ces  paroles , 
cjui  ne  pouvoient  porter  qu'un  faux 
jour  dans  Tefprit  d'un  homme  detour- 
nc  de  Icur  veritable  fignification  pac 
tout  ce  qui  fe  difoit  dans  le  monde.  II 
eut  de  la  peine  ä  revenir  aflez  de  fa 
furprife  pour  fe  rembarquer^  &  pour 
arriver  dans  le  Palais  de  fon  Pere ,  en 
quelque  lieu  oü  il  put  rever  feul  ätout 
ce  qu'il  venoit  d'entendre. 

L'etabliflemcnt  de  Tygde  dans  fe$ 
Etats ,  &  le  retour  des  folitaires  des 
Hefperides  k  Carchagc  ,  fuivent  fi  na- 
lurellement  de  tout  ce  ^ue  nous  ye* 
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nons  d'exppfer  ;  quc  fi  ce  morceau  de 
notre  hiftoire  ctoit  un  poemc  ,  nous 
ferions  obligez  de  le  terminer  ici.  Un 
Hiftorien  meme  abrege  ordinairemcnc 
le  narre  des  fituations  tranquillesauf- 
quelles  aboutiflent  quelquefois  le» 
grands  mouvemens  des  Etats ,  &  les 
faits  tuiiiultueiix  de  laguerfe.  Les  plus 
longs  cfpaces  de  temps  paffez  fens 
troupes  clevienxient  les  plus  courts 
dans  fon  ouvrage.  L'attention  des  Lecf 
teurs  nc  fe/outient  gueres  que  par  les 
di Vifions  ou  par  les  revolutions  des 
Empires  ;oudu  moins  parlesConque- 
tcs  qui  rendant  celebre  un  Prince  ou 
un  Peupie  ,  fuppofent  la  defolation  de 
plufieurs  autrcs.  Ainfi  Ton  peut  tout 
Jours  dire :  Heureux  le  pais,  ou  heureux 
ie  fiecle  dont  Thiftoire  ne  ferapas  amu- 
fantc*  Pour  fatisfairc  donc  le  Lcdeur 
cn  deux  mots  ;  nous  dirons  que  Che* 
res  mena  d'abord  le  jeune  Roy  avec 
toute  fa  flotte  ä  Siga.  Cette  place  lui 
ayant  etc  remifc  ä  la  premiere  infpec-*- 
tion  de  Tordre  du  Senat ;  ii  fit  rem  bar- 
guer  la  garnifon  Carthaginoife  für  les 
wxvaifleaux  empruntez  de  laRepubli*- 

2ue*  Et  les  quarante,  que  la  gi-ande 
_ottQ  avoit  iaiffcz  ä  Siga  ,  furenc  plus 

S  vj 
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que  fuffifans  pour  cmmener  les  troupe« 

qui  gardoient  la  campagne  autour  do 

laVilte.  Lorfqu'on  voulut  payer  aux  fix 

premiers  les  frais  de  Icur  route ;  on  fut 

iurpris  avec  rccontioiffarice  -d'appren- 

drequ'U  leur  etoic  defendu  de  les  ac- 

ccpter.  Cheres  intinua  enfuite  au  Roy 

que  pendant  qu'jl  auroit  Thonneur  de 

demeurer  aupres  de  lui,  U  fouhakoit 

beaucoup  qu'il  fit  fa  röfidence  ordinai- 

rc  ä  Siga  i  afin  que  fa  flotte  füt  elie- 

meme  un  peu  plus  pres  de  TEgypte , 

oü  eile  devoic  enfin  retourner.  Mals 

que  cela  n'empecheroit  point  qu'il  nc 

s'allät  faire  couronner  dans  fa  Capita- 

Ic.  Cependant  Ic  Gouverneur  Tingi- 

tan ,  qui  avoit  ete  blefle  au  dernier  fie- 

ge.etancretabli ;  le  Roy,  für  l'avis  de 

Cheres ,  lui  rcndic  le  gouvernement  de 

cette  Villa.  Ce  Gouverneur  compric 

ic  fens  des  paroles  de  Cheres 

ii'avoit  pas  oubliees  :  Je  ne  defef- 

pai  dt  vom  rendre  heureux  moi-mi- 

fans  que  neanmoins  yous  dependk\  ni 

Wtkaginois ,  ni  des  Pkceniciens ,  ni  de 

;  en  un  mot  Jans  vous  faire  changer  de 

ie.Ce-fut  en  cette  occafionque  le 

,  Cheres,,  Pamrnus  &  leGouyer- 

ecant  tous  quatice  fculs  enifemblcj 


Li  VRE    IX.  ^ai 

feönvinrent  de  brüler  la  Lettre  horri*^ 
ble  du  feu  Roy ;  afin  qu'elle  ne  füt  Ja- 
mals connue  de  qui  qüe  ee  füt  que 
d'eux  quatre ,  &  pour  micux  ToüblieE 
eux-memes* 

Les  Phoeniciens  employerent  le 
tems  de  leur  fejour  dans  la  Tingitane 
ä  etendre  fous  la  proteftion  du  Roy 
leur  Commerce  deja  etabli  dans  ces 
cantons ;  pendant  que  le  Roy  conti- 
nuoit  fes  cxercices  de  piete  &  d'etude 
fous  les  Pretres  Egyptiens*  Mais  you* 
lant  prpfitercn  Roy  de  fon  educatiouj^ 
Sc  en  etendre  les  frults  jufque  für  fes 
Sujets  5  il  fupplia  ces  Pretres  de  faire 
venirun  nomDrefuffifantdc  leurs  CoU 
legues  dans  la  Tingitane,  &  d'y  acr 
tepter  des  etablifTemens  pour  toujours 
s'ils  le  vouloient ;  oudu  moins  jufqu'a 
ce  qu^ils  y  euflent  fait  les  memes  früits, 
&  qu'ils  y  euflent  mis  le  Sacerdoce  fu^ 
le  meme  pie  que  dans  la  Guinee.  TouH 
cela  s'executa  avcc  le  tems»  Les  deu3ä 
Pretres  Egyptiens  Gouverneurs  du 
Prince ,  ne  devoient  plus  meme  s'ea 
retourner  avec  Cheres  ,  quoique  la 
inort  lui  eüt  enleve  deuif  des  fix  qu'il 
avoit  amenez  de  la  Taprobane  ,  Sc 
iqu  ainfi  ii  ne  lui  en  reilat  plus  que  deux* 
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A  Tegard  des  anciens  Gouverneurs,  il$ 
s'etoient  comportez  d'une  maniere  fi 
fage  pendant  Ic  tcmps  de  leur  captivi-» 
tc  f  que  Cheres  les  donna  dans  la  fuite 
au  Roy  pour  fes  Miniftres  ,  cornme 
deux  honimes  qui  avoient  cultive  de 
tr^-bonncs  difpolitions  naturelles  par 
le  commerce  des  Pretres  Egyptiens  , 
dont  ils  ecoient  eftimcz  &  cheris. 

Cependant  Cheres  avant  que  de  con- 
duire  Tygce  ä  Tingi  ,  y  droit  alle  lui- 
meme  avec  un  des  deux  anciens  Gou- 
verneurs ,  pour  y  preparer  toutcs  cho- 
fcs,  &  y  annoncer  le  nouveau  Roy.  U 
mena  auflTi  avec  lui  le  jeune  Pammus  , 
cn  lui  difant :  A  ne  confiderer  que  vo- 
tre  age,  je  le  choifirois  un  pcu  plus 
avance  pour  vous  faire  recueillir  la 
vraye  utiiicö  des  voyages.  Gar  la  plü- 
parc  des  jeunes  gens ,  au  lieu  d'exer- 
cer  Icurs  reflexions  &  d'ctendre  Jeurs 
connoiflances  par  les  difFerens  pays  oü 
ils  paffent ,  y  multiplient  leurs  debau- 
ches,donncnt  des  marques  d'un  mepris 
temeraire  &  injulte  aux  Nations  ctran- 
geres ,  &  deshonorent  la  Icur  aupres 
d'elles.  Nous  he  courons  pas  ce  riique 
ttvcc  vous  ;  &  il  a  dejä  paru  que  votre 
jcuncffe  tie  V0U5  empeehwtpas  de  pro^ 
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fiter  des  occaGons  qui  fe  feroient  pre- 
fcnceestfoptöt  pourd'autres.  Pammus 
lui  repondit  ,  qu'il  ne  prenoit  ce$ 
loiianges  que  pour  des  legons  honne- 
tes  ;  Sc  qu'il  regardoit  comme  un  tres- 
grand  avantage  defa  jeuneffe  dt  le  met- 
trc  ä  portec  d'cn  recevoir  qüi  feroienc 
mcme  d'un  autre  tour. 

Ce  fut  pendant  ce  fejour  de  Cheres 
ä  Tingi,que  Gifcon  qui  etoit  alle  prcn- 
dre  les  Solitaires  des  Hefpcrides  dans 
vaifleau  tres-fimple  par  rapport  aux  or- 
nemens  exterieurs  y  aborda  ä  fon  re- 
tpur, au  port  de  Siga.  Gifcon  avoit  de- 
couvert  le  fccrct  enticr  au  Roy  des  At- 
lantes,  pour  luimarquer  lobligation  quc 
lui  avoient  les  Carthaginois.  Mais  ils 
ctoient  convenus  de  ne  le  point  divul- 
guer,de  peur  de  donner  un  exemple 
qui  pourroic  devenir  importun  dans 
la  fuice ,  de  la  parc  de  quelques  autres 
Nations.  Pendant  la  route  jufqu'ä Siga; 
la  Princeffe  en  temoignant  fon  eftime 
profonde  pour  Cheres  &  la  vive  recon- 
noiffance  au'elle  avoit  des  fervices  fi- 
gnalez  qu  il  venoit  de  rendre  ä  Car- 
chage  &  qu'il  rcndoit  encore  ä  fon  frc- 
re ;  difoit  pourtant  au'elle  ne  vouloit 
fkoint  voic  Viutbeur  ae  la  mqxt  de  foi) 
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Pere;  &  qu'ainfi  eile  le  feroit  prier  de  fö 
fctirer  dans  fon  appartement  quand  el-* 
le  entretait  dätis  le  Palais.  Gilcon  qui 
fgavoit  alöirs^par  Amedes  töutö  Thiftoi-»' 
re  de  Sethos  j  employoit  aupres  d'ellö 
toutes  Its  raifons  qu'il  pouvöit  ima- 
giner ,  pöur  lä  detöurrier  d*une  rcfolu-i 
tion  qu'il  appelloit  injuftice  j  Sc  ingra-»» 
titude  ;  eile  rie  fe  läiffoit  point  flechir. 
£n  abordant  ndanmoinS  ä  Siga^  ellä 
fut  un  peü  fächee  d'apprcndrd  qu*ilh'e- 
toit  pas  dans  cette  Villc ,  &  qu'ellö 
avoit  pafl'ö  devant  Tingi  fans  fgävoic 
qu'U  y  etoit.  A  tout  prendre  cepen-*, 
dant,  eile  fe  tirouva  beaucoup  plus  li* 
bre  dans  laGour  de  fon  freie ,  qui  don- 
ha  peridant  huit  jours  toutes  fortes  de 
fetes  ä  cette  illuftre  Compagnie.  Le 
Prince  Zoros  figna  idi  aVec  beaucoup 
de  joyc  le  Traitö  de  paix  conclu  en- 
tre  le  Senat  de  Garthage  &  le  jcune 
Tygee.  Pout  Amedes  ,  il  fut  für  le 
pöint  de  retöürner  ä  Tingi.  Mais  fai- 
fant  reflexion  qu'ils'etoit  attache  ä  deujt 

1*eünes  Epoux  ,  qui  auroient  peut-etre 
)efoin  de  fcs  confeils  dans  Ic  commen-* 
cement  d^un  Regne  prochain  ;  il  fuf* 
monta  rinclination  qui  le  portoit  visrä 
gn  £[ecps  I  qui  neceil^re  ä  coüte  1^  ter: 


0 


fe  j  n'avoit  befoin  de  perfönne.  Ainß 
il  partic  de  Siga  pour  Carthage  avec  la 
meme  compagnie ,  avaht  que  Gheres 
fut  revenu.         ^ 

^  Ilrevintbientot  apres  ,.(&mena  en- 
fuite  le  Roy  dans  faCapitalc  pour  lai 
ceremonie  de  fon  couronnement  5 
apres  quoi  ils  revinrent  encore  ä  Siga^ 
Ce  fut  enfiri  lä  qu'environ  dix-hurt  möis 
ou  dcux  ans  apres  la  levee  du  Siege  de' 
Garchage,  toutes  les  nouvelles  public- 
rentqucle  Royaume  de  Memphis,  & 
meme  toute  la  baffe  Egypte  etoit  me- 
nacee  par  le  Prince  Sethos.  Que  ce 
Prince  demontroit  fon  exiftence  pac 
Tanneau  que  le  Iloy  Öforoth  fon  Pcre 
avoic  aütrefoisdefigneauKoy  de  The- 
bes ;  &  que  fortant  de  TArabie  qui  lui 
avoit  prete  retraite  &  qui  lui  fourniffoiü 
des  troupes  ,  il  venoit  dethroner  foa 
Pcre;  meme  ;  pour  fe  venger  des  com- 
plaifances  oü  il  etoit  retombe  en  fa«* 
veur  de  Daluca  &  de  fes  Enfans.  Obe- 
res difpofa  auffi-tor  fa  flotte  pour  aller, 
au  fecours  de  fa  patrie ,  &  marquä  le 
terme  du  depart  dans  quarre  jours.  Mais 
dhs  Pentree  de  la  nuit  fuivante,  le  vait 
feau  dePammus  fe  trouva Totti  fans  que 
pcrfonnc  y  eut  pris  garde ,  Sc  lui-m$- 
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nie  ne  parut  plus.  Alors  Cheres  fit  d^- 
mander  dans  fa  flotte  fi  les  gens  de  cc 
jeune  homme  n'avoient  point  dit  pat 
hazard  ä  quelqu'un  qu#jl  etoit  ?  On  rc- 
pondit ,  qu*aucun  d'eux  ne  le  f^avoit , 

farce  qii'il  les  avoit  tous  pris  au  port 
hatnite  ou  Phatnitique  dans  le  Delta 
oü  il  s'etoic  embarque.  Qiioique  lo 
jeune  Roy  s'attendit  ä  voir  paftir  Che- 
res t6t  ou  tard  » Tapproche  de  ce  ter- 
mc  fut  trop  douloureufe  pour  lui ;  & 
Cheres  fut  oblige  de  le  fortifier  con- 
tre  une  feparation  ä  laquelle  il  fe  trou- 
voit  lui-meme  tres-fenfible.  Ce  jeune 
Prince  crut  donner  quelque  foulage- 
ment  ä  fes  regrets,  en  partant  pour  (ä 
Capitale  le  meme  jour  que  Cheres  par- 
tifoitpour  TEgypte;  ainfi  ils  mirent  ä 
la  volle  ,.<Sk  fortirent  enfennble  du  pbrc 
de  Siga.  Le  Roy  fut  bientot  ä  Tingi. 
Mais  Cheres  entreprenoit  une  courfc 
bicn  plus  longue  ;  &  il  ne  vouloit  s*ar- 
retcr  qu'aü  port  du  Delta  le  plus  con- 
venable  par  rapport  ä  Tetat  oü  il  pour- 
roit  apprendre  que  fe  trouveroient  les 
affaires  de  la  guerre  dans  le  tems  de  fön 
arrivce. 

Fin  du  nmvhme  Livrt. 
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LIFRE   DIXIEME. 

COmme  Cheres  alloit  rentrer  dans 
TEgyptc  oü  il  pouvoit  cfperer 
qu'on  lui  fourniroJc  les  troupes  necef- 
faires  pour  defendrc  TEgyptc  meme ; 
les  Officiers  de  fa  flotte fe  prcfferent  de 
lui  ofFrir  leurs  fervices  pour  cette  dcr- 
bierc   guerre  »  plus  intereflfante  pout 
lui  que  toutes  Celles  d*oü  il  les  rame- 
noit.  Ils  lui  reprcfentcrent  qu'apres  les 
avoir   employez  ä  tant  d'expöditions 
etrangeres ,  il  feroit  honteux  ä  leur  Na- 
tion qu'il  nögligeät  leur  fecours  ,  lorf- 
qu'il  s'agiflbit  de  la  delivrance  de  fa 
ratrie  :  Qu'il  etoit  de  leur  devoir  de 
lui  donner ,  avant  que  de  rentrer  eux- 
memes  dans  leur  pais,  cette  marque 
de  reconnöilTance  pour  la  gloire  &  les 
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richeffes  cju'il  lepr  avoit  procutces  pSt 
les  decouvertes  oü  il  les  avoit  con- 
duits.  Enfin  que  les  Arabes  etant  pref- 
due  aufli  voifi ns  de  (a  Phoenicie  que  de 
1  Egypte ,  ils  avoient  interct  de  fe  join- 
cjre  ä  lui  pour  rcpouffer  des  ennemis 
^galement  dangereux  pour  Tes  deiix 
Peuples  Cheres  acccpta  avec  plaifir 
des  oflFres  dont  il  connoiflbit  la  fincc* 
rite :  cSc  d'ailieurs  il  comptoit  plus  für 
une  armee  faite  ä  fpn  comniandementf 
&  qu'il  avoit  lui-meme  aguerrie,  que  für 
des  troupes  Egyptienncs,  qu'il  n'en-»» 
tendoit  pas  direavoir  ötc  fort  exerCees 
depuis  fa  retraitfe. 

L'oifiVete  de  la  Navigation  doni- 
jhant  Heu  enfuite  ä  ces  Officiersd'eteri- 
dre  leurs  raifonnemens  für  TafFaire  pre- 
(erite  ;  ils  parloient  d^  Sethos-  dev^nfi 
lüi  -  meme  d^une  maniere  qui  isintöt 
bleflbit  fa  mödeftie,  &  d'autres  föis  of- 
fenfoitfa  vertu. Mais  leurs  Indifcretiöni 
ihvölöntaires  devoient  fervir  dans  ua 
äütre  tcmps ,  &  apres  le  denoüernent 
prdehairi  de  eette  aväntUrö",  ä  leur  faire 
admire?  par  rertiinifcence  Teixtreme  fa- 
geffe  d6  leür  Commandänt.  Ils  rappel- 
loient  en  fä  prefence  töutes  les  mei*- 
yeilles  qu'oii  avoic  ditcs  äutreföis  du 


Jeune  Prince  de  Memphis ,  avant  qu'il 
difpäruc  ä  la  bataille  de  Coptos.  Ils 
paflbient  de-lä  ä  de  pjrofondcs  refle-? 
xions  für  le  changemenc  qui  5'etöiti 
faic.cn  lui  mälgre  Tinitiation  Egyptien- 
Jie,  8c  iis  deploroient  les  mauvaifes  imr 
preflions  qu'il  avoit  rc^ues  daris  la  fot 
vciecepemicieufe  des  Arabcs.  Süivant 
;€nfuite  ujie  autre  vüe  ,  ils  trouvoienlt 
de  Ja  juftice  dans  les  pretentions  de 
Sethos.  II^e;cageroientraijibition  per-? 
fidc  <5c  meurt;rier,e  de  Palu.ca>  autrefois 
ibupgonnee  d'avoir  facrifi^  ä  fies  Ea?* 
fans  rheritier  legitime  de  la  Couronnc; 
Sc  ils  avoid'nt  pitie  d'un  Roy  qöi  ferd^ 
bloit  etre  retombq  dans  une  foibleflc 
d'aut^nt  plus  condamjngWe  qu'il  avoit 
fenti  &  reconnu  tout  le  merit^  de  foa 
fijs  aine.  Ilsconclurentune  fois  pardc- 
mander  ä  Cheres  fi  ce  n'etoit  point  Ic 
parti  de  Sethos  qu'Ü  alloit  prendre  ;  & 
ils  raffuroient  qu'ils  feroient  toujouts 
idu  Gen  quel  qu'il  put  etre.  Cheres  re* 
pondit  a  cett?  queftion  que  la  fuccef-. 
iion  d'uqe  Couronne  eunt  un  bien  fu-» 
tur ,  un  fiJsfe  rendoit  criminel  des  qu'il 
la  traitoit  comme  un  biea  prefent : 
QuVmfi  le  Sethos  de  TArabie  entre-» 
P^Pfi^nf ,  4e  lipthipncr  jjji  Roy  gu'il  ap-r 
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pelloit  fon  pcre ,  fe  depoüilloit  par 
cctte  entreprife  feulc  detous  les  droits 
du  Sethos  de  Memphis :  Qu'il  le  regar- 
doit  comme  un  ulurpateur  ennemi  de 
rEgypte  par  fon  attaque ,  &  de  tous  les 
Etats  du  mondc  par  fon  exennple :  Com- 
me un  bomme  enßn  qui  deshonorant 
d^s  utres ,  qui  avoient  attire  autrefois 
de  la  confideration ,  ne  meritoit  pas 
tneme  d'etre  nomme  ;  &  ä  Ja  r^nconrrc 
duquel  il  n'alloit  en  effet  que  pour  lui 
faire  perdre  fon  nom  avec  la  vie.  Ccs 
parolcs  ditcs  d'un  ton  extremementfe- 
rieux  firent  penfer  ä  ces  Officiers  ,  que 
Chcres  ^toit  plus  irrite  contre  un  En^ 
Demi  de  fa  patrie  ,   que  contre  ccux 

au'il  avoit  rencontrez  jufques-Iä:  Et 
s,  abandonnerent  des  difcours  qu'ils 
jugeoient  ne  lui  ^tre  ä  Charge  que  par 
c^tte  raifon. 

Mais  dans  la  verit^  du  hit ,  Cheres 
qui  avoii  toüjours  fui  les  occafions  de 
parier  de  foi ,  non-feulement  par  mow 
deflie  &  par  decence ,  mais  encore 
pour  conferver  plus  füfcment  fon  fc- 
cret ,  redoubia  fes  foins  ä  cet  egard  , 
des  le  premier  jour  qu'il  apprit  la  nou- 
velle  extraordinaire  d'un  homme  qui 
fe  pr^lentpit  fous  fon  nom,  II  aurois 
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micuK  aim€  en  quelque  forte  n'etre  'Ja- 
iftais  reconnu  que  d'entrer  pqndant 
qüelque  tems  en  concurrencc  avec  ua 
impofteur ,  &  de  voir  les  opinions  des 
hommes  partagees  entre  lui  &  un  fcc^ 
Jerat.  Le  profond  filence  qu'il  gardafi« 
ce  fujet  f  jufqu'a  ee  quele  moment  C01V5 
venable  pour  fe  decouvrir  füt  arrive^ 
ne  contribua  pas  peuä  confirmerla  prd^ 
tencion  de  fon  cotopeticcur ,  &  Terreur 
de  tous  les  peuples  oü  le  bruit  de  cec 
cvenement  ötoit  parvenu.  D'un  autre 
cote  il  ignoroit  parfcatement  qui  etoit; 
le  fauKSecbos  ;  &  il  n'afrecoit  poiat  fa 
penfee  für  un  efclave  qui  lui  ayoit  pani 
fidelle ,  &  qu'il  croyoit  meme  avoir 
cte  tud  a  cöte  de  lui.  II  ne  foupgon- 
noit  auqun  de^  jeunes  Seigneurs  f(5s 
an<;iens  conjpagnons  d'avoir  abandou- 
ne  de  grands  noms  qu'ils  portoienC 
ävec  honn^ür »  pour  ün  plus  grand  qu'il 
falloit  foutenir  par  la  fourberie,  Enfia 
fon  anneau  enleve  lui  faifoit.juger  que 
c^etoit  quelque  Arabe  des  troupes  du 
Roy  de  Thebes ,  qui  fe  pr^valoit  au- 

{'ourd'hui  de  fon  vol  ou  de  fa  depoiüJ-i 
e  pour  fe  faire  pafler  pour  lui, 
En  cotoyant  les  borJs  de  l'Egypte» 
ik  flotte  apprit  pac  d^s  chaloupes  ^^u'on^ 
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cnvoyoit  ä  terre  de  temps  a  autre  ,  qu(Sf 
Sethos  a  la  tete  de  cent  mille  hommes 
embarquez  für  la  mer  rouge  ,  avoitfur^» 
pris  &  enleve  Heropolis  ä  rextremit© 
'derifthme,  &  s'avan(joic  du  cote  de 
^anis.  Ce  Royaume  de  TEgypte  le  plus 
"Voifin  de  Ia,MediteTrance*etoit  alors 
^ouverne  pär  un  Roy  nomme  Spanius, 
deja  äge ,  mais  beaucoup  moins  vieux 
iqu'Olorprh  Roy  de  Memphis.  Spanius 
n'avoit  pour  herkier  qu'une  Princeflfe 
de  dix-fept  ä  dix-huit    ans    appellöe 
Mnevic,  Corrime  eile  etoit  d'une  beau- 
te  rare  il  la  voyoic  recherchee  par  plu- 
fieurs    Prince^  ,    dont    quelques  -iin^ 
ctoient  deftinez  ä*  remplir    diflfereni 
Thrones  de  TEgypte.  Mais  Ic  Royqui 
<5toit  jaloux  de  la  fucceffion  particülie- 
re  de  fa  Couronne ,  &  qui  d'äiJkurs 
cheriflbit  fa  fille ,  avoit  mis  fort  avant 
dan$  foi]i  ame  la  refolütiön  de  nc  lui 
-donner  aucun  mari  qui  ne  put  etre  Roy 
par  lui-mcme.  ll  vouloit  que  fa  fille 
confervät.  toüjours  rautorite   quelle 
devoit  avoir  für  un  epoux  qui  ne  feroit 
'Koy  que  par  eile,  &  qui  n'en  auroit 
ineme  que  letitre:  Et  il  craignoitquc 
le  Royaume  de  Tanis  ne  devint  une 
Bcpvince  de  h  Dynaftiß  oü  regnerolt 

fOft 
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fon  mari.  Maiscommes'auroit  eteune 
injuftice  ä  ce  Roy ,  qucl  qu'il  düt  etre  ^ 
d'en  agirainfij  &  quon  avoit  vü  en 
Egypte  des  Rois  maitres  d*un  Etat , 
laifler  ä  leurs  fenimes  Tautoritö  cju^el- 
les  devoient  avoir  für  un  autre  dont 
plles    etoient    heriti^res  ;    Spanius  ^ 
homme  plein  d'egards ,  ne  marquok  ä 
aucun  de  tous  ces  Princcs ,  un  foup-^ 
gon  dont  il  fäifoit  un  fecret  ^  fa  fille 
ineme.  AJais  inftruit  par  des  exemples 
moins  favorables ,  il  ie  donnoit  le  tems 
de  choifir  entr'eux  fans  en  avoir  encore' 
refufe  aucun,  Outre  cela,  comme  il 
cft  affez  ordinaire  aux  impofteurs  d? 
^hcrcher  ä  afFermir  leurs  pr<6tencions 
par  des  alliances  avantageufes  ;  Aftres 
avant  cjue  •  d'attaquer  le  Royaume  de 
Memphis  qu'il  avoit  d'abord  menacp 
Sc  oüTon  Tattendoit^  cpngutle  deffein 
de  demander  en  ipariage  la  Princcfle  de 
Tahis.  Ppur  appuyer  la  demande  j)ap 
des  exploits  de  gucrrc  qui  le  rendiflent 
iion-feulement  confiderable^  mais  rc- 
dputable  au  Roy  pere  de  la  Princefle  ; 
il  avoit  jug^  a  propos  de  commencec 
fon  invafion  par  une  ville  qui  appart^nf 
ä  ce  Roy ,  teile  qu'dtoit  Heropolis. 
jb'un  autre  cot6  auui  apres  Favoir  prifij» 
lomc  11,  X 
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d'etnblce ,  il  en  avoit  traite  les  habitans 
avec  une  extreme  do;uceur ;  &  en  avan- 
5ant  dans  le  pays,  il  difoit  que  quoique 
fes  interecs  robligeaflent  d'etre  vain-- 
queur,  fon  inclination  Tempechoit  d*e- 
tre  ennemi.  II  repoufla  cependantplus 
d'une  fois  des  troupes  que  Spanius  en- 
voyoic  contre  lui  für  fa  route.,  &  il 
commengöit  ä  inveftir  Bubafte  aflez 
VoiGne  de  la  Capitale ,  lorfqu'il  envoya 
faire  au  Roy  la  demande  de  la  Princefle, 
II  ofFroit  au  pere  la  paix  &  fon  amitie 
des  qu'il  lui  accorderoit  fa  demande  ; 
&  il  prdfentoit  ä  la  fillc  les  droits  qu'il 
avoit  lui-memc  für  le  lloyaume  de 
Memphis. 

Xoute  la  flotte  de  Cheres  etoit  alors 
cntree  dans  le  bras  du  Nil  appelle  Tani- 
tiquc  ;  .&  lui-meme  fgachant  combiea 
le  Roy  etoit  preffe ,  lui  envoya  des  de- 

{)u*tez  par  lefquels  il  lui  fit  dirc :  Que 
es  deuxNationtqp'ilramenoitdu  tour 
de  TAfriquecomptoient  pout  rien  touf 
te  la  gloire  qu'elles  apportoientde  leur 
courfe ;  en  comparaifon  de  cellequ'el- 
les  fouhaitoienr  d'acquerir  en  Je  fer- 
vant.  .Que  poür  lui  fon  intention etoit, 
fi  le  Roy  vouloit  bien  Tagreer  ^  de  «c 
|)aroui:e  en  fa  prefence-qu'apres  ävpif: 
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extermine  rennemi ;  ou  du  moins  apr^s 
ravoir  chafledefes  Etats ,  &  Tavoirfait 
rembarquer  en  defordre  für  la  mer  rou- 
ge.  Le  Roy  qui  connoiflbic  toutc  la 
reputation  de  Gheres , .  accepta  cette 
pfiFre  avec  une  extreme  joye,  II  lui  cn 
fit  faire  de  grands  remercimens  ,  en  lui 
marquant  qu'il  alloit  depecher  d^s  or- 
drcs  pour  !e  faire  'obeir  par  toutes  les 
troupes  de  fon  Royaume  ,  &  lui  faire 
foumir  en  chaqu?  lieu  tout  ce  dont  il 
auroit  befoin  pour  executer  fon  entre- 
prife.  II  renvoya  en  meme-temps  les 
deputez  d^Afares  en  leur  confeillant, 

f)Our  toute  reponfe ,  de  retourner  vers 
eurmaitre  avec  affe2;  de  diligence  pouc 
n'ctre  pas  rencontrez  par  Cheres. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Gene- 
ral fut  de  faire  d^barquer  toutes  les 
troupes  de  fa  flotte  pour  les  conduire 
jufqu'ä  Bubafte ,  dcvant  laquelle  Afares 
campoit  de  Tautre  cote  cfu  fleuve.  II 
fit  ufage  alors  des  chevaux  qu'il  avoic 
amenez  de  Sophir,  ou  renouvellcz 
ailleurs  par  precaution  :  il  fe  borna 
neanmoiqs  ä  avoir  fix  mille  hommes 
de  Cavalcrie ,  parce  que  la  nature  dii 
terrain  de  TEgypte  auroit  rendü  cm-; 
ÜbatraUaut  unplusgraadnombre.Enfin 
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il  groflit  fon  armce  de  toute  la  milfr 
ce  Egypticnne  qui  fe  rcndpic  aupre^ 
de  lui  für  fa  routc. 

Afares  gue  tout  le  mpndc  appelloit 
Sethos ,  fut  fort  etonne  que  rarrivee 
de  Cher^s  jufqu'ä  lui  fuivit  de  (i 
pres  la  nouvelle  de  fon  approche  de 
rEgypte.  L*ombre  de  juftice  dont  fa 
caufe  etoit  revecue  en  le  fuppofanc  Se^ 
thos,ravoit  d'abord  fait  douter  quel 

f)arti  prendrojt  rdquitablc  Cheres  ;  5f, 
e  voyant  venir  contre  lui  avec  tant  de 
{)recipitation  ,  il  admjroit  qü'il  decidat 
a  queftion  auffi  vtte  que  s'jl  ayoit  f§u 
le  fond  de  la  chafe.  II  lui  vint  bicn 
dans  lapenf^e  de'Iui  offrir  derenvoyer 
le$  Araoes  dont  le  fecours  auroit  reri- 
du  coupable  le  v^rjjable  Sethos  meme^ 
s'il  voulojt  lui  faire  rendre  quelquc  juf- 
tice  par  le  Roy  Oforotbfon  pre'ccndu 
pere.  Mais  outre  que  cc^  Barbarcs  au- 
roient  refufä  de  s'en  retourner ,  avaht 
que  d'ayoir  la  part  des  cotes  orientales 
de  l'jpgypte  qui  leur  avoit  6t6  promir 
fe  par  nmpoftcur  ;  d'aillcurs  lä  vertu 
celebre  de  fon  adverfaire  luifaifoit  re- 
douter ,  par  Ic  feul  reproche  de  fa  conf- 
cience ,  tout  eclairciffement  avec  lui : 
&  il  aima  iiiieux  s'en  rappbrter  au  för$ 
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äveugle  des  armes,  II  ne  cömmcn§oic 
^bint  alors  ä  en  excrcer  la  profeflion  , 
&  il  s'ecoit  fait  preceäer  par  la  reputa- 
tion  d'homme  de  guerre.  En  eiret  le 
Boy  de  i  Arabie  heureufc ,  le  croyant 
vericablement  Sethos,  lüi  avoit  confic 
de  bonne  heure  la  defenfe  de  fes  Etats 
contre  quelques  entreprifes  des  Roys 
fes  voifins ;  8c  il  s'ctoit  acquitte  de  cet- 
te  commifliön  ävec  fucces,  Outre  qu'il 
n^  manquoit  ni  d*efprit  ni  de  couragc, 
cömme  hoüs  Tavons  vü  dans  les  com- 
jfiiencemens  de  cette  hiftolre  ;  le  def- 
fein  qu^il  avöit  d'ufurper  un  jour  la 
Couronne  de  Memphis  ravoitengage 
a  fe  rendre  habile  dans  un  art  dont  il 
ptevoyoit  avöir  befoin,  II  y  avoit  alors 
finviron  frois  ans  que  croyant  fon  vifa- 
;c  fuffifammenc  chahge  ,  il  avoit  d'a- 
lOfd  fait  courir  le  bruit  que  Setbos 
ctoit  refugie  dans  ?Arabie.  Peu  de 
tßmps  aptes  il  avoit  fait  dire  ä  Oforoth 
par  des  Ambaffadeürs  du  Roy  de  Me- 
tiaba  cnvoyez  fous  d'autres  pretextes , 
qüe  et  fils  dönt  il  avoit  paru  autrefois 
regreter  la  pettc^,  etoit  retrouvc,  Qu'il 
l"efidoit  ordinaircment  ä  Mcriaba ;  Sc 
qüe  bien  qu'il  eüt  juge  ä  propos  de 
tiianger  de  nöm  Jufqu'alors  ,pour  fe 

T  iij 
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cacher  ä  fes  envieux  :  le  Roy  fon  pere 
pouvoit  envoyer  des  bommes  fürs  , 
qui  noii-feulementreconnottrofcnt  foa 
anneau  ;  mais  aufquels  il  donnerort  un 
plein  contentement  furtoutcs  Ics  quef-, 
tions  qu'on  liii  pourroic  faire  toucbant 
le  detail  de  fon  enfänpe. 

Le  Roy  Oforoth  du  caraftere  dont 
nous  Tavons  vu  dans  les  premiers  Li- 
vres  ,  n'etoit  pas  homme  ä  conferver 
pendnnt  fept  ou  huit  ans  des  fentimens 
afFcftueux  :  Et  un   Prince  qui  n'etoic 
frappe  que  des  objers  prefens  en  avoit 
devant  lui  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
lui  avoir  fait  oublier  un  Morr.  La  Rei* 
ne  Daluca  qui  le  connoiflbit  ä  fond 
a\foit  demeure  quatre  ans  entiers  dffns 
fa  retraite  ,  pour  lui  faire  croire  qu'elle 
n'etoit   agitöe    d'aücun    mouvement 
'  d*ambition.  Mais  eile  avoit  ä  peine  at- 
tendu  la  feconde  annee  de  1  eloigne- 
ment  de  Sethos  ,  qu'elle  croyoit  morß 
comme  le  Public ,  pour  renvoyer  ä  la 
Cour  fon  fils  aine.  Elle  Tavoit  recom- 
mande  ä  des  hommes  intelligens  qui 
n'eurent  pas   beaucoup   de   peine    ä 
le  faire  reccvoirfavorablement  du  Roy. 
Ce  jeune  Prince  nomme  Beon ,  qui 
|6toit  doux  &  facile ,  prenpit  voion- 
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tiers   pour  afFeftion  maternelle  ce  qui 

f:oit  en  Daluca  qu'une  gfande  envie 
golivernerun  jour  fous  fon  nom: 
Ainfi  il  s'employa  fincerement  ä  obte- 
nir  le  retoui*  de  fa  mcFe.  Elle  ramena 
avec  eile  fot)  fecond  fils  nomme  Pem- 
phos,  Celüi-ci  auflTi  bon  ,  mais  plus  vif 
que  fon  frere,  n'avpit  pas  toüjours  de- 
meure  aupres  d'elle  /&  il  avoit  profitö 
de  fon  exil  pour  voiager  au  dcdans  & 
au  dehors  de  TEgypte.  II  etoit  deve- 
nu  dans  la  fuite  un  des  premiers  Amans 
de  Mnevie  :  Et  comme  en  qualite 
de  fecond  fils  il  ne  tomboit  pas  dans 
Texclufion  fecrete  de  Spanius ,  il  avoit 
ete  bien  vcqu  du  Roy  &  m^me  de  la 
PrincefTejquoiqu'iln'yeut  rien  encore 
de  promis,  11  etoit  aduellement  occu- 
pe  ä  la  defenfe  des  cotes  du  Royaumc 
de  Memphis  für  la  Mer  rouge.  La  Rei- 
ne en  rentrant  en  grace  n'avoit  poinc 
Voulu  rentrer  dans  le  Miniftere.  Elle 
avoit  läifle  fubfifter  en  apparence  le 
Confeit  d'Etat  que  le  Roy  avoit  etabli 
en  la  banniflant  de  fa  Cour,  Mais  de- 
puis  fon  retour  eile  s'etoit  rendu  mai- 
trefle  de  tous  Ics  membres  de  ce  Coh- 
feil;  &  c^ctoit  ordinairemcnt  par  la 
bouche  xjue  le  Roy  recevoit  leurs  avis, 
^  Tiv 
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öu  Icur  faifoit  f^avoir  fes  intention** 


Lorfcju'Oforöth  dohna  audience  ^| 

reponie  qu 


Ambaffadeuts  d'Arabie ,  il  n'avoit  polR 
confulte  Daluca  für  la  repönfe  qu'il 
ävoit  ä  leur  faire  au  fujet  de  Sethos  5 
Mais  de  föh  propre  niouvement  il  lä 
lern  rendit  teile  ä  pcu  pnes  qu'elle  li, 
lui  auroit  diftee,  Il  leur  dit  qu'il  feroit 
charme  de  revoir  fon  fils  ;  pourvii 
que  venant  d'abord  dans  ünc  Ville  d6 
Ion  Royaume  qu'il  leur  nomma ,  il  fa- 
tisfit  ä  toutcis  Icis  interrögations  qu  oA 
jugeröit  ä  pröpos  de  lui  faire  pour  s'af- 
lurer  de  fön  cxifttnce.  Mais  que  fi  eii 
tentrant  dans  fa  Cour,  il  trouvoit  quel- 
que  difference  pour  les  arrangemehs 
prefcns  &  Futurs  j  il  disvöit  s'eri  preii- 
dre  ,  premierchient  >  äu  filence  qu'il 
avoit  gardö  dähs  le  tems  de  la  publica- 
tion  de  la  lettre  que  lui  Oforoth  avoic 
ccrite  au  Roy  de  Thebes  d'abord  apres 
la  bataillc  de  Coptös ;  8c  en  fecond 
lieu  ,  au  fecret  föus  Icquel  il  avöit  te- 
nu  pendant  fept  ans  un  fait  qui  lui  im- 
portoit  plus  qu'ä  tout  autre. 

Lc  faux  Sethos  en  recevant  cettft 
feponfe  en  fut  plus  content  qu'Ofo* 
roth  ne  Tavoit  cru.  11  convenoit  peü 
k  cct  impofteux  d'agirpar  voye  de  ne-? 
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^ociation.  Quelquc  fq;t:  gu*ilpüt  ^tre* 
iion  feulcment  par  \a  facilite  &  la  har- 
diefle    de  fori  genie  ,  mais  cncore  > 
par  1  av^fDAagc   qu'il  avoic   eu   d'etrc 
eleve  ?^üpres   de  Scthos  j  il   n^igno»- 
roit  pas  renorme 'cjifSärence  qu'il  ya 
iu  menfonge  ä  la  vcricc :  Et  il  fgavoic 
fcien  que  la  moindre  meprife  >  quelque 
inevitables  que  foienc  les  plus  grande% 
fait  tomber  une  faufle  fuppofition.  11 
^Cpiroit  plutot  ä  une  conquete  favori- 
fee  d'abord  par  Tcrreur  ,  &  qui  Ic  mct- 
troit  enfuitc  au-dcffus  des  preuves.  De 
plus  il  n'avoit  pu  intereffer  Ics  Arabes 
a  le  foutenir ,  qu'en  s^engageant  ä  leuc 
ifaire  rendre  quelques  Provihccs  de  TE- 
gyptc  qu'ils  avoient  pofledces  autre- 
.fpis  le  long  de  la  Mer  rouge ;  cc  qull 
n'etoit  pas  pofTiblc  de  propofer  de  iang 
froid  au  Roy  de  Memphis.  11  fe  felicita 
donc  aupres  du  Roy  de  Meriaba  des 
condidons  dures  auxquelles  il  luiavoit 
predic  lui-meme  que  le  Roy  fon  Pere 
infpire  par  Daluca ,  mctcroit  fon  re- 
tour. 11  lui  die  que  Texclufion  de  la 
couronne  qu*Oforoth  lui  annongoit  en 
termes  peu  equivoques ,  lui  donnoit 
droit  de  faire  lui  meme  ä  ce  Roy  aveu* 
gle  (Sc  a  ce  Feie  inju^e  des  condicions 

X  X 
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?u*il  lui»  fefoit  accepter  de  forcrf; 
)u'il  fuffifoit  pour  cela  que  le  Roy  de 
Mcriaba  concinuät  fa  bonne  volonte 
ä  fon  egard  ;  &  lui  fournk  les  moyens 
de  faire  unc  conquece  dont  le  partago 
feroit  aflur^  ä  fon  Bienfaifteur  par  les 
troupcs  qui  Taideroient  ä  la  faire.  Lc 
•Roy  Arabe  ayant  confcnti  ä  un  projftt 
'bü  il  croyoit  voir  fon  avantage  ;  oa 
fit  dirc  au  Roy  de  Memphis  que  Sethos 
ne-  vouloit  plus  retourner  ä  fa  Cour 
qu'ä  deux  conditions  :  Tune  qu'avant 
toutcs  chofes ,  ii  chaflat  non  feuiement 
de  fon  Palais  ,  mais  de  fon  Royaume  » 
Daluca  ,  qu'Oforoth  äuroit  convain- 
cue  dans  le  tems ,  s'il  l'avoit  voulu, 
d'avoir  eniploye  rinfämc  Thoris  ä 
faire  perir  le  fils  alne  du  Roy ,  pouc 
faire  place  ä  fes  deux  enfans  :  &  Tautre 
qu*il  rendtt  ä  ce  meme  fils  Tefperancc 
legitime  &  naturelle  de  fa  fucceflion* 
Qu'on  ofoit  lui  cpnfeiller  de  prendre 
ce  parti  inceffamment ;  parce  que  le 
Roy  de  Meriaba  mettroit  Sethos  en 
.  etat  <l€  fe  faire  rendre  par  les  armes  la 
juftice  que  Ton  refufoit  ä  fa  naiflance. 
On  protefta  cnfin  de  fa  part  que  ce  ne 
feroit  pas  la  faute  d'un  fils  menace  de 
}a  pcrte  d^une  couronne  qui  iui  etois 
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itfue ,  s'il  ne  pouvoit  s'en  aÖürer  la  fuc- 
ceflSon  qu'en  s'en  feififlant  du  vivant 
meme  de  fon  Perc* 

Touces  ces  demafches ,  qui  avoient 
preccde  rarrivee  de  Cheres  en  Egy- 
pte  ,  avoient  amene  lorfqu'il  y  arriva, 
Titnpofteur  Afares  au  pie  deBubafte  , 
fituce  dans  les  terres  ä  dix  lieues  envi- 
ron  d'Hetopolis.  Cheres  ayant  fait  tra- 
verfer  ä  fon  armec  le  Nil  &  fes  canaux 
für  des  ponts  ou  dans  des  barques  ,  fe 
campa  ä  quelque  diftance  en  degä  de 
FEnnemi.  Afares  qui  fentoit  la  fuperio- 
rite  d'un  homme  quiavoit  vaincu,  pour 
ainfi  dfre,  la  hature  meme  en  faifant  le 
tour  entier  de  TAfrique ,  qui  avbit  don- 
ne  des  moeurs  &  des  loix  ä  tous  les 
Barbares  de  fes  cotes ,  qui  venoit  enfiti 
de  pacifier  par  foncourage  &  par  fa 
fagefle  les  dcux  plus  grands  Empire^ 
de  la  Mediterranee  ;  nc  fe  crut  point 
ne  pourterminertant  de  fucces  &  pouc 
efFacer  tant  de  gloire  dans  une  bataüle 
&  par  une  defaite.  11  jugea  qu'il  etoit 
plus  prudent  de  fe  rcduire  ä  la  defenfi- 
ve  ,  &  d'attendre  quelque  chofe  du 
tems  &  des  conjonftures.  Ainfi  des-le 
premier  jour  qu^'il  fut  certain  du  parti 
que  prenoit  Cheres. jrljayoit  comnaea^ 

Tvj 
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cc  ä  rctrccir  fon  camp,  &  ä  le  fortificff 
de  toutes  les  efpeces  de  retranchemens 
que  fon  induftrie  &  la  difponiion  du 
terfein  pouvoit  lui  faire  imaginer.  D'aiU 
leurs  Gomme  it  ecoicmaicre  decoucle 
territoire  qui  etoit  derriere  lui  jufqu'ä 
la  Mer  rouge  ;  il  s'etoit  conferve  de  cc 
cotc-lä  une  grände  entrec  fous  pretex7 
t€  de  reeeyoir  par-lä  les  fecoors  qu  il 
feroit  venir,non  fealement  d'Heropolis 
&  de  fa  flotte  j  mais  des  cotes  de  TA/t 
rabie ,  ii  le  Hege  deyenoic  long.  Mais 
jdans  le  fond  ,  comme  il  avdit  plus  de 
prevoyance  queces  Barbares,  il  pre- 
paroit  ä  lui  &  ä  euir  unefortie^romp*' 
,  te  Sc  facile  ,.au  cas  que  fa  refiftance  füt 
obiigee  de  ceder  au  bonheur  de  foa 
adverfairc/ 

Cheres  arriVe  devant  Bubafte  ,  fe 
cönfola  de  Pimpofiibilite  oü  il  fe 
Vit  de  livrer  bataille  ä  rimpofteur.  Sc 
de  la  peine  qu'on  auroit  ä  Ic  foreer 
dans  fes  retranchemens  ;  par  la  con- 
fideration  de  ce^ue  fa  prelencc  foula- 
gcoit  aü  moins  la  Ville  d«  toüte  atta- 
quc :  Car  il  n'y  avoit  plus  un  feul  afiie- 
geant  qui  mit  le  pie  nors  de  (es  palifl'a- 
des.  II  eflaya  meme  de  les  attirer  pat 
Jon  defordre  apparent«  Il  s'ecendic  beaij« 
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feoup  plas  qu'il  n'avoit  fait  d'abord  :  Sc 
comptant  für  fa  propre  vigitance  , 
aüffi  bien  qüefur  des  lentinelles  \i'au- 
tant  plus  attentivcs  qu'elles  fajfoicnt 
inoins  iemblant  de  Tctre  j  il  paffa  ein(j 
J0urs  &  cinq  nuits  avec  tout^sfcs  trou- 
pes  fous  des  tentes  ou  fous  destoiles^ 
dans  unjieu  tres-propre  ä  donncr  h^ 
taille ,  fi  les  Ennchiis  l'avoient  voulu, 
Cet  appat  n  ayant  -point  reuffi  j  toutc 
fon  artnee ,  ä  laquelle  il  avoit  voula 
epargncr  un  exploit  qui  pduvoit  etrfe 
fanglant  &  meurtrier ,  le  preffa  d'elle- 
h^eme  de  la  conduite  ä  des  Ennemisf, 
qui  avoient  poftc  trpp  loin  la  crainte  de 
Taccaque  pour  etfe  fort  ä  craindre  dans 
leurdefenfci  On  en  etoit  lä ,  lorfqu'uri 
lieraut  vint  dire  ä  Cheres  de  lä  part 
du  faux  Sethos;  qü'il  ctdit  pret  de  Ic- 
ver  le  fiegc  de  Bübafte  •  &  de  s'cn  re- 
tourner  jufqucs  dans  fa  flotte«  fi  Cheres 
fe  retiroit  lui-m^me  jüfqu^ä  la  diftance 
de  deux  jbürne«;s :  parce  que  Jes  Arabes 
He  pouvöient  pas  rifquer  ks  mouve- 
mens  ueceffaires  pour  leur  retraite ,  cn. 
prefence  ni  meme  dans  le  voifinagc 
d'une  armee  ennemie.  Sinon ,  qu'ils 
äUpient  demeurer  dans  la  pofiure  oü 
il  ics  Yoyoit ,  jufqu'^  cc  que  Ic  ciebox« 
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dement  du  NU  les  rcnvoyät  de  paf t  St 
d'autre. :  Et  qu'en  ce  cas ,  ils  fc  con- 
tent^roicBt  jufqu'ä  un  aätre  temps  de 
s'afFermir  «dans  les  pofleffions  qu'ils 
avoicnt  deja  en  Egypte* 

Chercs  en  prefence  de  fon  armee  i 
repondit  en  deux  mots  äce  Heraut; 
Dites  ä  votre  Chef  que  je  ne  veux  point 
ßie  retirer ,  &  que  je  ferois  bien  fächd 
qu'il  fe  retirät  lui-meme.  Ce  peu  de 
paroles  rapporte  ä  Afares  ne  laifla  pas 
de  Teffrayer,  Sur  Topinion  qu*il  avoit 
con^üe  de  rinteUigence  &  des  reffour- 
ces  de  Cheres ,.  il  craignit  qu'il  n'eüt 
^rouvc  quelque'ftratagenie  pour  le  fur- 
prendreaumilieu  de  lesretranchemens. 
On  apprit  bien t- tot  apres  du  dedans  de 
la  Ville,  qu'on  appcrcevoit  du  haut 
des  tours  dans  le  Camp  ehnemi  un  mou- 
vement  fourd ,  qu'on  döguifoit  autant 
qu'il  etoit  poflible.  Chercs  l'etantalle 
obferver  lui-meme  ,  jugea  que  les  affie- 
gcans  fe  difpofoientä  la  retraite  pout 
la  nuit  fuivänte.  11  compric  meme  qu'il 
ne  leur  convenoit  point  de  perdre  leur 
tems  devant  une  Ville  qu'ils  ne  vou- 
loient  plus  artaquer,  &  de  demeurer 
inutilethent  fi  loin  d'Heropolis  leur 
place  d'armes,  Ainfi  il  fe  prepara  ä  les 
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fuivre^  II  fut  attentif  ä  ne  -  point  les 
troubler  dans  la  fortie  de  leur  Camp ,  & 
il  fit  femblant  de  Tignorer  pendant  tou- 
tc  fa  duree.  Lelendemain  des  la  pointo 
du  jour,  ii  fe  trouva  avec  fcs  fix  millc 
chevaux  ä  la  qucue  d'une  armÄ  tres- 
nombreüfe ,  mais  prefquetöute  d'infan- 
terie ,  comme  ayant  et©  deftinee  ä  faire 
uti  ficge^  II  avoit  donne  ordre  ä  la 
ficnne  de  fe  mettre  en  marche  apres  lui« 
au  pas  d'une  lieue  par  beure ,  quelques 
mouvemens  qu'ils  viffent  faire  aux  Ca- 
valiers  quinelivreroientpas  de  combat 
t6g\6  fcTns  eile.  Cependant  les  Cavaliers 
tous  bien  montez  atteignirent  bien-tot 
Tarriere-garde  des  Ennemis ,  &  com- 
mengoient  ä  Tincommoder  beaucoup; 
Afares  qui  avoit  retenu  ä  la  qucue  de  fa 
xnarche  le  peu  qu'il  avoit  de  gens  de 
cheval ,  prit  le  parti  de  faire  face  avec 
eux ;  cn  invitant  fes  fantaffins  ä  doubler 
le  pas  jüfqu'ä  un  endroit  qui  ecoit  ä  peu 
pres  ä  moiticchemin  ,  &  qu'il  jugeoit 
favorable  pour  fe  ranger  en  bataille.  II 
depecha  en  meme-tems  des  coutriers 
pour  aller  ä  toute  bride  arreter  fes  pre* 
^  miers  rarigs  en  cememe  endroit.  Mais 
la  frayeur  qui  s'etoit  communiquee  de 
proche  en  pcoche;  les  avoit  fait  häti^i 


ir 


Bprodigieufement,  qüe  n6n-f€uiemei>t 
les  premierä  rängs ,  mais  ceux  du  mi- 
iieu  ,» ctoi^ht  dejä  beaücöüp  plus  pres 
d-Heropölis  quc  de  Büballc.  Afares  fiit 
donc  ooligd  pehdant  töüte  cette  jouf- 
hee  dg  fe  partäger  eritfc  la  defenfe  &  Ist 
fuitc:  Ccft-ä-dire,qü*apreS  avöircourli 
pouratteindre  fön  irlfantcrie,  il  fe  touiJ- 
.boit  avec  fes  dfeux  millc  chövaui  jpodr 
'  lui  lailTer  le  tems  de  s'ehfbir  ericörfe 
dcrricr*  luL  Cheres ,  qui  aprös  Ifes  pre- 
teieres  efcarmoüclics  maifcnöittöüjours 
d'un  pas  egal  pöut  ne  päs  s'eloigncr  du 
irefte  de  fori  äririee ,  le  donna.  eacore 
\a  pätiedcc  de  faire  rcpofer  &  rafraichir 
dcux  fois  toutes  fes  troupcs ,  aivec  Us 
proviGons  qu'il  avoic  faitprendre  acha- 
^ue  foldat  pour  un  jour.  II  ne  doutoic 
pöint  que  ce  retardcment  meme  ne  ^ai-» 
däc  ä  atceindre  les  fuyards  Vers  la  fin  de 
la  toute ,  &  ä  rencontrer  une  grande 
partie  de  leur  armee  avant  qu'^elle  füc 
rentree  dans  Heropolis.  En  effet  plus 
de  vingt  tnillc  fantaffiqs  Arabes  les 
demiers  partis  du  Canap  ne  pouvoieric 
plus  märcher  ä  une  lieue  ou  deux  de 
cette  Ville.  Ceux  de  Cheres  au  conträi* 
r^  prirent  urie  nouvclle  vigueur  ä  la  vue 

d^  rEoneioi ;  &£ommc  ou  feirouvoic 
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fi  Jans  une  aflez  grande  plaine ,  Cbe- 
f  es  f^ns  arreter  leur  marche ,  fit  fculc* 
menc  etendre  leufs  rangs ;  &  lui-memc 
ä  la  tece  defes  Cavalierstomba  d'abord 
für  ceux  d^Afares,  Ün  combat  fi  inegal 
en  töute  mähiere  dlevint  bien-töt  une 
deroute  fanglante  du  cote  des  ArabeSj? 
Lcurs  deux  mille  cheyaux  reduit's  ä  une 
centaine  pflrent  la  fuite  ä  travers  leuc 
propre  Infanterie  quils  auroient  entrai- 
hee ,  fi  Afar^s  ne  füt  demeure  feul  pour 
la  foutenir  encöre  pendant  i|uelqiie 
temps.  Son  cfperaticc  n'etoit  pas  de  U 
fauver :  Mais  pendant  que  ces  vingt 
mille  hommcs  incapabtes  de  fuir  bieri  ' 
loin  fe  laifleroient  tuer ;  il  fbngeoit  ä 
s'echappftr  lui-meme  pour  aller  pour- 
voir  au  gros  de  Con  armde  rentree  hcu- 
Jeufemept  poürlui  &  pour  eile  dans  Hc* 
ropolis.  C  eft  aufli  cc  qu'il  fit  au  bout  . 
d'une  demi-höure  de  defenfe",  en  ga- 
gnant  toüjours  Ics  derniersv rangs  fous 
pretexte  de  les  faire  avancer.  Les  vingt 
ihille  Arabcs  furent  la  viftime  qui  fauva 
le.refte  de  leur  nation ,  fans  qu'aucun 
d'eux  demandat  Jamals  quartier.  C'eft 
cette  pratique  qui  les  a  rendus  invinci* 
bles  dans  leurs  pays,  &  qui  a  fait  que 
i'Arabie  n'a  cncore  fubi  le  joug  d'emo^ 
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ne  domination  etrangere.  La  moitie  de 

Tarmce  de  Cheres,  qui  n'etoic  pas  en- 

core  arrivee  au  tems  du  combat,  fuc 

obligee  de  paffer  par  deflus  tous  ces 

Corps  mores  pour  fe  ren  Jce  ä  Hcropo- 

lis*  Alares  en  entrant  dans  cette  Villc 

cn  avüit  fait  fermcr  les  portes ;  de  forte 

que  Cher^s  gui  ne  vouloitpiis  faire  d'at- 

taque  pcndant  la  miit  campa  au  dehors 

avec  toutes  fes  troupes.  Le  Icndemain 

il  fit  fommer  Afares  de  lui  rendre  la 

place.  Cclui-ci  fit  reponfe  qu**!!  n'avoit 

aucune  envie  de  la  garder;  Mais  qu'il 

prioic  Cheres  de  foufFrir  qu'ii  en  tint  les 

poftes  fermees  jufqu^au  lendemain  a 

pareille  heure  oü  elles  lui  feroient  ou- 

vertes,  Cheres  f)Our  ne  pas  expofer  IHn- 

terieuf  de  la  Ville  ä  quelque  defaftre  de 

la  part  des  Arabes  au  defelpoir ,  Jeur  ac- 

cörja  ,un  delai  que  fon  arraque  auroic 

rendu  beaucoup  plus  long.llsemploye- 

rent  ce  tcms  ä  ie  rembarquer,  Ainfi  ce 

furent  les  Citoyens  memes  demeurez 

feuls ,  qui  le  lendemain  ouvrirent  leurs 

pörtes    au  vainqueur   &   le   rcgurent 

avec  de  grandes  acclamations.  Elles 

furent  le  prix  d'une  viAoire  dontWfa- 

cilite  avoii;  ete  le  fruit  de  fa  reputation, 

&,  a'ecöic  due  qu'ä  la  longue  fuite  de 
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fes  travaux   precedens. 

Comme  on  pouvoit  croire  que  Ic 
faux  Sethos  abandonnoir  pour  toujours 
une  entreprife  dont  la  prerriierc  tcnta- 
tive  avoit  ete  fi  malheureufe  ;  Cheres 
fe  voyant  au  bord  de  la  MerrougCr 

f)enfa  ferieufement  ä  renvoyer  d^abord 
es  Infulaires  de  la  Taprobane-  Lade- 
claration  qu^illeur  fit  de  fon  delTeip  les 
jetta  dans  une  trifleffe  qu'on  ne  peuc 
exprimer,  AccoutumeZj  comme  ils 
Tetoient  depuis  dix  ans  entiers  ,  ä  U 
conduite  du  plus  fege  de  tons  Chets , 
&  du  meilleurdetoüs  les  maicres  ;  flat- 
tez  meme  de  toutes  les  decouvertes  & 
de  toutes  les  viftoires  auxquelles  ils 
avoienc  participe;  il  leur  fembloit 
qu'en  retournant  dans  leur  patrie  ils 
alloient  tomber  dans  lafervhude,  pu 
s'enfermer  dans  une  prifon.  Ils  fe  rea- 
doicnt  pourtant  juftice',  &  ils  fentoicnt 
bicn  qu'ils  etoient  inutiles  ä  Chercjs 
revcnu  en  Egypte  &  ayanr ,  ce  femble, 
termine  toutes  fes  guerres.  Par  rapport 
nieme  aux  fecours  doht  ils  pouvoient 
Stre;ilyavoit  long  tems  qu'ils  faifoienC 
»peine  la  dixieme  partie  de  fa  flotte.Les 
recrues  quiTavoient  groflTie ,  Etoient  de 
pdfonniets  delivres  a  $ophir  ^  ^e  quel^ 


* 
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dues  fauvages  des  nöuvelles  c6tes,  Sc 
(ur-tout  des   Phoefniciens   rencontrez 
danslesgrähdes  colönics  qu'ilslavoient 
döja  für  les  bords  de  TAfrique  fepren- 
trionale.  II  nc  s'agiffoit  donc  que  d'en- 
viron  trois  mille  Iiommes  auxquels  il 
•ne'falloitque  fix  Vaiffeauxpöurretour- 
liSr  ä  leut  aife  dans  Icur  pays.  C'etoic 
rneme  le  nömbi^e  que  les  Rois  de  la 
Taprobanc  en  avoient  föurni.  Mais  ces 
Vaiffeaux  etant  detne.urei  dans  les  em- 
bouchures  du  Nil  vers  la  Mediterra- 
tiee,  les  PhaJniciens  dövoient  leur  etl 
rendre  de  femblableS  tircz  des  ports 
qu'ils  avoient  für  la  Mer  rouge.  Com- 
ine  ijs  negocioknt  für  les  delix  Mcrs, 
ils  etoient  acfcöütümez  ä  ces  echanges  , 
öu  entrc  eux  ou  avec  les  marchands 
ctrangers.  Mais  il  falloit  d'abord  cön^ 
duire  les  Infulaires  jufqu'ä  un  pön  de 
teilt  Mcr  oü  les  'PhÄniciehs  eüflent 
iin  etabüffetnent :  &  l*on  chöifitle  Port 
blanc  par  oü  le  v^ai  Sethös  etoit  autre* 
fois  forti  de  TEgypte.  Le  pfemier  Offi- 
zier de  la  Marine  ä  Herppolis ,  ofFrit 
les  VaifTcaüx  de  fon  Port  pour  cette 
traite,  fi  Cheres  en  obtenoit  l^agre- 
tncnt  du  Roy  de  Tanis.  Cette  oflTfe 

dottöa  Jieu  ä  Chcres  d*ecrireune  lettra 
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9u  Roy ,  dan«  laquelle  il  lui  fit  d'abord 
Je  detail  de  l'expulfion  des  Arabes,  5p 
de  ce  que  Lcs  Infujaires  de  la  TaprQ- 
Ijane  y  avQi^nt  contribue  conjointe- 
ynent  avec  les  Phoeniciens ,  ä  proporr 
Ition  de  Icur  nombre.  II  lui  demandji 
cnfuite  pom  les  premiers ,  Ipur  renvoy 
jufqu'au  Port  biaqg  dans  dp^  VaiiTeaux 
que  1^  Roy  aurpit  Ja  bonte  de  Icuf 
preter ,  &  que  l'on  renverroic  inceffam- 
^cjnt^  Le  Roy  fit  ä  Chcres  une  repon- 
fc  tres-gracieufe.  Apres  J'avoir  remei:- 
pie  de  fimportant  lervice  Qu'|l  ycnoit 
de  lui  reqdre  ;  il  Taflura  qu  il  etoit  Ic 
ijiaitre  de  tout  qe  qui  lui  conyicndroit 
^ans  fon  Boya^me;  le  priant  memc  d? 
faire  en  forte  que  les  Infulaires  de  la 
.^apxpbaijc  s'en  retournaffent  aufli  cqa- 
tens,  s'il  fe  pouvoit,  du  Roy  de  Tanis 
que  de  Chere5#  II  ajputa  qu'apres^yoir 
difppfp  toujces  chofes  pour  leur  dep^rt ; 
il  ic  fiactpit  que  Cheres  vpudrpitbica 
yenir  dans  fa  Capitafe  pour  y  rccevoir 
les  Honneurs  qui  lui  ^toicnt  düs ,  & 
;^'y  ötablir  meine  pour  fcoüjours,    s'il 
i^*avpit  pointd'efperance  plus  haute  ou 
plüs  agr^able.  Cheres  qui  ne  voyoic 
jpoint  de  pofte  d'oü  il  put  attendro 
plus  tranqüillem^at  la  /ucceflipn  dy 
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Royaume  de  Memphis  quand  eile  fc- 
roit  echue,  repondit  au  Roy  qu  il  auroit 
rhonneur  de  profiter  de  fcs  bontez  ; 
Jufqu'ä  ce  que  le  fervice  de  KEgypte  9 
&fur-toutde  Memphis,  fa  veritable  pa- 
trie ,  rappellät  ailleurs.  II  ne  pafla  en 
cffet  ä  Heropolis  que  leteqjjf  neceffaire^ 

})Our  regier  la  part  qui  revenoit  aux  In- 
ulaires  des  richefTes  de  la  flotte ,  Sc 
qu'on  y  envoya  chercher.  II  les  chargea 
cnfuite  de  recommandations  &  d'6lo^ 
ges  aupres  de  leurs  Reis.  Eux  de  Icür 
cote  Tairuroicnt  qu'ils  ne  fe  confoloient 
de  cette  feparaiion  que  dans  la  penfec 
d'aller  publier  fa  gloire  Sc  leur  recon- 
noiflance  dans  tout  TOrient.  On  fit  pla* 
ce  dans  les  fix  VailTetux  ä  quelques 
Ethyopiens ,  qui  en  devoient  trouver  . 
ä  eujc  dans  le  Port  blanc ,  ou  ils  avoient 
commerce  ;  8c  qui  partirent;^  avec  le 
meme  regretqueles Infulaires. D  abord 
japres  ce   döpart  Cheres  rcnyoya  les 
troupes  Egyptiennes  dans  les  quartiers 
d'oü  elles  etoient  venues ,  &  prit  avcQ 
les  fiennes  le  chemin  deTanis. 

Son  defleln  n'etoic  pas  fans  doute 
de  les  con  Juire  jufqne  dans  la  Capita- 
Ic.  Mais  il  devoir  trouver  für  fa  reute 
le  Caaal  du  JSil  oü  fes  Vai0eaux  ccoiea| 
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cntrezen  arrivant,  &  c'eft-lä  qu'il  rar 
mcnoit  fon  armee.  C'eft  auflTi  lä  memo 
qu'il  leur  donna  conge  en  gendral,  ou 
pour  retourner  dans  la  Phcenicie  ,  ou 
pour  negocicr,  feloii  leur  coutume, 
dans  KEgygte  pu  für  les  rivages   des 
deux  Mers,  Cependant  comme  dans 
cette  flotte  egalement  commerqanta 
&  guerriere ,  il  y  avoit  environ  dix 
millc  hommes  qui  par  leur  inclinatioii 
ou  par  leur  fortune  etoient  moins  mar-» 
chands  que  fpldats ;  Cheres  dit  ä  ceux-» 
ci :  Que  comme  il  n'y  avoit  point  en^ 
core  de  propofition  de  paix  eritre  TEr 
gypti^  Sc  rArabie;&qu'on  ne  f9avoitpas 
fi  le  pretendant  ä  la  couronne  de  Mem* 
phis   ne  viendroit   pojnt  attaquer  cc 
Koyaume  ,  fuivant  fon  premierprojetj  - 
ilallolt  mander  au  Roy  deTyr,qu'cn 
lui  rcndant  fes  troupes ,  il  fe*  refcrvoit 
la  liberte  de  les  lux  redemander  dans 
le  cas  unique  de  cette  attaque.  Ccs 
dix  mille    hommes ,  8i  meme  tous  les 
autres  ä  Tcnvi ,  repondirent  qu'ils  ap^ 
püyeroicnt  cette  dcmande   par  Icurs 
voeux  3c  par  leurs  empreflTemens,  II  finit 
par  leur  cecommander  les  Sauvages  deja 
polices  qu'ils  arnenoient  avec  eux  ;  S^ 
|ous  ceux  dont  ik  s'etoient  fi^ic  4^$ 
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Vaflaux  &  des  affociez  für  les  c6tes  de 
rAfriquc.  II  recommanda  lui-meme  aq 
Roy  de  Tyr  les  uns  &  Ics  autres  dan^ 
la  longüe  Iettrequ*il  Iqi  i^crivit.  Elle  fuc 
rc^ue  commc  eile  devoit  Tetre  ;  & 
tous  les  articics  lui  en  furent  accorde? 
OQ  promis  avcc  des  remercimens  Sc  des 
ioüanges  extraordinaires.  Cependanp 
les  Phpehiciens  ,  guoiqu^plus  eclairez 
für  les  vertus  de  CJheres  ,  &  par  con^ 
fequent  plus  attacbez  ä  lui  que  les  aur 
tres  fujets  de  fa  flotte  j  fupportcrcnt 
plus  patiemtnent  une  feparatiön  qu'il^ 
ne  crurcnt  jpas  devoin  ecre  longuc  pour 
eux^  &  qui  d'ailleurs  les  laiflbit  dans 
fon  voifinage.  Ceft  äinfi  que  ce  Heros^ 
fans  perdre  la  vüe  du  Throne  qui  lui 
etoit  du ,  fe  d^poüilla  neanmoins  de 
tous  les  fccours  ötrangers ,  qui  für  la 
fimple  manifeftation  d^  fon  nom  Vy 
auroient  portc  des  lors  ,  par  l'eclat  de 
fa  rcputation  8^  par  le  courant  de  fes 
profperitez  continues.  Mais  il  ne  vou- 
loit  jpoint  inqui«ter  la  vieillefle  de  foij 
Pete.  11  comptoit  für  la  faveur  des  peu- 
ples  apres  fon  decfes :  &  il  ne  döfefpe- 
roit  pas ,  en  fe  pr^fentant  devant  lüi 
en  quelque  occafion  itmarquable  ,  de 
fcaincrei  de  fon  vivant  mSmc,  le  crdcßt 

■  ■  injüflg 
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injufte  de  la  plus  infinuante  &  de  la 
plus  mechante  de  toutes  les  femmes. 

L'orfqu  il  alloit  attendre  cette  occa* 
fioii  ä  Taqis  ,  il  appric  de  quelques 
Officiers  de  cette  Cour  (jui  Taccom- 
pagnoient  en  chemin  :  Que  les  Roys 
de  TEgypte  nourriffoient  entr*eux  des 
•  meQontentemens  fecrets  contrc  le  Roy 
de  Memphis.  Le  Gouvernement  de 
Daluea  enetoit  la  premiere  caufe.  Ces 
Roys  lui  atcribuoient ,  non  fans  raifon, 
d'avoir  attire  la  guerredes  Arabes  qui 
menagoit  toute  la  Nation :  Et  ils  avoient 
rdfolu  par  un  Confejl  pernicieux,  qui 
n'cft  poürcant  que  trop  ordinaire  aux 
Princes  jaloux  les  uns  des  autres ,  de 
lui  laifler  efluyer  du  moins  la  Dramierc 
attaque  des  Barbares  ,  fans  la  recourir. 
Certpour  celameme,  ajoutoient  ces 
Officiers  5  que  Daluea  inllruite  de  leuc 
Intention  ,  avoit  laiffe  tomber  Torage 
für  Tänis,  quoique  fi  pro^he  ,  fans  s'<5- 
mouvoir ;  &  avoit  meme  empeche  föa 
fils  Pemphos  de  venir  au  fecours  de  la 
Princefle  Mnevie  ,  malgre  Tamour  qui 
4'intereflbit  pour  eile.  Chcres  leur  re- 
pondit ,  que  comme  ancien  Soldat  de 
Memphis ,  il  fouhaitoit  que  Texpulfion 
dts  Arabes  rendit  ä  fon  Roy  Tamitie 
Tome  IL  V 
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des  Roys  fes  voifins ,  qiie  la  crainte  de 
c^s  Ennemis  ctrangers  lui  avoit  faic 
perdrc. 

Comme  on  fgavoit  le  jour  oü  Che- 
res  dcvoic  arriver  ä  Tanis  ,  om  avoit 
fait^de  grands  prcparatifs  pour  fbn  en- 
trefc.  Non-feulement  la  Milice  des  en- 
virons ,  mais  la  pläpart  d^s  Cito^ens 
de  la  Ville  fous  les  armes  s'etoienc 
avancez  cn  ordre  ä  pres  de  trois  Üeues, 
pourlerecevoiraufon  des  irompettcs 
Sc  des  tymbales.Il  fit  tout  ce  chemin  en- 
fre  deux  fileS  de  foldats ,  qui  arretolent 
derriere  eux  le  peuple  des  villes  &  des 
campagncs  volßnes  que  rempreffe- 
ment  de  le  voir  attiroic  de  toutes 
parts^^ls  difoient  emr'euxque  c'etoit-la 
celui  (^i  revenoit  d'un  nouveau  mon- 
de  ,  &  qui  avoit  porte  les  loi^  de  TE* 
■ypte  chez  des  hotnmes  inopnöus^ 
Hufieurs  demandoient  ä  ceux  des 
Officiers  qui  le  fuivokat,  fi  le  cheval 
qu'il  montoic  aftuellement  ecoit  le 
meme  qui  lui  avait  fcrvi  ä  delivrer 
Carthage  d'un  oppreffeur  ,  &  la  Tin- 
gitane  d'un  tyraii  ?€t  für  le  iigne  d'at 
firmation  qu'on  leur  donnoit ,  ils  cou- 
roient  de  toutes  leurs  forces  pour  voir 
paiTer  eocore  une  fois  le  Cavalier  &  Ic 


L  I  V  R  E     X.  4yp 

cheval.  Arrive  dans  la  ville ,  il  traverfa 
une  loDgue  &  large  ru'e ,  oü  fans  parier 
d'un  peuple  innombFable,  toutes  les 
beautez  de  Tanis  placees ,  ou  für  des 
echaSaux  ou  ä  leurs  fenecres ,  le  devo« 
roient  des  yeux  ,  Sc  fe  pcrmettoient 
desacclamacionsjuftifiees  par  un  exem« 
pic  univerfcl.  En  ayan^ant  vcrs  le  Pa- 
lais du  Koy ,  qui  faifoicface  de  trcs-loin 
ä  la  porte  par  oü  il  ctoit  entre  ;  il  ap- 
per9ut  für  le  pcrron  une  Dame  envi- 
ronnee  d'un   grand  nombre  d'autres 

3ui   fc  tcnroient  ä  quelque  diftance 
'eile ,  &  qu^elle  furpaffbit  toutes  pac 
la  hauteur  elegante  de  fa  taille.  Ne  dou« 
tant  point  que  ce  ne  füt  la  Princeflc , 
il  defcendit  de  cheval ,  aufli-bien  que 
toute  fa  fuite ;  &  il  marcha  ä  pie  auez 
long-temps  avant  que  de  pouvoir  diC- 
tinguer  les  traits  de  fonVifage.Comme 
il  lui  parut  qu  eile  l'attendoit  für  fon 
perron ,  il  häta  un  peu  le  pas.  Mais  eflc, 
s'avangant  infenfiblement ,  fe  trouva 
d^cendue  jufqu'ä  la  demiere  marche 
lorfqu'il  arriva  dans  la  place.  Quoiqu'ü 
fe  piredät  alors  davanfage^  il  ne  put 
Vempecher  de  faire  ä  peu  pres  le  cjuart 
du  cnemin  au-devant  de  lui.  IldiXcer- 
na  bicn-tot  une  perfonne  d'une  beaut6 
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majeftueufe  &  piquante ,  qui  attendit 
qu'il  fe  füt  relevie  de  la  profonde  incli- 
nation  qu  il  lui  fit  en  Tabordapt ,  pour 
lui  mettre  für  la  tete  une  couoonne  de 
iaurier,  Ce  fut»lä  le  coup  qui  porta  la 
premiere  atteinte  ä  fon  coeur ,  &  qui 
rappella  ä  fa  memoire  les  derniers  avis 
d'Amedes.  A  Tegard  de  la  Princeffe 
le  goüc  dominant  qu'elle  avpit  pour  le 
nierite  &  pour  la  vertu  ,  rintereflbit 
depuis  long-teoips  pour  Chcres  :  Et 
Taimant  deja  en  quelque  forte  für  la 
foi  de  la  renommee ,  il  ne  lui  arriva 
rien  de  nouveau  dans  ce  moment  que 
de  lui  trojuver  un  pört  &  une  phyfiono- 
mie  digne  de  toute  fareputation.  En 
lui  donnant  la  mainpour  la  reconduire 
dans  le  Palais  ,  il  vit  leRoy  qOis'etoit 
avance  für  un  grand  balcon  fuivi  de  fes 
Courtifans.  11  re^ut  de*lä  les  premiers 
fignes  de  la  reconnoiflance  de  ce  Prin- 
ce;  &  il  en  regut  de  plus  grands  cnco- 
rc  de  fa  propre  bouche  lorfqu'il  fuc 
monte  aupres  de  lui.  Apres  bien  des 
•ntretiens  &  des  divertiuemens  qui  fe 
fucccderent  les^uns  aux  autres  dans  le 
cours  de  la  journee ,  le  Roy  fit  condui- 
re  Chores,  dans  Tappartement  qu'il  lui 
9voit  iait^preparer  dans  fon  Palais« 
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Qüelque  fut  le  penchant  fecrct  que 
Chcres  &  la  Princcfle  avoient  fenti 
Tun  pourTautre  d.cs  le  premier  jöur  de 
Icur  cntrevue,  &  qui  s'etoit  fortifie  pen- 
dant  deux  mois  de  converfations  fre* 
quentes,  quoique  toüjours  publiques  ; 
ce  fut  le  Roi  qui  penfa  le  premier  k 
attacher  ä  lui  ce  Heros  par  le  mariage 
de  fa  fiUe.  L'independance  de  fon  thro- 
ne dont  il  s'occupoit  toüjours ,  lui  pa* 
roiflbit  plus  afluree  avec  un  homtne 
qu'il  croyoit  fans  parens  comme  Che;^ 
res  ;  qu'avec  un  Prince  comme  Fem* 
phos ,  qui  jpouvoit  devenir  Roy  par  la 
mort  d'un  frere.  Mais  il  difflita  de  pro-» 
pofer  cctte  union  ä  fa  iSlIc ,  jufqu'ä  ce 

?ü*il  eüt  obtenu  des  autres  Roys  pout 
Iheres ,  un  titre*d'honneur  qu'ils  lui 
donnaffenc  tous  cnfemble ,  &  qui  repa- 
rät  en  quelque  forte  la  naiffance  qu'il 
croyoit. lui  manquen  II  les  invita  par 
des  agens  fidelles  Sceloquens  de  nom- 
mer  Cheres  confervateur  de  TEgypte. 
On  leur  reprefenta  de  fa  part  qu'il  avoit 
merite  ce  titrc  par  Texpulfion  des  Ära- 
bes,  que  Ton  devoit  ä  fbn  arrivce  ;  &^ 
que  ce  titre  meme  lui  donneroit  un 
nouveau  zele  contre  eux  dans  le  cas 
de  leur  retour  que  Ton  pouvoit  crain-» 
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dre.  On  ajouta  quec'etoit  h  cts  Roys 

ä  recompcnfer  reellerhent  les  grandes 

aäions  d'un  Egyptien  quc  ks  autres 

peuples  de  la  t«frc  ne  pouvoicnt  payer 

que  de  louangcs.  On  Icur  fit  entendre 

enfin  qü'il  Icur  convenoit  de  foutenir 

par  une  rcconnoiffance  aifee  &  meme 

utile  poureuxi  la  gloire  que  ce  Heros 

avoic  .acquifc  ä  TEgypte/par  tant  de 

travaux  aufli  avantageux  au  genrc  hu- 

mäin  que  dcfintcrelfez  pour  lui-meme« 

Le  Roy  de  Thcbes  &  le  Roy  de  SThis 

]ugeant  ce  titre  fans  confequ^nce  für 

la  tete  d'un  homme  ne  dans  la  fimple 

milice  ,  tÄs  qu'ils  Croyoicnt  Cheres , 

-n'hefitercnt  pas  detaccordcr  pourlui 

au  Roy  de  Tanis.  II  He  fe  ptefenta  pas 

xn^me  akurefpritqu«  cettedecoratioa 

füc  fuififante  pour  engager  Spanius  $ 

qu*ils  fgavoient  etre  jaloujt  de  l'hon- 

ncur  de  fa  couronne  ,  ä  donner  fa  fille 

k  un  inconnu.  C'eft  pourquoi  ils  a]OU- 

terent  d'eux-mcmes  qu'ä  ce  titre  feroit 

attache  la  fonftion  de  General  des  ar- 

mdes  Egyptiennes  dans  les   guerres 

etrangeres.  Le  Roy  de  Memphis  quc 

le  faux  Sethos  avoit  inquiete  applaudit 

tout  d'un  coup  &  au  titre  &  ä  la  fonc- 

tion.  MaisDaluca  qui  gouvernoit  pouc 
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lui  craignoit  la  vertu  dans  Cheres,  pluSf 
que  Cheres  nc  cra'ighoit  alors  le  vice 
dans  eile.  Ainfi  ellejorttia  difFereme^ 
öbjeftions  contre  cette  nouvelle  di- 
gnitö ,  Sc  eile  n'y  canfeütit  enfin  que 
de  peur  de  la  lui  voir  donner  malgr^ 
eile. 

Spanius  regut  de  la  part  de  tous  cesf 
Roys  des  Aittbafladeurs  qui  fe  concer- 
terent  pOur  arriver  en  meme-temps.  IIs 
ivoient  ordre  de  leurs  Maitres  de  le 
remercier  d'avoir  invente  un  titre  pär 
lequel  il  les  faiföit  tous  cntrer  avec  lui 
daris  le  meme  t^tnoignage  d^eftime  & 
de  reconnöiflance  ä  Tdgard  de  Cheres. 
S'adreflant  enfuite  ä  lui-mcme ,  on  lui 
marqua  Tetendue  que  Ton  donnoit  ä 
Ton  nouveau  titre  &  la  fonÄionqu'ba 
y  attachoit.  On  le  pria  d'etre  content 
d'üne  dignite  qui  commengoit  &  qui 
finiroit  par  lui.  On  lui  marqua  que  les 
Roys  leursMaitres  ne  la  croyoient  point 
trop  grande  pour.un  Heros ,  qui  aprei 
avoir  fait  tantd'honneur  ä  TEgypte  pa^ 
fon  nom  fcul ,  vcnoit  de  lui  rendre  en 
perfonne  un  fervice  iignale  contre  les 
Arabes.  Mais  que  dans  les  m^mes  cir- 
.conftances  ils  ne  Taufoient  accordee 
ä  aucun  hommc  'd^un  autre  caraftere 
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que  lui ;  &  qu'ils  ne  la  confioielit  qu'ä 
fa  vertu.  .Qu'ils  croyoient  enfin  que 
cettc  mcme  vertu  Tengageroit  ä  con- 
ferver  pour  fa  patne  unc  afFeftion,  dqnt 
il  avoit  donnc  des  preuves  avant  que 
d'avoir  re§u  d'cllc  dautres  bienfaits 
que  la  naiffance.  Cheresrepondit  qu'il 
n'appartenoit  qu'auRoy  ,  qui  avoit  de- 
mande  pour  lui  cet  honneut ,  de  re- 
mercier  dignement  les  Roys  gui  Ic  lui 
accordoient  avec  furcroit.  Mais  que 
xnalgrö  la  difpofition  ou  il  avoit  toü* 
jours  ete  de  verfer  tout  fon  fang  pour 
fa  patrie  ,  il  efpcroit  que  Tunion  des 
Roys  entr'eux  rendant  TEgypte  redou* 
table  aux  ennemis  etrangers  j  ne  feroit 
de  fa  nouvelle  di^nite  qu'un  titre  fans 
fon Aion :  &  que  bien  loin  d'en  vouloir 
abufer ,  il  fouhaicoic  de  n'en  jamais 
faire  ufage. 

l^e  temps  qui  s'etoit  ccoule  pendant 
cette  nögociation  avoit  ete  plus  que 
fuffifant  pour  allunier  dans  le  coeur  de 
Cheres  &  de  Mnevie  un  amour.  plus 
genereux  dans  ie  Heros ,  &  plus  ten- 
dre  dans  la  Princefle.  Mais  icxtremc 
fageffe  de  Tun  &  de  lautre  les  avoit 
empechez  par -des  egards  differcns  , 
non-feulement  de  le«naanifefler  au  de« 
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hors,.jnais  de  s'en  faire  Tun  a  Tautre 
""aucun  avcu«  Cependant  des  le  lende- 
main  de  la  publication  de  ce  titre  dans 
Tanis ,  le  Roy  prit  fa  fille  en  particu- 
lier  ,  &  lui  dit ;  Que  bien  qu'cntrc  les 
Amans  qui  s'ötoient'prefentez  ä  eile , 
il  7  en  euc  que  des  raifons.d'Etac-  lui 
auroiencfah  exclure  ;  il  n'avoit  Janiais 
eu  deffein  de  lui  en  faire  ^poufer  au- 
cun  malgrö  eile.  Qu'ainfi  eile  feroit  en- 
core  maitreffe  de  refufer  cfelui  qu'il  lui 
allöit  nommer  ;  parcc  qu'il  penfoit 
qu  eile  ne  pouvoic  eti;^  hcureufe  qu'a- 
vec  un  epoux  qui  conviendroic  ä  Tun 
&  ä  Tautre.  Ceft ,  cöntinua-t'il  ,  le 
Confervatcur  de  TEgypte  que  je  vous 
propofe.  La  Princeffe  apres  avoir  die 
au  Roy  que  fpn  obeiffance  lui  ^coit  affu- 
ree  ä  Tegard  de  quelque  epauxqu'illui 
eut  propofe  ;  le  remercia  du  cboix  de 
celui-ci :  de  fiprce  que  le  Roy  comprit 

?u'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  dorrner  a 
Iheres  la  hardieffe  d'alpirerä  fa  fille«  ^ 
En  efFet  Tayanc  mandc  &  lui  parlant 
fans  temoins  9  il  die  que  la  place  oü  i) 
-venoic  d'etre  6\tv6  par  tous  les  Roys 
de  TEgypte  repondoit  au  fervice  gc- 
neral  qu'il  avoit  rendu  ä  la  nation*  Mais 
que  fa  Dynaftie  ,  fa  pcrfonne.,  &  cclle 
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de  fa  fiUe  ayanc  ete  delivrees  par  fort 
courage  d'un  danger  prochain  &  pre- 
fent ,  il  fe  croyoit  redevable  cnvers  lui 
d'unc  recompenfe  particuüerc  :  Et 
qu  il  n'en  avoitpoint  de  plus  pr^cieufe 
a  lui  prefcxiter  que  fa  fiUc.  Cheres  re- 
pondit  qu'il  voyoit  la  generoiice  du 
Roy  dans  toute  fa  grandeur  :  Que  ce* 
pendant  il  etoic  bien  moins  touchö  de 
ce  qui  flateroit  Fambitiön  d'ün  autre 
dans  un  tel  *prefent  j,  que  de  la  liberce 
qu'il  donnoit  aux  femimens  de  fon  • 
ame  :  Et  que  t9ut  inconnu  qu  il  put 
ctre  ,  c'etoit  ä  cela  feul  que  fe  rappor- 
toit  fa  v^ritable  rcconnoifTance,  Mais, 
Seigneür  :  Gk)mrpc  je  f§ai  que  moa 
pere  vit  encorc ,  quoiqu'il  ne  s'avifc 
point  de  me  chercher  dans  les  avatitu* 
fes  extraordiiiaires  oü  la  fortune  m'a 
conduit ;  c'eft  ä  moi  ä  aller  au-dcvant 
de  lui  9  pour  obtenir  fon  ^onfentemenc 
iur  un  mariage  dont  hs  Rois  metnes  fe 
tiendcoient  honofez.  it  ne  vous  dcv 
inande  pour  cet  eclaircifTement  qu'un 
voyagc  que  nion  impatience  rendra 
ueS'Courr.  Le  Roy  congut  un  nouveau 
degrif  d'cßime  pour  Cheres  für  la  rc- 
guücrite  d'une  obeiiTance  ä  laquelle  il 
n'avoit  pas  penfe  s  &  il  lui  accorda  une 
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^efmiflion  qü'H  troüvöit  ct^ÄVcnabte 
par  rapport  ä  fa  fille  m&me«  Cependanc 
it  fiit  rcgl6  tnttt  la  Roy^fa  fille  6t 
Cheris ,  que  ce  höüvel  •engagement 
demcüreroit  ftocti  jufqu'au  retour  dp 

tbut  äu  Pi^nce  I^enipho^  ^ui  sr^ic  üäjl 
in  kct^tement  pat  TaSiß  p«  dt  f oofs 
avanl  l Wriv^fe  4t  Chferö»  j  &  tjüi  Äant 
amant  de  la  Princefle  n'avöit  pour- 
tant  tir6  ni  du  Roy  ni  d*elle  aücune 
rärole  ;  d'äütistät  ptus.  que  la  9,tm^  Dsh 
luca  paroifl<:^k  @tr^  alors  tA  firöfintcili^ 
gence  avec  fcux.  On  cöill^int  enfrn  quc 
Cheres  dificf eroit  fon  voy^ge' de  ^et- 
ques  jout^  |>ötir  rcce^öir  les  pretbiers 
complinn^ns  d^  toüs  •  fes  Ordf^s  für  Ic 
noüveaü  nöm  de  Confervatsur. 

L^fefptranc^<Jös^eö*f»Äatrfi,  favö*- 
rifö*  par  rafüVörit*  qüi,  fe  fefidbit  'le|i^ 
time>  ouvrit  uh4  Ubire'  cattftJr^  ä  des 
veeük  <)£)a  f<>tmez ,  iftäf $  -  4<itenü3  jjuf- 
ques-lätkins  lareferve  la  flus  fcverc: 
Et  Knnöcfcnce  infmö  qu'ils  vöyoiem 
clans  leür  amout  eo  fit  üfiepaffion  ä  la- 
quelle  ils  he  foup^onnoienc  pöidt 
aob ftacic. ; Rfccipföqiffement  p^nÄrez 
de  Teltime  due  au  merite  perfonnfel 
de  Pun  Sc  d^  Tautre ;  ils  (e  felicitöicßt 
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en  fecrcud'aYoit  de  quoi  rclever  le  me^ 
rite  de  Tobjet  aime  j  la  Princcflc  par 
&  Couronne  mife  für  la  tete  d'un  hom- 
me  de  forcune  »  &  le  Prince  jnconnu 
parun  throne  fuperieur  ä  celui  de  Tanis 

Su'il  corapcoit  4V  }Oindre  biei^tot. 
iQn;:toutefoi$:ri'egaloit:  la  piodeftie 
de  la  Fxioceffc  ^:  jpet'  cgard.  Trouvant 
en  quelque  lortc  fa  B^üaoce  meme  in- 
ferieure  ä  la  gloire  de  fon  Amant ,  eile 
ne  pouvoit  lui  parier  que  de  fes  aAions 
heroiques  ;  .Elle  y  mettoit  vn  prix  que 
leslouänges  confufesdu  monde  entier 
n  exprirooieotrppint ;  .$c  qui  furprenoic 
meme  quclque^ois  Tarnpur-  piopre  de 
ce  Heros.  Il  n'y  fgavoit  autre  chofe  que 
de  la  payer  d'un.amour  qui  ne  lui  I^if* 
foit  aucune  d^fiance  9  ä  quelque  point 
que  fu^  parven^  la  d^icatjeOe  de  Ton 
coeur.  Ua  nuage  cependanc '  jettpk 
quelque  trouble  dans  Tame  de  Mnevie^ 
C'ötoit  Pabfcpee  prochai^  de  Cheres,» 
dont  il  fe  rejoüiflbic  au  contraire  par 
Tefperance  de  reve^ir  digne  en  tou- 
.te  maniere  .&  publiquemenc  d  une  teile 
eppufe.  !  . 

11 '  etoit  für  le  point  de  partir  pouc 
cet  uriique /defleip;  lorfqu*on  appric 
depluiieurs  endroits  que  le  faux  Setbos» 
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ayant  obtenu  du  Roy  de  Meriaba  une 
armee  plus  forte  que  la  precedente , 
attendoit  la  fin  du  debordement  du 
Nil  dcjaprefque  retire,  pourvenif  at- 
taquer le  Royaunie  deMemphis.  II  avoic 
perfuadc  au  Roy  Arabe  que  Cheres  s'e- 
loit  de&rme  lui-memc  en  renvoyanc 
)es  troupes  qu'il  avoit  formees  pendant 
dix  ans ;  &  qu'il  lui  feroit  impoiTible 
de  tirer  les  memes  ferviccs  de  la  mi- 
lice  Egyptienne  qui  n'avoit  ct6  ^m- 
ployee  depuis  ce  temps-lä  ä  aucune 
guerre  confidcrablc.  Cette  nouvellc 
redoubia  dans  Cheres  rimpatience  de 
partir :  Et  fon  devoir  fe  trouvant  Joint 
aux  interets  de  fon  amour  >  il  ne  parut 
plus  occupe  que  d'une  fcarche  qu'il  de- 
voit  faire  en  General  d'armee ;  au  lieu 
;Gu  il  meditoit  auparayant  de  fe  glilTer 
feul  &  fecrcttement  dans  le  Palais  d'O» 
foroth.  .Mais  cette  meme  circonftance 
redoubia  Tinquietude  dq  la  Princefle 
für  fon  depart.  II  eft  impoffible  de 
calmer  une  amante  für  les  p^rils  de  la 
guerre ;  &  le  courage  de  Cheres  nc 
lui  parut  pas  moin^  ä  craindre  aue  fot^ 
xefrbidiflement.  Elle  lui  dit  dans  le 
jderniec  adieu  oü  eile  eut  occafion  de 
lui  pader  feule  :  Que  tout  le  poids  de 


47^  S  E  T  H  o  s , 

lamour  tomboit  toüjours  fut  Its  per- 
fonnes  de  fon  fexe.  Que  le  fervice  de 
la  pacrie  >  les  appr6ts  8c  \ts  dangers 
memes  de  la  guerre  ctoicnt  pout  les 
hommes  autant  de  diftraftions  Sc  dt 
Toulagemens  däns  Tabfencc ;  pendant 
que  ces  mfimes  objets  accabloient  Ic 
fepos  &  rinaftioti  d*une  aniahte ,  k 
Proportion  de  fa  fidölitß  8c  de  fa  ten* 
drefle.  Cheres  touchd  de  ce  difcours  ^ 
lui  Ah ,  qu'elle  lui  donnoit  la  hardiefle 
de  lui  faite  un  fermentquineparöiffoit 
pas  d'ailleurs  convenable  ä  i  honneut' 
auquel  eile  avoit  raifori  He  croire  que 
fon  mariagc  Televoit :  Cctoit  de  lui  ju- 
rer  devant  les  JDieux  de  n'cpoufer  ja- 
mais  ufte  autre  qu'elle.  La  Princefle 
parut  fatisfaite  d'uA  engagement  fi  for- 
mel ;  &  fous  pretextc  qu*il  devoit  par- 
tir  le  lendemain  de  tres-grand  matin  ^ 
eile  jugea  ä  propos  de  ne  le  plus  voir 
pour  cacher  fes  larnies. 

Mais  lorfqu'ils  ^toient  für  le  point 
de  fe  feparer ,  le  Roy  cntra  dans  le 
Jieu  ou  als  yenoient  de  s'entr«tenir# 
II  dit  k  Cheres  quil  ne  croyoit  point 
fes  invitations  plus  förres  que  celies  de 
fa  fillc,  pour  lengager  ä  mönagcr  fj 
vie  &  ä  preflet  fon  retour  i  autant:  qufc 
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le  fervice  de  l'Egypte  8c  Tinterec  de  üt 
gloire  pourroit  le  lui  permettre.  Qu  il 
ne  laiiToic  pourtant  pas  d'avoir  fes  mo- 
tifs  particuliers  pour  faire  les  itiemes 
voeux^  Qu'il  ne  pr^tendoit  point  quie 
Chcres  lui  eut  toutc  lobligationj du 
choix  qu'il  avoit  feßt  de  lui  pour  foh 
gendre :  Sc  qut  dans  le  deflein  irrevö- 
cabie  qu'il  avoit  forme  pour  la  fuccet- 
fion  de  fa  couronne*,  cfe  ne  donner  ä 
fa  fille  aucun  ipou^  qui  put  etre  Roy 
par  lui-menfie$  Cher^s  etolt  de  tous 
les  hommes ,  celui  j]ui  avec  le  plus  de 
merite  d'ailleurs  rempliffoit  le  mieux 
cette  vüe.  Cberes  frappe  de  cette  de- 
€laration  comtfte  d'un  coup  de  foudrc , 
eut  bien  de  la  pftine  ä  cacner  le  defor- 
dre  de  fon  ame.  11  tacha  de  le  di^gui- 
fcr  fous  Texces  de  rcconnoiffance  8c 
de  modeftie  qu'un  eclaircifiement  fi 
flaceur  pouvöit  äutorifef •  II  y  reußit  ä 
i*egard  du  Roy,  Mais  les  yeux  d'une 
amante  fönt  bien  plus  pfcrietrants :  Ec 
Mnevic  ,  par  Tfembarras  feulqu'elle  ap- 
per§ut  cn  Cherfcs ,  fut  tres-affligee  de 
cette  exccption  de  fon  pere  qu'ellfe 
n'avoit  Jamals  fjüe.  Cheresne  voyant 
point  encore  quel  parti  prendre  für 
cette  ctuelle  idöe ,  fe  häta  de  fortir ,  en 
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-faifant  un  dernier  falut  au  R07  &  ä  la 
Princefle  pour  toute  repODfei 

Ayant  cherchc  d'abord  ä  fe  troüver 
feul  quelques  inftans ,  11  commenga  par 
s'avouer  a  lui-meme  qu'il  ötoic  tombe 
dans  cetce  paflfion  fatale  aux  Heros  les 
plus  vertueux  9  &  dont  11  avoic  uq 
exemple  recent  dans  la  perfonne  de 
Gifcon.  Qui  me  retirera  moi-meme  9 
difpit-il ,  de  J'abymc ,  d'oü  j'ai  tire-  cet 
heureux  ami.  Me  voilä  chargc  d'un  fer- 
ment»  non  plus  fort,  mais  plus  facre 
que  mon  amour  meme ;  Sc  j'afpire  au 
Iceptre  de  Mempliis,  que  j'ai  cru  te- 
merairement  pouvoir  accorder  avec 
Tun  &  Tautre.  II  me  refte  d'abandon- 
ner  ce  fceptre.  Mais  de  queil  opprobre 
vaisgje  me  couvrir ;  fi  Roy  par  moi- 
meme  de  la  fcconde  Dynaftie  de  TE- 
gypte ,  ]b  me  reduis  ä  etre  I^y  de  la 
derniere  par  un  mariage ;  ou  pour  mieux 
dirc  ,  fi  je  deviens  le  premier  fujet  de 
mon  epoufe  ?  AUons  ä  Memphis ,  con- 
tinuoit-il ,  le  lieu  &  le  temps  m'eclai- 
reront.  AfFermiflez  cependant » 6  juftes 
Dieux ,  la  refolution  que  vous  m'infpi* 
rez  dans  ce  momenl  de  me  conduire 
en  chaque  circonßance  felon  lesloix 
de  Thonncur  Sc  de  la  vertu ,  quoi  qu'il 
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J)ulffe  m*cn  couter.  La  premiere  de  ccs 
loix  eft  fans  doute  de  rempHr  aftuelle- 
ment  la  fonftion  dont  ma  Patric  m'a 
honord ,  &  de  fufpendre  pour  eile  tous 
Ics  troubles  de  möri  efprit  &  de  mon 
Coeur,  irfuivit  ce  projet  für  le  champ  , 
&  devenant  au  dehors  unhommetouc 
autre  qu'il  ne  Tetoit  au-dedans,  il 
commenga  ä  faire  filerles  troupes  qu^il 

f)renoic  dms  la  milice  de  Tanis ;  en 
eur  marquant  la  Province  du  Royaume 
de  Memphis  oü  elles  devoient  ic  ren- 
drc/ 11  depecha  des  courriers  ,  pour 
tirer  auffi  ,  felon  le  droit  de  fa  Charge , 
des  foldats  de  Thebes  &  de  This  qu'il 
fit  prendrc  für  les  fr#ntieres  de  ces 
deux  ßoyaumcs ,  afin  qu'ik  euflent 
moins  de  chemin  ä  faire  ;  &  il  leur  fit 
donncr  le  meme  rendez-vous.  Apres 
quoi  il  fe  mit  lui-meme  en  route  ac- 
conipagnc  des  Officiers  qui  conve- 
noient  ä  fa  dignite. 

Chere's  en  entrant  dans  la  ville  ou 
il  avoit  regu  la  naiflance  &  Teducation, 
ne  put  s'empecher  de  s'attöndrir  für 
lui^meme.  Bien-tot  apres ,  cet  atten- 
driflement  fe  tourna  für  la  difFerence 
qull  crut  appcrcevoir  dans  Tcxt^rieur 
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des  maifons  &  des  Citoyens ,  qui  lui 
parut  fefcntir  de  la  longueur  d'un  gou- 
vernement  dur  &  injuüe.  II  regut  en 
paffant  dans  les  rues  tous  les  homma- 
jes  dont  le  zele  des  peuples  les  avoient 
aifles  les  maitres.  Mais  la  Reine  avoic 
re trän  che  prefque  tout  ce  qu'elle  avoit 
u  du  Ccrömonial  qui  dependoit  d'el- 
Cepenjlant,  coinme  ians  parier  du 
titrede  Confervateur,  la  rtMict  etoit 
foumife  au  General ;  les  gens  de  guer- 
f e  qui  s'etoient  trouvez  für  fon  paßTage 
lui  firent  un  gtand  cortege  ,  jufque 
dans  lä  place  oü  -dtoit  le  Palais  du  Roy. 
Les  feules  apprpches  de  Cfaer^s 
avoient  deja  caölc  un  ebranlement  ex- 
traordinaire  dans  Tarne  d'Oforoth.  La 
vertu  de  ce  Heros ,  plus  fameufe  en- 
core  que  fes  exploits ,  le  degoutoit  ex- 
tremement  des  intentions  deprav^es 
&  de  la  conduite  pernicieufe  qu'il  ap- 

Eercevoit  depuis  aflez  long-temps  ea 
)aluca  ,  &  qu  il  ne  fouffroit  plus  que 
par  habitude  &  par  pareffe.  Ah ,  difoit- 
il ,  fi  Chgres  etoit  mon  fils,  au  lieu  du 
rebelle  Sethos  ;  que  je  lui  rendrois 
avec  plaifir  la  fucceflTion  de  ma  cou- 
ronne !  Et  tel  qu'il  eft ,  combien  la  fof- 
tune  de  mes  deux  fils  feroit^fcllfc  plus 
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tranquüle  fous  fa  tutelle  que  fous  ceUc 
de  leur  Mcre  tncme  !  Dans  des  difpö- 
ikions  qui  fe  fortificrent  quand  il  le 
fgut  ä  la  porte  de  fon  Palak  ;  il  Ten- 
voya  pricr  de  vöuloir  bien  entrer  feul 
dans  Ion  Cabinet«  Cheres  alla  fe  jettec 
un  genou  en  terre  entrc  les  bras  du 
Roy  aflis  qui  les  lui  tendoit.  Vertueux 
&  brave  Qierfcs ,  lui  die  fon  Pcre  en 
le  faifant  relever :  Vous  penfez  peut- 
6tre  qu'^on  a  quelque  lieu  de  me  repro- 
cher  les  allarmes  que  j'ai  attiröes  für 
mon  Royaume  &  für  toute  TEgypte  ; 
par  la  reponfe  un  pcu  trop  indifferen- 
te ,  que  f  ai  rendue  ä  mon  fik  äine  ^ 
lorfqull  m'a  fak  dire  qu'il  vivoit  enco- 
re.  Mais  oucre  qu'apr^s  avoii:  etabli  foa 
exiflence ,  il  auroic  pu  rentr^t  iaupr^s 
de  moi  avec  le  tempsdans  tous  fes 
droits  ;  la  replique  outrageaüte  auc 
vous  f<;avez  fans  doute  qu'il  m'a  raic 
faire  ,  &  qu'il  a  foutenue  auflS-toc  par 
unc  guerre  ouverte,  prouve  aujour- 
d'hui  que  malgnd  les  efperances  de  fa 
premiere  jeuneiTe  ,  j'äurois   donnö  ä 
mes  peuples  Ajn  mauvais  Roy  en  le 
nommant  mon  fucceffeurJ'avoue  qu'au 
fortir'de  Texemple*  funeftedela  nuit 
de  Copcos ,  le  feul  nom  de  Dulaca  dujc 
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Tcmpecher  de  revenir  däns  mon  Palais^ 
&  qu'ayant  eu  depuis  la  foibleffe  de 
rappellcr  cette  femme  de  Texil  oü  je 
Tavois  envoyee ,  mon  aine  avoit  en- 
core  fujct  de  la  craindre  dans  les  der- 
niers  tcms  oü  il  m'a  fait  propofer  fon 
retour,  Mais  la  loy  qu'il  m'impöfa  de 
la  bannir ,  avoit  quelque  jhofe  de  fi 
audacieux ,  &  de  fi  inlolent ,  qu'il  m'a 
miis  lui-meme  hors  d'etat  de  Tcxecuten 
En  Un  tnot ,  me  voilä  borne ,  qaand  je 
le  fouhaiterois  autrement  $  aux  deux 
,  fils  que  f  ai  eus  de  Daluca.  Je  rte  vous 
difiimuleräi  point  qu'ils  fönt  Tobjet  de 
toute  ma  teiidreffc.  Je  roe  Hatte  qu'a- 
vec  le  temps  vous  les  trouverez  dignes 
de  votre  amitie  meme.  Ils  la  meritent 
du  moins  par  Teftime  profonde  &  la 
haute  admiration  qu'ils  ont  Tun  &  l'au- 
tre  pour  vos  vertus,  quoiqu'ils  ne  vous 
connoiffent  encorc.que  par  la  ^-enom- 
mee.  L'ain^  des  deux ,  auquel je  defti- 
ne  mon  Soeptre ,  eft  dans  ce  Palais.  II 
quitte  peu  ma  perfonne ,  &  il  n'eft  Ja- 
mals forti  du  Roya«i3ie.  Le  fecond 
plus  ardent  &  plus  curieux  a  deja  beau- 
coup  voyage ;  &  s*il  n'avoit  craint  de 
deplaire  ä  fa  Mere ,  il  auroit  porte  fcs 
pas  jufqu'ä  vouij  d*autant  plus  qu'il  a 
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avoUe  au  retour  de  fa  derniere  abfence 
Qu'ü  avoit  paffe  par  des  lieux  affez  voi- 
flns  de  ceux  oü  vous  ctiez.  Mais  ä  pei- 
ne  a-t-il  demeure  cette  fois  un  feul 
jour  ä  Meixjphis  qu^il  a  couru  vers  les 
bords  de  la  Merrouge,  pour  les  de- 
fendre  de  rinvafion  de  Sethos ;  &  il 
y  eft  aftuellement.  Ce  n'eft  pas  fans 
dcffein  ,  brave  Cher^s ,  que  j'entre 
avec  vous  dans  ce  detail.  Je  n'hefite- 
rai  pas  de  vous  reveler  que  cette  fcm- 
me  qui  m'a  fait  perdre  mon  fils  aine, 
lorfqu'il  etoit  le  plus  aimable,  eft  cel- 
k-lä  memfi  que  Je  crains  pour  mes  deux 
autres  fils  qui  fönt  les  fiens^  Et  c^eft 
conrr'ellc  que  je  vous  demande  votre 
proteftion  pour  eux ,  dans  le  temps  oü 
je  ne  ferai  plus.  Je  ne  fuis  poinc  affez 
aveugle  pour  ne  pas  m'appercevoir 
que  tout  le  zele  qu'elle  marque  für* 
tout  ä.  I  egard  du  Prince  Beon  fon 
ainc ,  n'eft  qu'unc  voye  qu'elle  s'ou- 
vre  ä  eile  meme  pour  conferver  la  fou- 
veraine  puiffance  rEtjeprcvois  qu'elle 
en  abufera  encore  plus  envers  mes  fu-- 
jets  par  la/oumiffion  de  fon  fils,  qu'el- 
Ic  n*en  a  abufe  juf<^'ä  pr^fent  par  la 
foibleffe  de  fon  epoux.  Infpirez  ä  moti 
fils  par  vos  confeils ,  une  vigilance  & 
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une  fermetö  qqe  je  a'ai  psts  eues  daiis 
un  autre  äge  9  &  doat  ma  vieillefTe  me 
rend  incapable  aujourd'bui  quc  j'en 
connois  mieui^  rimpoitaQce  &  l'obli- 
gation.  Etendez  votre  amicie  genereu- 
Ic  für  Ic  Princc  fon  frere  dopt  eile  cm- 
peche  rec^bliflfement  chez  des  Roys 
voifins,  par  de  fr^quens  fujets  de  piain- 
tes  qu  eile  leur  doone.  Elle  fufpend 
aujourd'hui  meme  une  inclinacion 
avantageufe  quc  le  jeune  Pemphos  vous 
^xpliquera  mleüx  que  moi ,  quand  les 
ordres  de  la  guerre  Tappelleront  aa~ 
pres  de  vous.  £n  un  moc ,  lie  devant 
plus  me  fiträ  won  propre  choix;  c'eft 
für  la  voix  publique »  fage  Cheres  9 
que  je  vous  choißs  pour  etre  le  tuteur 
Sc  le  Pere  de  mes  deux  enfans.  Quoi- 
que  le  ticre  de  Confcrvateur  de  TE- 
gypte  vaus  donne  une  fonftion  plus 
^tendue ;  j'ofe  efperer  que  les  intcrets 
du  Royaume  de  Menxphis  votre  patrie 
propra  obtiendront  de  vous  quelque 
degrc  de  preference. 

Seigneur ,  repondit  Cheres :  U  n'y 
a  point  dthomme  dans  le  monde»  quel- 
que barbare  qu'il  püc  etre ,  auquel  un« 
confi^nce  pareUIe  ä  celle  dont  vous 
91'honorez  n'iufpirät  du  zele  pour  les 
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deux  Princes  vos  fils.  Sethos  lui-me-^ 
me  devigndroit  le  defcnfeur  de  fes  fre- 
ies regardcz  jufqu'ici  comme  fes  ri- 
yaux  :  Jugez  ,  Seigneur  f  quelle  im* 
preflion  vos  difcour»ont  taite  (ur  un 
homme  donc  la  lidelite  a  paru  affez 
cprouvee ,  pour  engager  avec  vous  les 
Roys  vos  voißns  ä  le  aommer  Con- 
iervateur  de  TEgypte.  Alors.leRoy  qui 
avoit  recommande  au  Prince  ßeon  de 
fe  trouver  ä  la  porte  de  fon  Cabinet , 
entendicufi  bruic  leger  qui  luiindiqua 
quily  etoit.  Du  dedans  illui  ardonna 
q  en  ouvrir  la  porte  c  Etle  Prince  ctant 
entre,  Chcres  lui  fit  d'une  manicre  ge- 
nerale ,  mais  cres-vive  ,  toutes  les  pio- 
teftations  d'attachement  &  de  fervicc 

?u'il  pouvoit  attendre  de  lui.  Le  jeune 
rince  les  regut  a^^ec  degrands  temok 
gnages  de  reconnoiflänce  ,  &  mSm? 
javec  ce  refpeft  qu'attiroit  ä  Cheres  unc . 
reputation  qui  remplacoit  ä  Tegard  de 
tout  le  monde  ia  naiiTance  meconnue. 
.    Des  que  Cheres  fe  trouvafeul  avec 
ioD  frere  ,  il  lui  die  que  dans  uae  guer- 
te  qui  menagoit  Tiaterieur  du  Koyau- 
me ,  &  qui  actaquoit  perfonnellement 
le  Roy ;  il  croyoit  qu'uiifils  deftine  par 
fon  Pere  ä  la  fuccefllon  de  fa  couron^ 
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ne  ,  dcvoit  s'armcr  lui-mcme  ,  &  don- 
ner  des  preuves  de  foa  courage.  Beon 
lui  repondit  que  les  premieres  nöuvel- 
les  delaguerre  avoicnt  fait  naitre  en 
lui  cctte  penfefi  &  cettc  refolution, 
Quc  depuis  il  avoit  tente  t>ien  des  fois 
d'obcenir  le  confentemcnt  de  fa  Mcre 
pour  allcf  couvrir  les  frontiercs  du 
Royaume ,  du  moins  jufqu'au  retour 
de  fon  frere  qui  vojageoit  alors  dans 
Ics  pays  etrangers.  Mais  que  fa  Mere 
s'etoit  toüjours  oppofee  ä  fon  deflein, 
en  lui  reprefentant  le  befoin  que  fon 
Pere  avoit  de  fa  prcfence  ,  pour  la 
confohtion  de  fa  vfeillefle ;  &  le  be- 
foin qu'elle  avoit  elle-meme  du  feul 
fils  qui  lui  reftoit  alors  en  Egypte  , 
pour  cntretenir  Tamitic  de  fon  epoux 
^nvers  eile.  Elle  ajouta  qu'elle  avoit 
cu  foin  de  garnir  les  cötes  de  la  Mcc 
rouge ,  dans  l'etendue  qui  appartienc 
ä  Memphis,  de  Capitaines  &  d'Öfficiers 
plus  capables  que  moi  de  les  defen- 
dre  :  En  un  mot  que  fi  fes  prieres  ne 
fuffifoient  pas  pourm'arrcter ;  eile  mc> 
faifoit  une  ddfenfe  expreffe  de  fortir 
de  Tenceinte  de  la  Ville  pendant  toute 
la  dur^e  de  la  guerre.  Cner^s  repliqua 
que  les  devoirs  publics  devoient  Tepri- 

porter 
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porter  für  les  complaifances  domefti- 

äues.  Qu'il  fe  fouvint  für  tout  qu'un 
lOy  n'cft  foumis  qu'au  maitre  invifible 
du  monde.  Mais  qu  aüfli  c'eft  ä  lui  qu  il 
rendraun  compte  d'autant  plus  fevere 
des  injuftices  qull  permet  ,  que  Ics 
perfonnes  qui  les  fönt  lui  appartien- 
nent  de  plus  pres  :  Et  que  par  rapport 
aux  hommes ,  les  crimes  qu'il  tolere 
dans  ks  proches ,  ajoutent  le  mepris  ä 
la  haine  qu'il  s'attireroit  en  les  com- 
mettant^  lui-meme.  Ces  reflexions-, 
Seigneur ,  regardent  un  autre  tcms, 
Aujourd'hui  vous  avez  un  Roy  &  un 
Pere  :  preffez-le  de  vous  laiflcr  la  libcr- 
te  de  venir  avec  moi.  Cette  permifllon 
feule  vous  donnera  droit  ,  dans  une 
conjonfture  comme  ccl!e>ci ,  dene- 
gliger  les  defenfes  trop  intereflees 
d'unc  Mere.  Le  jeune  Prince  etantallö 
faire  cette  demande  au  Roy  ;  Oforoth 
la  lui  accorda  für  la  confiance  qu'il 
avoit  cn  Cheres  ,  &  beaucoup  plus 
encore  par  la  deference  qu  il  avoit  pout 
fon  avis. 

Le  Confervatcut  qui  fe  difpofoit  ä 

partir   inceffamraent  alla  trouver   U 

Reine  ;  Sc  lui  parlant  d'un  ton  qui  ne 

marquoit  ni  fiertö ,  ni  foumiflion  5  U 

Tome  IL  X 
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lui  dit :  Que  fouhaitant  d'infpirer  aux 
Roys  de  TEgypte  Ic  zele  de  fe  foutenir 
mutuellement    contre   les    Enoecnis 
ctrangcrs ;  il  amenoit  avec  lui  de  Ta- 
nis  dix  milie  hommes ,  ou  du  moins 
leur  avoic  niarqud  les  polles  oü  ils  fc 
rendroient  dans  les  parties  orientales 
du  Royäutne  de  Memphis  :  Qu'il  avoit 
deja  pris  fes  mefures  paur  en  avoir  au- 
tant  de  chacune  des  deux  autres  Dy- 
nafties :  Qu'outre  cela  ne  pouvant  re- 
fufcr  dix  mille  Phoeniciens  qui  s'of- 
froient  ä  lui ,  &  qui  refidoicnt  aduel- 
lement  dans  les  Ports  qu'ils  avoient  für 
la  Mer  rouge;  il  voyoit  lä  quarante 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires 
qui  feroient  foudoyees  par  leuri  pro- 
pres Roys.  Qu  ainfi  ne  voulant  avoir 
que  Cent  miWc  hommes  de  troupes  re- 
glees ,  il  n'en  reftoit  que  foixante  mille 
ä  prendre  dans  la  milice  de  Memphis^ 
La  Reine  lui  reponditqu'elle  eii avoit 
envoyQ  i>ien  davantage  für  les  frontie- 
rcs  maritimes  duRoyaume;qu'elle  aUoit 
parconfequent  en  rappeller  une  partic. 
Cheresrepliquaque  bienqü'il  ne  vou- 
lüt  pa«  les  employer  en  campagne, 
il  s'en  ferviroit  pour  forcifier  les  gar- 
oifons  deja  etablies  le  long  de  la  Mer; 


ou  meiTle  pour  les  placer  dans  desVilles 
de  terre  oü  Ton  pourroit  cn  avoir  bc- 
foin.  Mais  qu  il  la  fupplioit  de  nc  point 
faire  ianguir  ies  munitions  de  guerre  äc 
de  bouche  qu-il  auroit  Thonneur  do 
lui  demander  lui-meme  par  fes  cour- 
riers. 

La  Reine  fecrettemcnt  oflfenfec  d'ua 
difcours  par  tequel  il  fcmbloic  quc  Chc- 
res  peneträt  fes  mauvaifes  intentions , 
&  encore  plus  fächee  de  ce  qu'il  em- 
menoic  fon  fils,  diffimula.neantnoins 
ces  premiers  chagrins  qüi  paroiflbienü 
lui  en  aononeer  de  plus  grands.  £ll& 
fe  conterita  de  lui  dire  qu'il  auroit  rai- 
fon  de  ne  s*adreffer  qu'ä  eile  :  &  que 
cetce  precaution  etoit  importante  ,  lur- 
tput  s'il  arrivoit  quelque  echec  dans  la 
campagne  :  parce  qu'il  feroit  moins  fä- 
cheux  que  les  affaires  de.  la  guerre  &  de 
tput  le  jRoiyaumc  allaffent  mal ,  que  de 
chagriner  le  Roy»  Chercs  nc  rcpondit 
rien  ä  un  pareil  difcours  :  Et  en  laquit- 
tant  il  penfa  que  Ton  pouvoit  bien  con- 
noitre  juf^u'oü  alioit  la  mechancetc 
de  certains  Miniftres :  Mais  qii' il  n'öu)it 
pas  poflibl^e  de  deviner  la  bizarrcric^ 
de  leurs  vües  &  de  leurs  raifönncmens. 

.  Cheres  fortant  de  fon  Cabinet ,  pro- 
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fica  de  la  nulc  qui  commcngoic  pour 
cptrcr  fecretcment  datis  la  maifon  des 
Pretres.  Cetoit  lä  le  feul  lieu  oü  il  eut 
pu  refpirer  pleinemenc  depuis  dix  ans 
enciers  qu  ilcachoic  fori  nom  &  fa  naif- 
iänce.  Les  Pretres  qui  le  reconnurcrit 
tous  par  les  deux  qui  Tavoient  fuivi 
dans  fes  voyages ,  &  qu^il  avoit  en- 
Toyez  avant  lui  dans  leur  maifon  9  le 
rcQurent  avec  une  joye  qu'ils  pouvoient 
fculs  goutertoute  entiere,  11s  le  con- 
duifirent  d^aborddans  le  derriere  du 
fanduaire,    oü  malgre  les  agitations 
prcfcntcs  de  fon  ame,  il  renouvella  cou- 
rageufement  tous  lesvoeux  de  fonlnitia- 
tion.  Lä  meme  ils  lui  rendirent  la  vefte 
d'Initie  qu'il  cacha  neanmoins  encorc 
long-tcms  fous  fes  habit^  de  guerre. 
Au  fortir  de^lä  il  leur  confefTa  la  fitua- 
tion  de  fon  coeur,  Ils  commengoienc 
ä  le  plaindre ;  lorfqu'il  les  fit  paiTer  au 
plus  haut  degre  d'admiration  ,  par  les 
projets  heroiques   qu  il  avoit  conjus 
au  fujet  de  fes  deux  freres.  Ils  regar- 
dcrent  fes  defleins  comme  fin  denoa- 
meat  glofieux  aux  embarras  oü  Tamouc 
eft  capable  de  jetter  les  plus  grands 
hommes.  Ils  firent  enfuite  tout  ce  qui 
etoit  ea  eux  pour  contribuer  au  foula^ 


L  I  V  R  E     X.  485' 

gement  de  fon  efpr it ,  pendant  las  deux 
ou  troi^  heures  qu'il  leurdonna.  Enßn 
lorfqu'il  fut  prer  de  fortir,  ils  lui  pre* 
fentcrept  fa  caffette  qu'ils  lui  avoient 
d'abord  ofFerte ,  &  qu'il  avoit  regardee 
commc  fon  dernierobjet.  La  mort  avoit 
enleve  le  grand  Pretxe,  auquel  il  avoit 
ccrit  de  la  Taprobane  de  reprendre  en 
pierreries  dans  cette  caffette  le  paye- 
menc  des  fommes  qu'il  avpit  emprun- 
tees  des  Precres  qull  avoit  trouvez  en 
cette  Ifle.  Mais  fon  fucceffeur  lui  en 
fit  voir  lade  attachce  ä  un  anneau dans 
le  meme  etat  oü  il  Tavoit  laiffee.  11  fe 
plaignit  plutot  qu'il  ne  les  remercia  de 
leur  generofite.  L'ayant  ouverte,  il  leur 
fit  accepter  en  oettemonnoye  cette  an- 
cienne  dette :  Mais  il  ajouta  que  fe  de* 
fiant  de  Texaftitude  dela  Reine  pour  les 
frais  de  la  guerre  qu'il  allpit  faire ;  il 
les  prioit  de  lui  envoyer  fqr  le  meme 
gage  les  fommes  qu'il  leur  feroit  dc- 
manden  Comme  cette  caffette  etoic 
un  veritable  Threfor ,  Oberes  pouvoit 
faire  de  pareilles  avances  fans  le  di- 
minuer  fenfiblement.  11  y  prit  enfin  Tan- 
neau  de  la  fcüe  Reine  fa  Mere  ,,  quoi- 

Su'il  ne  voulüt  pas  le  mettre  ä  fori 
oigt  j  &  apres  leur  avoir  dit  adieu , 
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il  revtnt  dans  le  Palais. 

Commeles  perfonnes  de  la  Cour  fga^ 
voient  que  Cneresavoit  öteadmis  feul 
dans  le  Cabinet  du  Roy  &  dans  celui 
de  la  Reine;  on  comptoit  qu'il  feroit 
occupc  tout  le  jour  d'aflFaires  d'Etat,  & 
qu'on  ne  pourroit  Ic  voir  &  lui  parier 
que  dans  ralTemblee  qui  fe  tenoit  apres 
le  foupe  du  Roy.  Mais  auffi  dans  cecte 
cfperance  cctte  affcmblee  fe  trouva 
aufli  nombreufe  qu'clle  pouvöit  Tetre* 
Chercs  y  diftingua  d'abord  ä  la  prc- 
miere  place  la  Princeffe  epoufe  du  Prin- 
ce  Beon ,  parce  que  le  Roy  &  la  Reine 
Jecoicnt  abfcns.  CePrince  fe  fitun.plai-* 
fir  de  mencr  lui-mSme  le  Confcrvatcut 
jufqu'ä  eile.  II  fut  toucbe  de  Fair  qu'il 
lui  trouva  de  la  feue  Reine  NephteXa 
Riefe  ,  autant  ou'il  pouvoit  s'en  teffou- 
venir ,  &  que  la  bague  gu  il  venoit  de 

{>rendrc ,  &  oü  eile  ^toit  reprefentöe, 
ui  avoit  rappelle  fon  image.  Beon  lui 
dit  auffi  qu'elle  etoit  fiUe  du  Roy  de 
Thisaftuellementregnant,&parconfc* 
quent  Niece  de  la  feue  Reine  de  Mem- 
phis. La  deffüs  Gheresadmira  par  com- 
biea  d'incidens  les  Dieux  fembloierit 
Pinviter  ä  accomplir  la  refolütion  qu'il 
avoif  formee  &  qui  dcYoit  cclore  aans 
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foh  tems.  Cependant  la  Princcff^  qui 
laiffoic  voir  alors  les  premieres  appa-» 
rences  de  groflfeffe ,  fit  d'abord  ä  Chcr 
res  un  accueil  auffi  gracieux  &  aufli 
flatteur  que  fes  vrais  fencimens  Ic  tui 
fuggererent,  Mais  eile  ajouta  enfuiteun 
tendre  reproche  de  ce  qu'il  lui  enlc- 
iroit  fon  epoux  qui  vouloit  le  fuivre 
a  la  guerre.  Cheres  appercevant  que 
fes  yeux  commengoient  ä  fe  moüiller 
baiffa  un  peu  fa  voix ;  &  lui  dit  que 
ü  eile  lui  faifoit  Thonneur  dp  lui  don- 
•ner  le  lendemain  quelques  raomens 
avec  le  Prince,  il  fe  flattoic  de  lui 
faire  agreer  ^  elle-meme  cette  cource 
^bfcnce.  Ce  rehdez-vous  etant  pris , 
•la  Princefle  livra  Cheres  de  trcs-bonne 
grace  ä  toute  raflemblcc ,  dont  il  fa- 
tisfit  la  curiofite  avec  une  complai- 
fance  qui  attira  autant  d'eloges  que  les 
chofes  memes  qu'il  racontoit. 

II  employa  toute  k  matindc  du  jour 
fuivant  aux  foins  de  fon  miniftere ,  &  ä 
mettre  tout  en  ordre  pour  partir  le  len- 
demain. Mais  un  peu  avant  midi,  il  alla, 
comme  il  en  etoit  convcnu  f  ä  Tappar- 
tement  de  la  Princefle,  oü  rl  trouva  le 
Prince  Beon.  II  n'cut  pas  de  peine  a 
faire  concevoir  ä  la  Pruicefle  que  Vhovp- 
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neut  ^  le  devoir  demandoient  fon 
Ep6ux  ä  la  guerre  ;  &  fon  Epoux  me- 
ine Ty  avoit  deja  difpofec.  Mais  eile, 
die  que  pendant  fon  abfence  eile  alloic 
fe  retircr  chcz  les  Pretreffes  dans  Ic 
Palais  Sacerdotal ;  Sc  qu'elle  avoit  deja 
obtenu  leur  agrement  pour  y  couchec 
des  la  nuit  prochaine.  Son  mari  Tinvi- 
toit  encore  ä  joüir  des  amufemens  de 
la  Cour.  Mais  eile  repondit  obftine- 
xnent  qu'cUe  n'en  vouloit  point  d'au- 
tres  jufqu'ä  fon  retour,  ^ue  fes  lettres 
&  la  conipagnie  des  Pretreffes.  Oberes 
loüa  beaucoup  fon  xleffein ;  6c  pour 
encrerdans-Tefprit  de  cettc  Princeffc 
yertucufe ,  il  lui  die ,  qu'il  comptoit 
beaucoup,  pour  le  fucces  de  leur  en- 
treprife ,  für  les  prieres  qu'elle  adreffe- 
roit  aux  Dieux  pendant  la  retraite.  Au 
fortir  de-lä ,  il  continua  de  hater  fes 
preparatifs.il  rendit  meme  le  Prince 
participant  des  plus  confiderables  ;  Sc 
il  trouva  en  lui  un  difciple  tres-atten- 
tif  aux  raifoiis  &  aux  motifs  qu'il  lui 
^cxpofoit  de  fes  differens  arrangemens, 
Tout  etant  regle  de  maniere  qu*il 
avoit  de  libre  le  refte  de  la  foirde  & 
la  nuit  fuivante ;  il  trouva  moyen  de 
s'enfermcr  pour  ecrire  ä  la  Princeffc 
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ideTanis.  Illuimandoiten  fubftance: 
Quc  par  des  enchainemens  qui  n'e- 
toient  pas  nouveaux  cntre  des  gens  de 
condition  militaire ,  il  n'avoit  pü  affü- 
rer  la  decouvcrte  reciproque  entre  foa 
Pere  <Sc  lui ,  que  pour  la  fin  d'une  cam- 
pagne  qu'il  ie  flactoit  de  terminer  ea 
peu  de  tems.  Mais  que  ces  obftacles 
memes ,  ce  delai ,  Sc  les  fuites  de  la 
yiäoire  qu'il  demandoic  aux  Dieux  lui 
rendoientridcc  de  Mnevie  encore  plus 
prefente  &  plus  pr^cieufe ,  que  lorf- 
qu'il  avoit  Ihonneur  de  Tentretenir 
tous  les  jours.  Enfin  que  depuis  foa 
depart  il  s*etoit  feit  de  nouveaux  mor 
tifs  de  la  revoir  inceflamment.  II  ter- 
mina-lä  fa  Lettre ,  fens  y  avoir  employe 
aucun  des  termes  familiers  ä  l'amour 
qui  n'y  dtoit  pas  mcme  nomme.  Le 
lendcmain.un  peu  avant  le  lever  du 
Soleil  5  il  partic  de  Memphis  avec  le 
Prince  Beon  ,  &  avec  quelques  trou- 
pes  qu^il  avoit  refervees  pour  leur  fuite 
particuliere. 

La  principale  vüe  de  Cberes  en  ce 
renouvellement  de  guerre  etoit  de 
prendre  Timpotteur  yivant.  Son  deflein 
n'etoit  pas  de  renvoyer  lamanifeftation 
plus  loin  que  le  retour  de  cette  campa^ 
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gne>  quand  m^me  il  ne  pafviendroit  pas 
a  cet  ob]  et  parctculier :  mais  quoiqu'ü 
eüt  dans  Ic  t^moignage  des  Prctres  qui 
ravoient  fuivi,&  dans  fön  caraAere  d'I- 
nitie  des  preuves  4ncamtnunicables  ä 
tout  autre  qu'ä  lui  de,  la  verite  de  fon 
^tat ;  il  regardoit  la  confrontation  Sc  la 
confeflion.forcec  derimpofteur  faffi> 
comme  une  circoxillance  defirablepofic 
donner  un  plus  grand  luftre  ä  (a  decla- 
ration.  Apres  avoir  paffe  «u-delä  de 
cette  graade  Iflc  formcc  par  le  Nil  ä 
rOrienc  dt  Memphis  ,  dans  laquelle 
cft  enfcrme  le  Nome  appelle  TÄilopo- 
lite  y  il  s'arreta  dam  un  licu  d'aillcuts 
tres-commode,  fita^  ä  vingt  Heues  ou 
cnviron  de  Memphis  &  ä  dix  Kcues  die 
la  Mcr  rouge.  !1  jugca^  propos  d'cta- 
blir-lä  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
amenoit  &  cellcs  qui  etoient  deja  arri- 
Tces  de  Tanis ,  le  centre  ou  Ic  rendez- 
vous  principal  de  fon  armee.  Enfuire 
laiflant  Beon  avec  It  titre  dcConiTnan- 
dant  5  &  fous  le  confeil  de  quelques 
Officiers  habites  qü'il  avoit  connus  au- 
trefois,  &  qui  ne  le  conno^oient  plus; 
il  larcrtk  de  recevoir  &  de  placcc 
dans  les  quartiers  qu'il  lui  marqua  Ics 
trotfpes  au^iliaires  qui  devoient  arriver» 
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Äpresquoi il  alla accompagne  de peu 
de'gens  vers  les  cotes  de  la  mer  pour 
les  vißter  ,  Sc  pour  prendre  ,  s'il  fe 
pouvoit ,  de  fes  propres  yeux ,  qucl- 
*que  connoiflance  de  la  flotte  ennemie. 
II  ötoit  naturel  de  commenccr  cettc 
vißte  par  Tendroit  oh  campoit  Pem- 
phos  ;  d'autant  plus  que  ce  Prince 
^voit  cboifi  la  partie  du  rivage  la  plus 
denuec  de  Fortcreffes  ,  &  dont  la  na- 
ture  du  terrain  rendoit  Tabord  le  plus 
facile.  Sa  teilte  dtöic  imraddiatement 
^u  bördle  la  mer ;  &  eile  etoit  envi- 
ronnee  au  loin    d'une  armec  de  fix 
vingt  mille  hoxnmes.SaMere ,  pour  le 
confoler  des  chagrins  (ju  eile  lui  don- 
nöit  d  ailleurs ,  lui  avoit  confcr^  le  ti-^ 
tre  de  Commandant,  en  le  foumettant 
tieanmoins  ä  un  Confeil.  Mais  la  viva- 
cite  de  ce  jeune  Prince ,  &  Texp^Tien- 
ce  qu'il  avoit  acquife  dans  fes  voyages^ 
.  &  quit  fgavoic  faire  valoir,  avoienr 
deja  change  ce  titrc  en  realit^.  Cepei> 
dant  des  qu'il  eut  appris  que  le  Con- 
fervatcur  arrivoit  ä  fes  dernieres  Kgnes  j 
H  lui  envoya  une  deputation ,  par  la- 
quelle  il  lui  fit  dire ,  que  nc  ctoyant  pas 
devoir  quitter  fon  pofte  fi  pres  de  fi* 
kwit  >  il  rattendoit  pour  Im  remettre  fe 
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commandcment  ä  Tentree  de  fetente; 
LcConfervateur  luifitrepondre  qu'il  Iq. 
fupplioit  de  Tactendre  dans  fa  tente>  & 
meme  de  Ty  rccevoir  feul :  parce  qu'il 
avoit  ä  conferer  avec  lui  des  ce  jour- 
lä  1  &  ä  lux  demander  fes  avis  pour  la 
conduite  de  cette  gucrrc. 

Cher^s  n  etoit  pas  fi  pcu  clairvoyant 

3u'il  ne  jugeät  par  un  grand  nombre 
'indices  que  le  Lefteur  peut  avoir  ap- 
pcrgus  ,  que  Ic  Prince  qu'il  alloic 
aborder  ecoit  ce  meme  Pammus  qui 
etoit  venu  le  trouver  dans  lej  champs 
de  Carthage. .  Mais  comme  il  fcn- 
toit  que  Pemphos  avoit  juge  ä  pro* 
pos  de  deguifer  a  fa  Mere  la  liaifoa, 
qu'ils  avoient  deja  eüe  enfemble  ,  il 
refolut  (fe  fuivrc  jufgu'au  bout  cette  rc* 
ferve.  En  effet  ils  fc  mlucrent,  ä  Pentrcc 
de  latente  du  Prince>comme  deuxhom- 
mcs  qui  nö  fe  connoiflbient  que  par  leur 
rang  &  par  leur  nom.  Mais  ayant  6t6 
laifTe^  feuls  dans  le  meme  moment ;  Ic 
jeune  Pemphos  plein  de  veneration  & 
de  reconnoilTance  pour  fon  Maitre  ea 
fait  de  gucrre^autant  que.  d'amour  pour 
la  Princefle  de  Tanis ,  commcngoic 
d^ouvrir  fon  cocur  ä  Cheres  ,  commc 
a  un  hemme  qu'il  jugeoit  avoir  vü  fan« 
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interet  Tobjet  de  fcs  voeux.  II  entre-» 
prenoit  un  detail  des  injuilices  de  fa 
merc  ,  qui  par  des  animoficcz  perpe- 
tuelles  contre  les  Roys  fes  voifins ,  Ta- 
voit  cmpeche  d'allcr  oflFrir  fon  bras  a 
la  Princeffe  Mnevie  dans  Tirruption  rd- 
cente  des  Arabes.  Je  m'en  fuis  confol^, 
ajoütoit-il ,  par  rapport  ä  eile ,  puiC- 
qu'elle  trouvoit  en  vous  un  bicn  plus 
granddefenfeurji  mais  j*cn  fuisincon- 
folable  par  rapport  ä  moi.  Cheres  faific 
le  premier  Intervalle  que  lui  laifla  la  ra- 
piditi  des  difcours  de  ce  jeune  Amant, 

Rour  lui  dirc  :  Seigneur ,  la  Princefle 
Inevie  eft  inftruite  de  votre  zele,  & 
eile  ne  vous  attribue  point  les  mauvais 
prpce;^ez  de  la  Reine  Daluca.  Mais  il 
laut  achevcr  la  conquetc  de  fon  coeur 
par  raccompUflement  des  dcvoirs  que 
votre  patrie  vous  impofc  ici ,  &  la  mer' 
riter  en  lui  prcferant  aujourd^hui  le  fer-: 
vice  de  Memphis ,  qui  fclon  toutcs  les 
apparences  va  etre  bien-tot  attaquee. 
Ah  !  trop  vertueux  Che«es  ,  reprit 
Pemphbs ,  que  vous  etes  heureux  d  etre 
au-defTus  de  toutes  Us  foiblefTes  de  la 
nature!  .Ceft  bien  mon  deflein  de 
rempliripi  les  fonftions  que  vous  me 
donnerez :  mais  en  vertte  ä  la  fin  de 
cette  campagne ,  il  fera  biea  tcms  ^uc 
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je  recueiUe  le  fruit  de  trois  ans  de  per- 
ieverance.  J'ai  executd  (ans  delai  la 
condition  que  Mnevie  m*avait  inopo- 
fee  d  aller  me  former  ä  votre  Ecole.  Je 
n'ai  pcut-etre  pas  lieu  de  m'en  repen- 
tir ,  Sc  vous  m'avez  para  content  de 
moi.  J'ofc  mcme  efpcrer  que  la  cbm- 
padion  &  rhumanic^ ,  qui  eft  la  plus 
lEcIatante  de  vos*  vertus ,  m'aidera  dans 
im  amour  auffi  ardent  Sc  au{&  traverfd 
mie  le  inien*  Cheres  tui  repondit  : 
vous  pouvez  confcrvet  TefperänGe  , 
mais  banniflez  Tagitacion  pour  vous 
livrcr  tout  enticr  aux  foins  de  la  guerrc* 
Commen; ons  des  ce  moment  ä  nous 
cn  entret«nirXä-deflus  il  lui  communi- 
qua  le  projct  de  prendre  leur  ehnemi 
vivant.  II  lui  fit  concevoir  qu'une  fim* 
plc  viciflitude  d*^attaques  Sc  de  refiftan- 
ces  entretiendroient  ä  jamais  dans  Tef- 
prit  de  tous  Ics  hommes  lldee  d'un 
pretendant,  qui  cauferoit  une  inquie- 
tude .  eterqplle  aux  fucceffeurs  de  la 
Couronne  de  Memphis.  Mais  ,  dft 
Pemphos ,  le  fuppotent  pris  Sc  recon- 
nu  9  il  conviendra  peut-etre  a  mon 
frere  de  lui  c^der ;  ou  ce  qui  feroit 
cncore  pis ,  Tarm^e  &  lespeupes  pour- 
roient  s  avifer  de  Vj  eontraindfe.  Je  mc 
Charge  de  Tevenement ,  dit  Cheres,.  Sc 
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je  vous  rcpons  qu  il  ne  prendra  pas  la* 
place  de   rotrc  frere»  Ne   fongeons 
qu  aux  moyTns    de  venir  ä  bout  de 
notrc  entreprife,  La  garde  que  vous 
f aites  ici  du  rivage  eft  exceltente  poiBr 
empccherrabord  de  rEnnemi :  Mais 
n'amenant  point  de  decifion  eile   ne 
doit  poitit  avoir  de  fin.  Ccft  deja  ua 
^rand  mal  d'ctre  tenu  long-temps  en 
haieine :  5c  de  fe  fatiguer  dans  une  ac- 
tente»  \^t%  Arabes ,  fans  fortir  de  che? 
eux  vous  impoferont  tous  les  ans  le 
meme  exercice  par  de  faux  bruits.  Pro- 
fitons de  leur  deffein  manifeftc  cette 
fois  par  Icurs  vaifleaux  appetgus  ,  poür 
les  attiter  par  notre  retraice ;  &.  em-^ 
ptoyons  Tapparence  de  la  crainte  poür 
faciliter  leur  debarqüement,  Pemphos 
cntra  avec  joye  dans  cet  avis  qu'il  n*au- 
roit  pas  ofö  prendre  de  lui-meme  par 
rapprehention   des  reproches   de  la 
Cour. 

Le  jour  fuivant  le  Confervateur  en- 
Toya  demander  les  dix  mifle  Cavaliers 
Phoeniciens  qui  attendoient  fes  ordres 
dans  une  colonie  tres-voifine*,  &  qui 
partirent  auffi-tot  pour  le  rendez-vous 
generaL  llprit  enfuitedes  arrangemens 
avec  Pemphos^  pour  diftribucr  Une 
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partie  des  troupes  qu  il  avoit  de  tfop 
cn  qu^ques  Villcs  du  voifinage  ;  afia 
de  laiffer  libre  une  plaine  affez  dclerce^ 
qui  conduifoitdunvage  au  camp  oü  il 
avoit  laiffc  Beon.  II  nomma  Pemphos 
Commandantdc  ces  troupes  furnume- 
raires,  aufli-bien  quc  des  Garnifons  des 
Villes  Maritimes  ,  pour  s'en  fervir 
lorfque  les  Ennemrsauroientdebarque» 
&  fe  feroient  avances  dans  la  plaine.  II 
fit  partir  en  mcme-temps  les  troupes 
de  la  grande  armee  qu'il  deftinoit  pour 
Ion  camp.  Et  meme  comme  les  Vaif- 
feaux  Arabes  ne  paroiflbient  point  en- 
core  enfemble;  il  y  retournaavec  eile. 
Sc  y  trouva  Celles  qu'il  attendoit  &  de 
Thebes  &  de  This.  En  ayant  fait  la 
revüe ;  &  s'etant  bien  affüre  du  nom^ 
bre  für  leqüel  il  avoit  comptc ,  il  re- 
vint  en  diligence  für  le  rivage  de  la 
mer  ,  oü  il  n'avoii  laifFe  ^'une  dou- 
zain«  de  mille  hommes  avec  leurs 
tentes  drefTees. 

Enfin  au  boutde  cinq  ou  flxjours,  Sc 
le  lendemain  d'une  nuk  oü  Pemphos 
ctoitv^nu  luiraconter  les  preparatifs 
qu'il  avoit  faits  dans  les  ports  voifins  ; 
1  Aurore  leur  t  decouvrit  une  flotte 
formidable  qui  parut  fe  difpofer  ä  und 
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dcfcentc.  Le  Confervareur  ayant  ren- 
Toy^  \t  Prince  ä  fon  departement,  fic 
Icvcr  fon  camp  de  douze  mille  hom- 
mes  ä  la  vüe  de  Tennemi  ,  avcc  une 
promptitude  qui  avoit  tout  lair  d'un 
eflfroi  &  d'une  fiatp.  V.^^  foldats  avoient 
ordre  d  abattre^urs  tentes  fans  les 
empörter ,  &:  aufli  -  tot  de  fe  mettre 
cn  marche  apres  lui  pour  le  rcndez- 
vous  general.  II  leur  commanda^  me- 
ffie  de  laiffer  tomber.le  long  du 
chemin  quelques  armes  &  quelques 
hardes ,  comme  il  arrive  ä  des  trou- 
pes  qui  marchent  avec  prccipitation, 
Ses  mefures  neaniQoins  etoknt  prifes 
de  teile  forte  que  quelque  diligen- 
ce  que  put  faire  la  flotte  pour  de- 
barquer  »  eile  devoit  laiffer  trois  gran-: 
des  heures  d'avance  aux  douze  mille 
hommes,  Mais  comme  on  n'avoit 
point  fait  d'obftacle  aux  Arabes  für  le 
rivage  ni  für  la  route ,  la  queue  meme 
de  leur  armee  profitant  d  un  clair  de 
Lune  etoit  ä  minuit  ä  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  mer.  Pemphos  attendit 
qu'ils  fuffent  tous  paffez  pour  retablir 
iur  le  rivage  foixante  mille  hommes 
qu'il  eut  bientot  remis  cnfemble ;  & 
qui  au  lieu  d'empecher,  comme  aupa- 
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ravant ,  Ics  Enncmis  d^abofder ,  de- 
voient  Ics  cmpecher  maintenant  de 
s'en  retourncr.  Mais  cc  jeune  Prince 
pour  meriter  la  bienveillance  de  Che- 
res  dont  il  croyoit  avoir  befoiri ,  lui 
avoit  propofe  une  equßdicion  auffi  har- 
die  qu'importantc ,  älaquelle  le  Con- 
fervatcur  ne  Tauroit  jamais  engage  ; 
&  qui  neanmoins  fut  executec  cette 
meme  nuit  avcc  toutc  la  hardicfle  & 
tout  le  bonheur  qu'on  pouvok  atten- 
dre :  CÄoit  cellc  dcftit  il  lui  etoit  vena 
rendre  compte  la  nuit  prdcedentc,  com- 
me  d'une  chofe  prete.  Des  le  meme 
jour  que  Cheres  lui  eut  communiquc 
le  deuein  de  laiffer  entrer  les  Arabes 
dans  TEgypte,  il  imagina  de  brüler 
leurs  vaifleaux  lorfque  les  hommes  fe- 
roient  defcendus  ä  terre.  Malgre  toutes 
les  objeftioxis  de  Cheres;  il  inGfta  fi 
vivemcnt  für  la  legerete  avec  laquelle 
les  Nautoniers  Egyptiens  Sc  Phoeni- 
ciens  conduifoient  leurs  petites  bar- 
ques  dans  des  Petes  qu'ils  donnoient 
lur  mer  depuis  fon  abfence ,  qu*il  lui 
fit  entendre  qu'ils  fe  feroient  un  jcu 
de  paffer  Sc  de  repaffer  entre  les  vaif- 
feaux  Ennemis,  en  echappant  meme 
aux  traits  qu  on  pourrait  lancer  für  eux. 
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II  ajoüta  que  des  vaifleaux  prefque  vui- 
dcs  manqueroient  de  d^fcnfe ,  &  ^ue 
la  haine  cie  leurs  Marchands  &  de  leurs 
Pecheurs  contre  les  Corfaires  Arabes  , 
leur  feroit  trouver  tout  Ic  courage  Sc 
toute  rinduftrie  qu'il  feur  faUoit  pour 
cet  cxploit.  Cheres  fe  rendit  ä  fes  rai- 
fons.  En  effet ,  comftie  la  Lune  fe  cou- 
choit  ä  minuit  cette  nuit-lä ,  Pemphos 
iconduific  lui-meme  trois  cent  petitcs 
barqucs  chargees  de  matieres  combuC- 
tibles.  Elles  trouverent  moycn  d'äbor- 
-der  fans  etre  vües ,  une  flotte  de  deux 
cent  vaiffeaux  ,dont  chacun  portoit  uti 
fanal  qui  n'cclairoit  que  leurs  Enne- 
mis,  Ce  fut  bientot  un  cnlbrafemcnt 
^general,  donttrois  ou  quatre vaifleaux 
echapperent  ä  peine  pour  aller  portcr 
en  Arabie  la  n  out  eile  a  un  dcfaftre  d*au- 
tant  plus  finiftre  >  qu'il  faifoit  augurcr 
le  fort  des  troupes  debarquees ,  fans 
que  ces  ftjgitifs  en  fguffent  aucune  cir- 
conftance.  Mais  des  que  Pemphos  eut 
aflure  par  fa  prefencc  le  fucces  de  Ten- 
treprile  ;  ilrevint  joüir  für  le  rivage  de 
la  fin  de  ce  fpcftacle ;  en  attendant  que 
la  defaite  des  Arabes  par  Tarmee  du 
Confervateur  lui  renvoyät  les  fuyards 
&  lui  donnät.lieu  d'achever  leur  def- 
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truftion  avec  fes  troupes. 

Afares  qui  connoiffoit  le  pays  avoic 
cte  bien  aife  de  fortir  des  lieux  defcircs 
pour  skalier  etablir  dans  les  päturages 
de  TEgypte  ,  qui  rapprochoient  d'ail- 
leurs  de  la  Capitale  oü  il  portoit  fes 
vües.  La  temerice  qu'il  pouvoit  fe  re- 
procher  dtoit  baiancee  par  Tavantage 
de  la  furprife  qu'il  cauferoit  aux  Enne- 
mis  ;  &  le  nombre  de  fes  troupes  qui 
paflpient  fix  vingc  mille  hommes  le  raf- 
furoit  contre  les  obftacles  aufquels  il 
s'attendoit  auffi.    Cependant  1  afpeft 
d'uac  armee  rangee  en  bataille ,  en  face 
de  laquelle  il  fe  crouvaaupoint  du  jouc 
le  furprit  extremement.  Ce  n'etoitplus 
meme  lä  unc  plaine  libre  qui  permitles 
extetKions  bu  les  öcarts  ä  droite  ou  ä 
gauche.  Le  Confervaieur,  quiavoit  eu 
le  choix  du  terrain ,  s'etoit  pofte  dans 
un  endroit  oü  le  chemin  fe  retrcciffoit 
en  une  gorge  tres-longue ,  &  par  tout 
d'environ  trois  cent  piesde  large,  bor- 
nee  d'un  cote  par  une  colline  d'une  hau- 
teurmediocre,  &  de  Tautre  parunbras 
du  Nil.  Cette  gorge  avoit  meme  Tavan* 
tage  qu'elle  fe  detournoit  un  peu  vers 
le  Nord  ou  vers  Memphis  ;  &  qu'ainfi 
fes  foldats  u  auroienc  pas  devanc  les 
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yeux  le  Soleil  levant.  Un  inconvenient 
plus  fächeux  pour  Afares ,  c'eft  qu  il 
avoit  cru  devoir  marcher  toute  la  nuit , 
pour  epargner  ä  fon  armee  une  traite 
de  dix  Heues  enplein  foleil,  für  un  ter- 
rain  fablonncux ;  &  fans  aucun  ombra* 
ge.  Ainfi  (es  troupcs  fe  trouverentlafles 
&  derangees  devant  des  troupes  frai- 
ches  (Sc  en  bon  ordre ,  ä  l'exception 
des  douze  mille  hommes  que  le  Con«- 
fervateur  avoit  fait  paffer  für  le  derriere 
de  fon  cattip ,  &  qui  meme  ne  fervirenc 
pas.  Cheres  effayoit  toüjours  de  donner 
ä  fes  foldats  ces  fortes  d*avantages : 
Et  fa  maxime  etoit  qu'un  General  me- 
ritoit  bi^n  mieux  lenom  degrandCa- 
pitaine  en  rendant  une  viftoire  aifee , 
qu'en  erf  remportant  une  autre  qu* il 
avoit  laiffe  rendre  difficile.  AinG  fans 
donner  le  temps  aux  Arabes  de  fe  re- 
connoltre  ,  il  fit  uomber  für  cux  la  Ca- 
Valerie  Phoenicienne  fuivie  de  toute 
fon  armde ;  en  gardant  toüjours  aupres 
de  lui  le  PHnce  Beon  qu'il  ne  voulojt 
expofer  ä  des  perils  ni  plus  grands  ni 
moindres  que  les  fiens.  Le  faux  Sethos 
fe  rappellant  en  cette  occafion  tout  ce 
qu'il  avoit  d'intelligence  ,  laiffa  ä  fes 
premiers*  Officiers  Tordre  de  foutenir 
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cettc  attaque  le  plus  qu  ils  pourroient 
avec  une  dixaine  de  mille  hommes ,  en 
ne  reculanc  que  peu  ä  peu ;  pendant 
qu  il  alloit  ä  coute  bride  faire  mettre 
en  bataillelestroupes  qui  arrivoient  fuc- 
ccffivement.  Rcvenant  donc  für  fcs 
pas ,  jufqu'ä  une  grande  demi-licue ,  & 
faifant  figne  ä  ceux  qu'il  rencontroit 
de  revenir  avec  lui,  il  forma  fes  premie- 
res  ligncs  dans  un  endroit  de  la  memc 
gorge  avec  les  troupcs  deja  vcnues 
jufques-iä;  &  il  les  tortifioit  tout  de 
fuite  ä  mefure  qu'il  en  .venoit  d'autres. 
Celles  qu  il  avoit  chargees  de  fufpen- 
dre  rimpetuofite  de  i'armee  Egyptien- 
ne'fe  defendirent  fi  bien,  qu'il  ne 
les  vrt  reculees  jufqu'ä  lui  que  lorfqu'il 
avoit  dejä  un  corps  de  bataille  tres* 
nombreux.  II  avoit  eu  meme  la  pre- 
caution  de  leur  menager  une  place  oü 
ils  fe  rangerent.  Ce  fqt  alors  que  Tefpc- 
rance  d  un  cöte  &  le  defefpoir  de  Tau- 
tre  produifirent  des  efForts  reciproques 
d'une  valeur  extraordinaire.  Comme  il 
furvenoittoüjours  des  troupes  ä  Afares, 
il  foutint  long-temps  le  double  travail 
de  ranger  en  Dataille  8c  de  combattre, 
Dans  les  perils  aufquels  il  s'expofoit  • 
il  crut  appercevoir  lattcntion  que  les^ 
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foldats  ennemis  apportoient  ä  epargner 
fa  perfonne.  II  s'ea  prevalut  pour  por- 
ter par-tout  fes  ordres,  ävec  encore 
plus  de  bardieflc  qu'auparavant,  II  ne 

{)Ouvoit  pas  faire  lans  doute  un  meil- 
eur  ufage  de  fa  conjefture.  Mais  voyanc 
que  malgre  tous  fe^  foins  le  cajrnagc  qui 
s  etoit  maintenu  peu  de  temps  dans  Te- 
galite  s'etendoit  de  plus  en  plus  du  cote 
des  Arabes ;  une  colere  aveugle  en  ua 
fcns  9  &  bien  fondee  en  un  autre ,  le 
Gonduifit  vers  Cheres  •>  dans  la  pcnfee 
confufe  qu'il  lux  importoit  encore  plus 
de  lui  faire  perdre ,  s'il  pouvoit ,  la 
parole  avec  fa  vie  ,  qu'il  n'imporcoic  ä 
Cheres  de  le  conferver  pour  un  odieux 
eclairciflement.  Lä-deflus,  s'aninjanc 
encore  de  Tefperance  d'un  comDac 
avantageux  pour  lui  par  Fintention  me- 
ine de  Ton  ad  verfaire,  il  s'approcha  in- 
fenfiblemenc  de  Cheres  dans  le  com- 
mencement  de  la  raelee.  Pendant  que 
le  Confervateurportoit  tous  fes xegards 
d*un  autre  cote,  ilalloit faire tomber 
dans  le  defaut  du  cafque  &  de  la  cui-, 
raffe  un  coup  de  fahre  qui  lui  auroit 
enleve  la-tete,  fi  lePrince  Beon  qui 
s'en  appergut  ä  temps^n^eüt  avancefoa 
bouclier  pour  recevoir  le  Qpup*  11  fuc 
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fi  violent  que  ce  Prince  en  perdit , 
pour  trois  jours  tout  ufage  du  bras  gau- 
che;  fans  que  neanmoins  il  en  voulüc 
avertir  perlonne  avant  la  fin  d'un  com- 
bat devenu  d'autant  plus   dangereux 
pour  lui ,  qu'il  continua  toüjours  d'em- 
ployer  fon  cpee ,  fans  pouvoir  feule- 
ment  foulever  Tarme  defenfive.  Mais 
Cheres  averti  par  le  bord  itieme  du 
bouclier  qui  glifla  rudemcnt  le  long  de 
fon  bras,  vit  en  meme-temps  le  peril 
&  le  fecours.  Alors  fe  fervant  de  fon 
merveilleux  cheval,  il  le  fitcabrerä 
cote  de  celui  d'Afares,  Cet  animaiem- 
braflfant  le  Cavalier  avec  fes  deux  jam- 
bes  de  devant  le  fit  tomber  par  le  poids 
defen  Corps  de  I'autre  cote  de  la  feile. 
Auffi-tot  le  Confervateurdonna  ordre 
ä  trois  Officicrs  en  qui  il  fe  confioit , 
de  le  relev^r&de  remmenerau  fond 
de  fon  camp ;  oü  on  le  garderoit  en- 
ferme  feul  fans  lui  parier,  &  fans  lui 
permettre  de  parier  ä  perfonne. 

Lcs  Arabes  ayant  perdu  leur  Gene* 
ral  ne  chercherent  plus  leur  falut  que 
dans  la  fuite ;  &  ik  s'exhortoicnt  mu- 
tuellement  ä  s'aller  rembarquer  dans 
leurs  Vaiffeaux  pour  ne  plus  revenir  cn 
Egypte*  Mnis  quelle  fuc  leur  furprife 

lorfqu'dtant 
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terfqu'etant  ä  pcinc  ä  moitie  de  leur 
chemin ,  ils  rencontrcrent  Tarmee  de 
Pemphos  qui  venoit  ä  pas  Icnts  au-dc- 
vant  d'eux  f  LeurS  OfEciers  tächerent 
de  leur  infpircr  une  nouvelle  vigueur 
dans  la  ndceflTitc  oü  ils  fe  voyoi,ent  de 
furmonter  cet  obftacle ,  pour  arriver , 
ä  leur  unique  afylc  qui  dtoit  leurs  Vaif- 
feaux,  Ils  efluyerent  encore  lär  un  fe- 
cond  camage  qui  donna  le  temps  ä 
I'armce  du  Gonfcrvateur  d'arriver  ä  la 
vüe  de  Tautre  ,  &  de  les  mettre ,  eii  Ics 
enfermant,  hors  de  toute  eljpcrancede 
ßuver  un  feul  d^emr'eux.  Ils  fed^fen- 
doient  pourtant  toüjours  felon  la  Loi 
deleur  pays  qui  leur  interdifoit  de  fe 
rendre,  &  qui  rie  leur  permettoit  que 
la  fuite  qui  etoit  mcme  un«  de  leurs 
manieres  de  combattre  ;  mais  qui  n'a* 
voit  plus  ici  de  lieu,  ni  comme  com- 
bat ni  comme  reflburce.Cependant  Ic 
Confervateur  &Pemphos  qui  connöif- 
foitfon  efprit,  non-feulcmenc  fe  laf- 
foient  de  tuer,mais  prenoient  pitid 
des  vaincus.  Ce  dernicr  fit  donc  criec 

{)ar-tout  que  leurs  Vaifleaux  etoient  brü- 
ez ,  &  appm  par  ces  cris  Fexecution 
de  ce  projet  ä  Chcres  löi-m^me  qui  ne 
la  fjavoit  pas  encore.  A  cette  nouvellb 
Tomt  IL  Y 
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de  Memphis,  affcz  pres  de  la  rive  oriem* 
tale  du  NiJ,  ä  l'etiarbit  de  fa  plus  gran- 
de  largeur.  C'etoic  ufie  pfbximitc  qui 
foulagcoit  rimagination  de  Mnevie, 
quoiqu'clle  ne  düt  pai  en  profitcr  da- 
vantage  ä  l'egard  de  Chcres  que  fi  eile 
avoic  cte  feparee  de  lui  par  TOcean. 
Quelques  jburs  apres  qu'elle  eüt  re^u 
fa  lettre ,  eile  propofa  fon  deflein  ä 
Spanius  ;  en  le  deguifant  neanmoins 
fous  le  notn  d'une  retraite  qu'elle  fou- 
haitoit  d'ailer  faire ,  ä  Texemple  de  la 
Princeffe  de  Memphis ,  chez  les  Pre- 
trefles  d'Heliopolis ;  pour  prier  les 
Dieux  de  benir  les  intentions  du  Roy 
fon  perefur  fon  mariage.  Le  Roy,  qui 
avoit  heaucoup  de  complaifence  pouc 
eile ,  lui  accorda  fa  demande  ;  &  il  lui' 
donna  üne  fuiteconvenableidefemmes 
&  d'Offtciers  qui  'devoient  l'attendre 
dans  la  ville  oü  eile  voüloit  aller,  juf-* 
qu'ä  ce  qu'elle  forttt  de  la  maifon  S^cerv 
dotale.  Parmi  ces  femmes  il  y  en  avoic 
une  qui  avoit  ete  noürrice  de  la  Prinr' 
ceffe  &  ä  qui  eile  avoit  ouvert  fon  coeur : 
&  pour  etre  moins  contrainte  dahs  la 
Toute,  ellela  fit  mettre  dans  fon  charfait 
expres  p9ur  ne  tenir  que  deux  perfon- 
nes.  Des  que  lä  Princeffe  futarxivöc^ 
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Ic  Grand  Pretre  fuivi  de  cinä  dutrcs ,  & 
un  oareil  nombre  de  Pretreues  la  rcgu- 
rcm ,  mais  toute  fcule^avec  le  refpeft 
qul  ^toit  du  ä  leur  Reine  fiiturc.  On  i  ap-;- 
pelloit  meme  d^s  Ior$  Princeffc  Reine  ^ 
Gomme  tontcs  les  heridercs  naturelles 
d^un  Royaume  de  TEgyptc.  Ils  la  con- 
duifirent  d'abQrdpar  rinterieur  de  leur 
maifon  dans  le  Temple  du  Soleil  qui 
donnoitlenom  ä  Heliopolis.  Iletoit 
pour  lors  fcrmc  au  peuple  ;  &  lä  elte 
pria  le  Dieu  d'amener  le  jour'oüfoa 
äme  feroit  trancJViiUc.  Etanc  päffee  en- 
fuice  dans  un  appartement  qui  tenöic  ai< 
Temple ;  eile  die  ä  ceux  qui  Taccom- 

f)agnoient  qu'ellc  etoit  venue  pöur  con- 
iilter  leuc  profond  f§avoir  für  un  avenic 
ui  enfermoit  ie  bonheur  ou  le  malheut 
e  fa  vie,  Les  Pretres ,  qui  coniioit 
foicnt  ä  fond  les  mouvemens  du  coeut 
humain  ,  virent  tout  d'un  coup  de  quoi 
il  s'agiflbit ;  &  par  la  cifconuancc  da 
fcjour  de  Chiles  ä  Xwis ,  ils  pen^tre- 
retic  aifemcnt  uo  feCret  que  la  condui-r 
te  des  deux  Amans  ,  &  le  grand  ufäge 
qu'ils  ävoicnt  du  monde ,  avoit  dcrobd 
ä  toute  laterre,  Lc  Grand  Pretre  lui  re- 
pondit  que  par  rapport  ä  fon  deflfein  ^ 
PA  alloic  la  laiffer  avcc  le  feul  PrStrc. 

Y  iij 
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Chef  de  la  Divination,  &  avec  la  con«^ 
fidcnte  ^u'ellc  voüdroit  choifir  entce 
les  fix  PretreflT«  qu'clle  voyoic  devanc 
eile.  La  PrincefTe  cn  choific  une  qi/elle 
avoit  connu^a  Tffnis  peu  de  temps 
avanc  l'arriv^e  de  Chcres  en  cette  Ca- 
pitale.  Le    Grand   Pretre  ajoüta  que 

.  pourmeriter  Ics  rdponfes  cclcftes,  il 
falloic  qu'elle  fe  foumtt  pendant  douze 
jours  ä  tous  les  avis  du  Clhef  de  la  Di- 
.Tination  ;  &  qu'elle  y  feroit  exhort^e 
par  la  Pr^treffe  confidence  qui  nela 
quitteroic*jamai$  ni  pefidant  le  jour  ni 
pendant  la  nuit« 

Aufli-tot  on  lüi  -fit  commencer  im 
jeünc  rigide  par  rapport  au  manger  ; 
mais  on  radouciflbic  par  des  liqueurs 
d^licieufes  oü.  comme  nous  Tavons 
die ailleurs  ,  il  encroit desafloupiflans* 
Le  Pretre  &  la  Pretrefle  jeünoient  com- 
me eile ,  ä  ceU  pres  qujls  ufoient  d'aii- 
tres  liqueurs  Sc  plus  nourriffantes«  £Ue 
nr  feignit  poincde  d(icouvrir  äiesdeux 
condufteursT^tat  de  fon  aröc  8c  tdü- 
tes  les  circonftances  de  la  pailion  qui 
Taguoit ,  afin  que  leurs  r^panfes  fuf- 
fent  pbs  prifciies.  En  g^eral ,  la  ma- 

/   niere  dont  on  traitoit  les  cönfulcans  k. 
Heliopolis,  foitpour  Ic  corps,  foiK 


( 
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pour  Tefprit ,  les  amenoit  peu  ä  peu  ä 
une  r^velacion  pcefquc  involontaire  de 
tous  leurs  fccrets.  Mais  de  plus  ell^ 
n'^eut  pas  demeure  un  jour  &  une  noit 
dans  le  Tempte  que  par  les  avis  du 
Chef  de  la  divination ,  qui  n'etoit  pas 
auffi  affidu  aupres  d'elle  qile  la  Confi- 
dente ,  les  Pretres  de  Memphis  avoient 
deja  6t6  confultez  für  les  difpofitions 
du  vrai  Sethos.  Quelques  difputes  que 
les  Pretres  de  i'Egypte  eußent  oü  fit 
fent  femblant  cj^avoir  entre  eux  für  l<^ 
culte  de  leurs  difFerentes  Divinitez  j 
ils  s'etitr'aidoient  avec  un  mervcüleux 
Kcle  für  I  article  de  la  Divination ,  k 
quelqu'un  de  leurs  douze  principaux 
Temples  que  les' Confultans  s'adreffaf- 
fent :  <fc  ils  fentoient  combien  ils  fe 
huiroient  ä  eux-memes,  en  ne  foute- 
uant  pas  ieure^ onfreres  dans  un  art  de 
conjefture.  ,  * 

Lq  lendemain  le  Pretre  &  la  Pretrcfle 
commencerent  ä  conduife  Mnevie  par 
des  routes  fouterraines^  &  dans  unChar, 
jufqu'ä  un  Elif^e ,  tcl  ä  peu  pres  que 
nous  avons  decrit  celui  cie  Memphis. 
Le  chemin  que  Ton  faifoit  faire  aux 
Confultans  ^toic  pour  le  moins  auffi 
long  qu'ä  Memphis.  Mais  par  les  allees 

Yiv 
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d*un  labyritlte  qu'on  n'apperce voit  pay^ 
&  Je  4ong  defquellos  des  lumierei 
faDs  nombre  eclairoicnt  par-tout  des 
caifles  de  Myrtcs  &  d'Orangers,  onjarri- 
voit  au  bout  d'un  long  tems  ä  un  Heu 
qui  touchoit  le  Temple  d'oü  on  etoic 
parti,  La  on  fit  paffer  devant  la  Prin- 
ceffe  ä  une  certamediftanee ,  des  fpec- 
tacles  ou  des  Scenes  d'Amansheureux 
ou  malheureux,  qü'on  lui  donnoitpouc 
les  ombres  de  ceux  aufquels  ces  hiftoi- 
res  etoient  arrivees.  Lorfqu'ellc  etoic 
laffe  d'avoir  marche  ou  de  s'etre  tenue 
dcbout,  on  Ja  faifoit  cntrer  dans  des 
Cabinets  oü  trouvant  un  lit  de  Tcpos 
eile  commepgoitäs'affoupir,  Alors  des 
▼oix  melodieufes  accompagnees  d'inf- 
trumens>  fäns  qu'on  vit  perfonne,  chan- 
toien,t  des  vers  oü  Ton  balan5oit  les 
attraits  &  les  douceurs  de^ramouravec 
fes  dangers  &  fes  pJeines.  Tout  ceffoit 
des  qu'elle  ouvroit  les  yeux ;  &  fou- 
vcnt  eile  les**fefermoit  pour  entendre 
cncore  cette  harmonie. 

C'eft  ainfi  que  pendant  toutc  la  du* 
tee  des  preparations ,  plus  ou  moins 
longues  felon  les  circonftances  ,  on 
tenoit  les  Confultans  ,  &  fur-tout  ceux 
^ue  les  inquietudes  de  Tamour  amc- 


tsoient  lä ,  daris  une  fituation'toöjour* 

iadeciie.  II  faut  raeme  avoüer^  qu'au 

Jieu  que  les-Pretres  de  Meo^phis ,  plus 

cxaiSsrfur  la  morale,  n'employoient 

que  la  douceur  des  paroles  Sc  la  forco 

des  yaifpns  pQur  guerir  les  paffions  mal- 

he.ujeüfes ;  i:eux  d*Heliapolis  au  con«^ 

iraijf ,  pow  mieyx  affurer  le  preftigc 

de  la>  grapdc  rcpr efeatation  qui  deyoit 

en  fermetlesxe.ponfcs,  eptretenoienc 

volontiers  jufques  lä  les  blelTures  des 

ceei^s  malades.  Mais  enfuite  auffile^ 

Scenes  4e  c^js  rcprefppiations  etoienc 

fiuiü  fages  feaufli  ir^ft^^iftlves  gu'a  Menv 

p]^is.  Enfia.,ep  forpant  de  TElifee  on 

ihoiKroic  ä  Mnevic  la  porte  duTemple 

de  la  Divination ,  dont  on  lui  pro* 

mettoit  reptrec  cpmme  le  fruit  des 

preparations  aufquelles  clic  s'etoit  af- 

lujettie.,  j   ,  ^        • 

.,  L^cvifitc  de  rElifee ayalat^e  faite 

ff  pt  'fbis  pendant  les  douze  jours  :  & 

apres   biep   des   SacrifiGes    oiFerts  aa 

Dieu  pour  eile  dans  le  Temple  ferme  ; 

le  PrStre  &  la  Pretreflc  menerent  enfin 

l*.IJrinceflre  Reine  direftement  auTem- 

,  f>\p  ,deJa4iy|nation»  Avant  que  de  le  ip^ 

ouvric,  pn  lui  fit  prononcer  ^  laporte 

les  trojs  queftions  qu  eile  venoit  §iii;if 

'   Y  V 


au  fujet  de  fon  amant.  Qui  efl-il ;  tn'al« 
me-t*il  i  mVSpoüfera-i'il  ?  Laporce  s'ou- 
vrk  aufli-cdt  comne  d'eile*ineme.  On 
Be  voyoic  alors  qu'un  mur  de  marbrc 
vis-ä-vis  de  foi ;  &  Toa  moncoic  für  la 
main  droite  une  vingtaine  de  marches 
qui  conduifoient  dans  une  chambre  oh 
I  on  faifoit  repofer  les  Confultans ,  <Sb 
d'ou  ils  commen^oient  a  entendre  dts 
inftrumens  de  MuHque*  De*lä  on  la  fie 
paffer  par  un  chemin  affcz  long  3c  affez 
ebfcuf  dans  une  lo^e  encore  plus^^bi^ 
eure,  ou  k  Friere  &  la  Pr ötreile  la  lirent 
affeoirau  milicu  d'eux.  Le  to4c  Sc  les 
c6tez  de  la  löge  enlevez  touc  d'un  eoup 
hii  fir^t  croire  qu'elle  etoit  tf  anfporcöe 
au  milieu  d$  la  grande  place  de  Meai« 

ghis  qu'elle  reconnut » parce  que  la  feue 
.eine  fa  Mere  Ty  avoit  menie  autre- 
fols.  l^lle  fe  trouva  für  une  efpece  d%i^ 
trade  peu  <3evee ,  le  dos  tourne  au  Pa- 
his  du  Roy,  qu'elle  voyoit  deriiere  eile; 
Ainfi  eile  avott  devant  les  yeux  fe  Ter!>- 
ple  des  trois  Divinirez ;  de  teile  forte 
pourtant  que  toute  la  fece  du  devänt 
lembloit  aobatue,  de  que  fa  vüe  por- 
toitjufqu'ä  Tentr^  du  faoAuairä  ^  Li 

*f  •  Öutre  la  remarquc  |  de  rElifee  dam  le  liT*4t 
qui  a  <ci  faite  au  Ajet  I  Toy^  fuc  ks  ifTPcar- 
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paroiiToic  commeen  i'air  ime  Safe  trds- 
vaftc  formee  par  des  nuages  öclakez. 
Cetcc  Säle  etoit  ornie  de  Dieux  arran- 
gez  en  demi-ceicle.  Sur  des  marches 
qui  venoient  en  devant  ^toicnt  Ics  an- 
ciensHezps  de  TEgypte,  difpofez  ä 
droite  &  ä  gauche ,  de  manier e  qu'ilst 
fembloientne  faire  que  la  continuation 
du  rang  des  Dieuxt  Apr^s  eux  fur  le  pa^ 
▼ö  du  Jremple  &  en  avangam  cöüjourt 
dans  le  mime  ordre  ,  etoient  placcs  led 
RcHS  de  Memphis.  Egfin  horsdo  Tcm- 
ple  &  dans  la  place  jufqu'ä  une  certaine 
diftance  de  TEftrade ,  etoit  une  foule 
d'hommes  &  de  femmcs  qui  n'avoient 
point  d'autre  sdrrangement  que  de  laiflet 
une  route  au  milieu  d'eux«  Ün  momene 
apres  la  Princefle  appergut  un  perfon- 
nage  qüi  partant  de  la  Säle  des  Dieux , 
oü  il  avoit  paru  fubitement ,  s^avangoic 
entre  ces  deux  rangs  de  Heros  &  de 
Rois  qui  paroiSbient  Tadmirer ,  le  feli* 
citer  &  Tencourager,  Alors  commcnga 
uoe  Scene  compofee  des  peuples  Sc 
d'un  Coryphee  place  für  le  Parvis  da 


t  ions  pratiqu jes  dans 
les  Tcmples  des  An- 
ciens  une  explicatfon 
de  M.  VAbbi  Banicr 


qui  revient  i  celle^clw 
Orig.  des  Fables«  tom« 
3«  p«  i^S. 

Yrj 
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Temple.  Les  peuples  chantoient  ea 
Mufiquc  pleinc ;  &  le  Coryphee  Icur 
repondoic  en  une  declaroation  figuree, 
fou^enuepar  quelques  ions  d'inftruniens 
aui  s'accordoienc  avec  les  inflexion^ 
ae  fa  voix,  Un  de  mes  Auteur^  rapporte 
ici  la  Scenc  Egyptienne  qui  met  en  ta- 
bleau  &  eri  aftion  toutce  que  dous  vc- 
nons  de  dirc.  Les  perfonhages  s'expfi- 
moienc.  en  Vers;  parcc  q«'ils  les 
croyoient  favorablcs  pour  elever  l'ima- 
gination ,  &  lorfm^il  s'agit  de  mcttre 
Tefprit  au  deffus  ge  fon  affiete  ordinai- 
rc  I.  IIs  les  faifoiententrcrjpourbeau- 
coup  dans  l'cffet  d*une  iUufion  aidee 
d  aill^urs  par  Tart  admirable  des  Ac- 
teurs  j,  par  une  perfpeftive  tres-fine , 


I.  Par  capport  i  la 
queilion  des  Tragedies 
cn  vcrs  ou  en  prole  qui 
s*efl  emue  il  7  a  quel- 
que  tems ;  )*accorderäi 
Yolontiers   qu'il  (eroit 
i  (buhaiter  que  notre' 
Ycrfification  de  Thca- 
cre  y  ä.  l'exemple   de 
Celle  des  Grecs ,  des  La- 
ttns  »  &  de  quislques  lan- 
giies  modcrttes  <  fit  un 
peu  moins  marqu^e  que 
la  Yerüücaüon  ordinal- 


re*  Mais  en .  auendanc. 
que  la  poefis  Franqoife 
£e  (bit  enrichie  de  cette 
nou  velle  forme  de  vers; 
kfr    raifons:    ^noncee» 
dans  le  texte  pour  un 
cas  femblable  ä  celui 
de  la  Tragedie  »  me- 
fönt  croire  qu'Ü  y   a 
mdins  d'inconvenient  a  ^ 
empioyer  nos  yers  tels 
qu*ils  fcnt,  qu'a  fe  re- 
duire  abfolpment  a  la 
proftt  V 
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par  un  grand  xnenagement  de  lumie- 
res ;  &  für  tout  par  la  difpofition  de  la 
SpeAatrice]j)Our  qui  Tamour  etoic  alors 
le  plus  paißanc  des  Enchanteurs»  Pour 
conferver  ä  cette  Scene  6c  aux  deux 
autres  qui  viendr ont  enfuice  quelque 
partie  4p  i^ur  gface ,  f efTayerai  moi- 
meme  de.lescraduire  ea  Vers  Grces^* 
quoi(|Ue  je  ne  fois  pas  extremement 
accoucume  a  en  fdixfi* 

SCENE 

De  ia  prcmiere  riponft. 

'  •  •  •     .  * 

CHOEUR  DES  PEUPLES  EGYPTlENSr. 

DIeux ,  dont  TE^ypte  o(bit  fe  nommcf  la 
Path'c , 
Dans  nos  malhetts  Totr.e  glolre  efi  fl^trie*^ 
Sur  nous »  isc  (ur  nos  Rois  vos  fils ,  vos  Hic-^r 

celTeurs  ,'  '  * 

De  Yotre. regne  heureux  ripandes^les  douri 
ceurs..  * 

LE    CORYPHfE. 


»      /         • 


Qucl  cfi  cc  Heros  qu'avec  peine 
,  Appcjcoiyent  d'iciiaesyeux? 
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II  fort  du  fein  mioie  des  Dteux 
Etvers  nous  Gl  route  l'^mene« 
Cette  longue  fuite  de  Rois  , 
Qui  lui  fönt  encre  eux  un  pafläge  » 
Dans  fon  air  ft  daiis  fes  Exploits 
RctrouTent  leur  tivaate  image« 
Ils  s'attcttdent  qu6  foA  courage  »« 
£a  ces  liewx  qui  leur  fpnt  auffi  eher s  qu^it^ 
trefoisy 
*  Va  faire  apres  im  loHg  orage» 

RcYivre  la  Paix  &  les  Loix« 

LE    CHOEUR. 

Le  Ciel  prend  donc  enfin  part  3l  notre  (polt 

francet 
Et  nous  montre  l'auteur'de  notre  dilmance« 

LE    CORTPHE% 

II  s*appro€he »  &  d<  ja  je  diftingue  fts  traits« 
Mon  coeur«  avaot  mes  yeux  >  m'ayoit  aomm^l 

Chercs« 
Et  quel  efl  le  Heros  dont  la  valeur  iofigne 
Fat  des  Dieux  bienfiiifiuis  un  inffirument  phlsi 

digne  i 
Ott! ;  Con  amour  pour  vous «  que  lui  rendent  to| 

.  Coeurs  9 
Eil  un  gage  c^ruin  4c  ft<  cSorts  vaioqueaitfl 


I«  I  ▼  Hl      X.  $1$ 

UN  HOMME  DU  CHOEUR, 
2>itii/  lamimc  dichmationqut  kCoryfhee^ 

Mais  quo! !  fon  fiont  efl  ctint  du  facr^  Dia-; 

U  tie  Bous  paroiflibk  i  dant  la  -riAoire  miam  » 
Qu*iia  Soldat  de  fortune »  i  trarers  IntUc  morts 
Par  fön  courage  feiil ,  rameni  fiir  oos  bords« 

LE  COKYPHE'E* 

Ken*  tot  d'nn  inconftu  d^poniUant  Papparf  ncc* 
li  reprendra  fon  rang  (bus  ce  nom  fortunj» 
De  TFgypte  aatrefois  la  plus  douce  elperance» 
Et  par  un  vil  Efclave  aajourd'hui  pro&ai« 

Chantez  9  peuples  *  chantcz  9  les  Exploits  mc^s 

morablct         .  ' 

Du  Prince  que  le  Ciela  (^uTousconferrer; 
Et  qui  rempli  pojvc/yojtts  dp  projeti  favorables  9 
S'aTänce  danscsa  li^x  pou£  .Tamcace  &  tohs 

fiiuTcr« 
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ODE 

Chantkä  deuxChmirs,  pmdant  laqutUe 
U  Pfrfonnage  qui  reprefentoit  Chcris , 
marchant  entrt  les  dcux  rangs  que  for-- 
meiern  Us  peupks,  jettoü  ädroite  & 
d  gauclU  des  r^rds  pleins  de  tmdrtßc 
&•  de  lele  pour  eux.  / 

PREMIER  CHOEUR. 

, .     ' .       .  Ccß  de«  Dicttx  q»**Qn  a  tu  njutrc 
,  Les  Herosdes  natu^ns  9 
- .  .Et  Ton  fi€  peut  in6öonnoitf^ 
, :  Lcur  fang'  i  Uuw  aÄ4a«$.    . 
Mais  pour  fouftrairc  a  Tcnvic 
.    Uncprccleufcvic, 

Le  cid  qui  voila  dos  yeux  ^ 
'  '  De  la  venu  tome  ffure 
'      Rendic.Ia^glöire'-pfffs'B^         '    *         ] 

^■'-  Öaiifr*Chferescrft  Ans  aycüxrV'^ 

-•  . 

SECOND  CHOEUR* 

L'univers  borna  &  cour^  ; 
S*ouTrant  de  nouveaux  chemins  > 
II  pcrdit  rafpca  4c  rOurX« 
Pour  ehercher  d'autres  humainSe 
Ici  des  Peuples  (äuvages 
^       Sont  aux  Dieux  df  leurs  Rivagea 
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OfFer«  au  licu  d'animaux : 
La  plcins  de  tcrreurs  fiivolcs 
Ils  s*ofFrcnt  pour  leurs  Idol« 
A  de  Yolontaires  maux« 

p.   c. 

De  la  vertu  bienfai&nt« 
L'^trangere  autorite 
Soumet  leur  raifon  nailTante 
Aux  loix  de  rhumanic^« 
O  noble  &  vade  penfee  l 
De  TAfrique  policee 
Veritable  conqu6rant , 
Par  le  commerce  qu'il  fondc  9 
II  veut  rendre  heureux  le  monde 
Qu'il  vicnt  de  rendre  plus  grand. ' 

Du  föjour  des  Hefperidcs 
A  peine  il  goutoit  la  Paix  y 
Qu'un  rdcic  de  traits  perfides 
Le  rappelle  i  de  hauts  &its» 
De  Memphis  ^ß-ce  un  Eleve» 
Qu*au  plus  faint  devoir  cnleve 
Un  objet  trpp  tot  aime  ? 
Carthage  perd  fbn  Empire : 
Mais  noni  rAfriquerefpire» 
Le  vainqueur  a  tout  c^almid« 
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P.   C. 

L'Egrptc  mift  cn  allarmer"\ 
Par  un  fatal  impofleur , 
JDans  ce  faux  Prince » a  vos  arm«t 
OfFre  un  objet  plu*  flateur« 
Vous  laifTes  dans  la  balanc« 
Du  menfonge  &  du  fiienc« 
Vers  Terrcur  penchcr  Ic  poids  ? 
'    Mais  au  (eul  afpe^  d^ln  Maitrc  > 
La  verite  par  le  tsakre  > 
Va  faire  entcndre  fa^voix« 

s.  c. 

La  vertu  pour  ftul  indice 
N*a  point  les  fänglants  combats  ; 
De  la  valeur  joltite  au  vice 
L'^clat  ne  ine  ßduic  pas» 
Setbos  n^ed  point  hi  Barbarei  - 
Qui  de  ce  beau  nom  (e  pare : 
Cberes,  rendez-nous  Sethos  $ 
Tel  qu^admis  par  la  D^fie 
Aux  iecrets  de  la  fagefle« 
II  combattit  däiis  Captoi« 

L'Afteur  dont  le  mafcjuc  reprdfen- 
toit  Cheres,  ä  n'en  pouvoir  pas  faire  la 
difFcrcncc ,  «nimij  d'un  nouvcau  fcu 
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par  c<fs  louanges  ,  fortk  par  un  cotd 
du  Theatrc  für  le  devant ,  avec  Taftion 
d'un  liomme  qui  va  fe  j^tter  für  les  en- 
nemis.  AuflThtöt  toutes  les  lumieres  du 
Theatre  eteintes  larfferent  la  Princeffc 
dans  de  profondes  tenebres,^  entrc  Ic 
Prctre  &  la  Pretrdle  qui  lui  parloient 
pour  la  raflurdr.  Mais  quelques  inflans 
ffpres,  TEftrade  für  laquelle  eile  ^toic  af- 
fife  s'dcant  baiflee  la  mit  dans  une  route 
iiiffifaramcnt  cclairee ,  par  laquelle  oa 
la  ramena  dans  la  chambre  de  repos. 

Mnevie  ä  qui  un  volle  epais  yenoit, 
pour  ainfi  dire ,  de  tomber  de  deflus  les 
yeux  ,  avo^c  honte  de  n'avoir  pas  com- 
pris  d'elle-memc  ce  qu'eHc  venoit; 
d'apprendre.  Elle  fe  reprochoit  con- 
füfement  desindifcretions  qu'elle  n^'a-^ 
Vöit  pas  eommifes ,  ä  Tegard  d'un  faom- 
me  dont  eile  ignoroit  la  naiflance.  Elle 
avöüoic  pourtant  ä  fes  ConduÄeurs 
flu'elleavoic  refifte  cent  foisa  une  pen^ 
ßc  gui  ne  pouvoit  pas  manguer  de  lui 
venir »  cn  voyant  nan-feulemcnt  la 
grandeur  d'atne ,  niais  le  grand  air  de 
Cheris.  Ah  ,  fi  j'avois  fuivi  cette  pen- 
fce,  je  me  ferois  retcnue.fur  le  bord 
du  prccipice  ,  &  je  ne  Tayrois  pas  ai* 
aie.Mais  non^  coacinuoit-elle ,  je  n6 
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f^avojs  pasd'abordladiflScuIt^  de  mott 
pere ,  &  je  Paurois  encorc  aime.  Ah  f 
mon  pere  ,  vous  qui  cheriffi^  votre 
fillc ,  lui  donnerez-vous  la  mort  pac 
un' vain  fcrupulc  f  Non,  je  vous  flechi- 
rai.  La  ci;^inte  que  vous  pouvcz  avoir 
d'un  mari  qui  fe  rendroit  mattre  de  vo- 
tre  Dynaftic  ne  rcgardep^s  le  plus  ^qui- 
tabld  &  le  plus  genercux  de  tous?  les  ' 
hommcs  ;  tout  eil  fauv^ ,  pourvu  qu*il 
m'aime.OvousnjavantPretre,  &yous 
fage  Prctreffe  ,  procorez-möi  Teclair- 
.cifftment  que  je  dcmande ,  &  fatisfiai- 
tes  des  ce  momem  ä  ma  feconde  quef- 
tion  ,  m^aime-t'il  ?  Le  Chef  de  la  Di- 
vination  lui  rcpondit  que^  les  Conful- 
tans  etoient  toujours  les  inaitre^  de 
pourfuivre  les  tröis  interrogations  auf- 
queltes  on  les  reduiroit  des  le  premier 
jour.  Mais  qu'ils  etoient  aufli  les  mat- 
tres  de  s*en  dcfifter  ;  &  qu'ils  avoient 
plufieurs  excmplcs  de  gens  qui  trop 
frappez  de  la  premiere  r^ponfe  n'a- 
vbient  pas  tente  les  dexix  autres.  Non , 
dit-elle,  je  veux  fqavoir  mon  fort,  & 
j'ofe  mcmc  le  croire  heureux.  On  lui 
dit  qu'elle  alloit  avoir  fatisfaftion. 

En  efFet  on  la  conduifit  dans  une 
löge  aufli  obfcure  q,ue  la  premiere  pas 
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Wh  chemin  qu'elle  crut  le  meme.  L'idee 
de  cette  feconde  fecne  etoit  de  rcpre- 
fenter  le  combat  qui  fe  paflbic  dans 
Tarne  de  Sethos  entre  ramour  &  la  ver- 
tu heroiquc  ,  fous  deux  perfohnages, 
dont  Tun  etoit  Thomme  &  Tautre  le 
heros.  Us  avoient  tous  deux  la  taill^  &. 
la  demarche  de  Sethos;  &  par  le  moyea 
de  leurs  Mafques  imperceptibles  la  par- 
faite  reffemblance  de  fön.  vifage.  Mais 
de  plus  quelques  lames  d'^K:ier  ou  quel- 
ques bandes  de  parchemin  pMcees 
avep  art  a  Tendroit  des  levres  leur  don- 
noi^nt  le  fori  de  fcbvoix. '  Lqs  Pretrcs 
d'Heliopolis  excclloient  dans  ccs.  for- 
tcs'defcenes  quitenoidntquelque  cho- 
fe  de  ces  images  melees  d'impoflibilitc 
ou  de  contradiftion  ,  que  les  fonges  of-  ' 
frent  aflez  fouvent  k  ceux  qui  ont  de 
grandes  pein?s/dap§;rerprit,  ou  de 
grandes  paflTions  dans  le  coeur.  La  foli- 
tude  oü  >lsavOfeji|:  tenu  les  .Conful- 
tans ,  les  fpeftäcles  qu'ils  avoient  deja 
fait  paffer  devant  feurs  ycux,  dont  quel- 
ques-uns  infpiroientde  la  terrcur,  &  les 
Narcotiques  temperezqu  ils  avoient  faic 


t.  V.les  ftcrcts  dcj'art 
Ifimique  daiis  rarticlc 
du   Theatre  des   An- 


cicns  de  IJI,  i'Abbi  Du- 
bof.  Comp,  de  la  Poede 
Sc  de  la  Pein(ur9 1 1. 1» 
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prendre  peadant  leur  jeüne,  les  avöienc 
rendus  fufceptibles  parle  degre^  de  ces 
dernieres  iliufions«  Blies  altoient  quel-> 
qu^ffois  au  point  qu'ön  avoic  de  la 
peine  ä  les  empdcher  de  s  adreffer  aux 
Afteurs ,  &  on  ne  les  en  empechoic  pas 
toüioars.  Ils  les  prenpient  pour  les 
perfonnes  meines  qu'une  puiuance  fiir* 
naturelle  faifoit  paroitre  devant  eux. 
Au  refte  la  Princefle,^  quand&logc- 
fitt  enlevde  oomme  la  premiere  fois  , 
cruc  fi?  voirjepar^e  par  un  rulfleau  d'uhe 

{)laine  inconnue  &  d^er^  ^  au  fond  de 
aquelle  etoient  un  camp  &  des  tentes. 
Les  deux  perfonnages  tfcötent  feuls  für 
le  devänc :  Ec  il  parut  d'abord  qu'ils 
fe  promenöient  Tepar^ment  Tun  de 
Taucre. 

S  C  E  N  E 

De  la  fecondt  ripmfe. 

H!  jt  (ens  le  Taui^ueiirdoiit  j'^tois  mi« 
tiaci* 

I<*Ainour  corame  en  iCati  Thrdne  tn  noa  ce»ur 
s*efl  p|ac6» 
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LE   HER.Oi. 

Herosque  Tertü ,  voici  YOtrc  viäimc » 
Si  pour  mol  tout  amour  devient  ili^giümCt 

L'  H  O  M  M  E» 

Un  tTOp  charmant  objet  nie  retient  fousfa  loi : 
Non  ,  les  Dieux  ne  fom  point  contre  eile  &  con-; 
tre  moi« 

LBHERO&   i Fs9nr4^ firfinnägii 

H6  quoi'veus-tuyßdoupaf  de^Taines  amorcef» 
A  ce  pöiioQ  flat€ur?laifler  pcefKlfe  des  forces  ? 
Te  fouvient-ii  fi  peu  de  tes  propres  travaux , 
Qtij  n*onr  ^o'i  pdne »  b^Üs!  repate  tmt  df 

maux 
Qu'i  1*  Afri^uea  cMfez  1»  ÜMale  fbiUefle 
PSin  Heros  devenu  criminelp^r  fcndreile  ? 
Le  hazard ,  il  eA  vrat  9  des  &rs  oü  tu  te  plais 
Ne  doit  pas  te  cckndtt»e  i  de  fi  grand»  &r fai  ts^ 
Mais  eft*c«  afiiz  ppur.tot  f  vajtiefliem  ton  üC^ 

toire 
Te  ramen&i  Memphis  devi^oire  en^vidoire  ; 
Tu  vicns  perir  au  port»  fi  ton  coeur  aflfe^rmi 
N^immole  dans  Tamour  ton  derhier  Ennenii« 
Tane  t'appartieiup^us  rton  Sceptre  &  tön  coeuv 

nienie% 
Tout  eft  dft  dans  Sethos  i  la  vertu  fupr^me.^ 
Söngequct^implorant  contre  un  lache  HnpoOeur» 
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De  TEgypte»  fes  Roist'cmt  fait  Conftr7ateur« 
De  cc  titre  facr^ ,  Roy ,  mari  d'une  Reine  9 
Tu  ne  feroisbien-tdt  qu*une  fource  de  haine; 
Deux  Freres«  •  •  • 

L*  H  O  M  M  E; 

Porte  aiUeurs  des  confeils  (uperflus? 
Hcro'iquc  dcvoir  je  nc  t*^coute  plus. 
Lorfque  je  prete  a  tous  une  main  fecourable» 
Far  quel  deftln  fauMl  qwt  mayertu  m'accable  f 
Me  pr^fcrvcnt  Ics  Dieux  de  ccs  egaremens  > 
Repro€He;L  autrefck  i  des  herosatnans , 
Quipoui^antencent  lieux  ont  aujourd'hur  des 

Temples; 
Mais  n*atteii$  plus  de  moi  ces  fttblimes^xemples 
Qui  peut-etrc  a  tcs  yeux  ii  beauXf  ü  reicvcz » 
Far  leur  exces  un  j^tir  fctoitnt  defaprouvez. 
Ou  plAt6t  9  ÜLiis  ^ichött  de  ma  pfeöiiere  envie  » 
Au  (ervice  des  miens  jeconCacre  ma  vie : 
Mals  i  tont  fon  bonheur  atcentif  a  fon  tpur , 
Moii  cceur^df^u^u  tombeau^g^rdeca  fenamour« 

;  LE    HSiKOSd^paru 

L*Ainour  i  des  raifoiis  fait  trop  de.re^flance  ; 
P'un  pjus  puii^f  gjBTprt  je.pop^ois  i!iinportance> 

A  faMrf  pnfomßgf»  \:--  ' 

'AUons  f  pour  terroincn  d'ii?«tiles  propos ; 
5flayons  qui  vaincra  de  rhojmmc.ou  d,^  hcros,' 
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L*  H  O  M  M  E. 

Ne  voulant  conferver  que  TAmour  de  Mnevio 
Battons-nous;  je  vaincrai)  meme  en  perdanc 
U  vie« 

Auffi-töt  Ics  dcux  Afteurs  tirerenc 
Tepec  Tun  cöntre  Tautrc ;  &  la  Prin- 
ceffe  croyant  etrc  ä  un  fpcftaele  reel , 
leur  cria :  Arrfitez  ;  en  fe  levant  de.fa 

f)lace  ,  comme  pour  aller  9.  eux.  Mais 
c  peribnnage  du  heros  ayant  bien  tot 
etendu  par  tcrre  le  pcrfonnage  de 
rhomme ;  eile  lui  dit :  Ah  barbare  , 
perccr  mon  Amant  en  ma  prefence  ! 
L'Afteur  heros ,  quoiqu'il  put  ne  pas 
s'attendre  ä  ce  tranfport ,  eut  affez  de 
prefence  d'efprit  pour  s'avancer  für  le 
Dord  du  ruiffeau  ,  &  pour  lui  repondre 
für  le  ton  qu'il  avoit  parle ,  &  en  fiil- 
vant  fon  enthouGafme:  • 

Madame)  ilvit  encof)  je  (uis  devant  yos  yeux» 

La  PrincefTe  lui  repTiqua :  Ah  crueU 
ce  n'eft  pas  toi  que  j  aime ;  ou  fi  c*eft 
toi ,  impitoyable  heros ,  qui  efl  Tobjet 
de  toute  ma  tendreffe ,  viens  me  frap- 
Jlfer  ilioi-meme ;  &  par  unc  mort  favo- 
rable  previent  les  tourmens  que  ta 
Tome  IL  'jl 


I 
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cruaute  me  faic  crajndre.  L'Afteur  re- 
pondit  für  le  champ ; 

Reine  9  le  Ciel  vous  garde  un  {ort  plus  glo-* 

rieox : 
Votre  moTt  ne  ^roit  qu'une  inutile  offrande  9 
Au  prix  du  noble  efibrt  que  mon  coeur  vous 

demandc* 

La  Princcfle  ctant  tombee  alors  cn 
defaillance,  des  hommes  &desfem- 
mes  du  fecond  ordre ,  qui  neparloicnt 
point ,  la  vinrent  prendre  pour  la  por- 
ter inceflamment  dans  la  chambre  de 
^epos ,  oü  Ton  eut  beaucoup  de  peine 
ä  la  faire  revcnir.  Le  Chef  de  la  Divi- 
natiön ,  &  deux  Pretres  Medecins  qui 
fe  trouverent  bien-totdanscette  cham^ 
bre ,  ne  la  laifferent  manquer  d'aucurje 
dks  chofcs  qui  pouvoient  fervir  en  ces 
accic^ns"  qui  n'etoient  pas  rares  ,  & 
aufquels  on  s'attendoit.  Enfin  au  bout 
de  dcux  grandes  heüres ,  lcPrerte&  I4 
Prctreffedemeiüezfeuls  luidemandc- 
rcnt  fi  eile  fouhaitoit  d'ctrc  remenee 
dans  Tod  appartemenr.  Elle  repondit 
ävec.  une  colere  qui  etoit  touchante 
dans  la  perfonne  du  monde  la  plus  doi^ 
cc,  qu'clle  vouloit  X§avoir  auparavani 
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attendoit  d'elte.  Le  chef  de  la  Divina- 
tion  repliqua  que  ce  n'etoit  pas-lä  la  troi- 
Ceme  de  (es  queftions;  &  qu  eile  Tavok 
congue  en  ces  termes  :  M'epoufera-t'il  > 
Aiais  que  neanrnoins  pour  la  fatisfiaire» 
on  pafferoit  par  deffus  la  regle  >  pour-» 
vü  qu'eilc  fe  fentlt  affez  forte  pöur  fou- 
tenir  une  troifieme  övocation  :  c'etoiü 
le  nom  qu'on  donnoit  toüjours  aux 
fcenes  des  reponfes.  U  ne  faut  pas  croi-« 
re  meme  que  le  Pretre  qui  lui  parloic 
euc  eu  une pareiUe  complaiiance  i  fi  la 
troifieme  Icene  preparee  n'avoit  pas 
pu  fervir  egalement  &  ä  rancienne 
queftion  &  ä  la  oouvelle.  La  Princefle 
dir,  les  yeux  baignez  de  larmes,  qu'elle 
2|irnoit  mieux  connottre  tous  fes  mal-< 
heurs  en  un  jour ;  &  que  fi  eile  mouH 
roic  de  la  predidion  oUe  ne  mourroiQ 
plus  de  Feffct, 

Une  route  femblable  aiix  deux  pre*« 
mieres,  la  condu^fit  donc  dans  ua 
endroic  oü  fes  ^deux  condufteurs  la 
prierent  d'attendre .  debour.  La  logo 
enlevee  laßt  trouver  daris  le  Ucu  qu'ella 
frequentoit  le  plUl ;  <;'^toit  le  Temple 
de  Tanis5  iLlui  fembla  qu'elle  nca 
avoit  pafle  que  la  porte.  Dc^lä  eile  vit 

Z  ij 
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A  L' HYMEN. 

Sage  Auteur  des  progt^s  de  la  nature  bumarne^ 

Toi  qui  changeas  pour  nous  en  de  pudiques  cholx 

Les  defirs  e&^nez:  dont  l'inconflance  entrainft 

Lei  Habltans  des  bois« 

Cefi  par  toi  >  qu'aux-  enfans ,  daux  e/poir  de 
leur  race  > 
Les  Peres  confetvant  les  le^tit  de«  Ay'eux  ; 
Nos  Rois  >  fil&des  Heros » ont  marche  für  la  trace^ 
Des  Heros.filsdes  Dieux» 

Des  Etats  non  content  de  calmer  les  quereltes; 
^u  mets fin aux foocis» aux tranfportsamoureux 
Et  fans  troubler  les  cceurs  k  ta  chaine  fidelles  % 

Tu  (^ais  les  rendre  heureux« 

•  ♦  •  » 

Notre  Reine  ii  tes  loix  vient  aujourd^hui  (e 
rendre* 
Fais-lui  go&ter  la  paix  qu^ellevanous  donner  ; 
£n  acceptant  PEpoux  valilant «  founiis  &  tendxe 
Qu'elle  doit  c^uronner« 

A  SETHOS. 

IHaiS)  6  Heros » a  tous  >  hors  a  toi  (eul  pro>^ 
picc , 
Pettt-elle  tout  d*an  coup  Egaler  ta  vertu? 
Laille^a  refpirer ,  avant  le  facrifice 
De  ton  cotur  combattu» 
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Desic  commencementde  cetteder- 
nicre  ftancc  ,  le  Prince  &  la  Princeffe 
ctoicnt  arrivez  ä  TAuteL  Alors  Scthos 
qui  la  tenoit  toüjours  par  la  main  prit 
la  place  du  Prctre ,  en  paffant  dcrnere 
TAutel  &  en  la  laiflant  ä  un  des  cötez  ; 
au  lieu  de  fe  mettre  de  Tautre  cote  vis- 
a-vis  d'elle.  Elle  etoit  deja  un  peu  eton- 
nee  de  ccttc  fituation,  lorfqu'elle  fentit 
prendre  fon  autre  main  par  un  homme 
cn  habit  de  guerre ,  qui  ayant  un  gcnoii 
cn  terre  la  baigöoic  de  fcs  larmcs  fans 
montrer  fon  vifage.  A  cet  afpeA  eile 
fe  tourna  vers  Sethos  commc  pour  fe 
refugier  entre  fes  bras ;  mais  il  etoit 
deja  difparu ,  &  eile  ne  le  vit  plus, 
L^homme  de  guerre  difparut  aufli.  Mais 
le  Pretre  &  la  Pretrefle ,  qui  Tavoienc 
fuivie  parderriere,  &  qui  veilloientfut 
eile ,  la  jetterent  prefque  evanouie  dans 
un  fauteüil  tres-profond.  AuflTi-tot  les 
tenebres  s'^tant  repandues  par  tout,  on 
la  tranfporta  dans  une  macbine  faite 
cxpres  &  oütenoient  fes  deux  conduc- 
teurs ,  jufquQS  dans  l'appartement  qu'on 
lui  avoit  donne  ä  cote  du  Temple.  II 
^toic  precifement  au-deffus  de  leuc 
Thcatre  :  Et  comme  ce  tranfport  fe 
faifoit  toüjours  dans  une  profonde  obfi 

Z  iv 
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curite ;  les  Confultans,  quand  le  jout 
leuf  etoit  rcndu ,  fe  trouvoien^  dans  cet  ' 
appartement  fans  Fgavoir  par  oü  ils  y 
etoient  rentrez ,  &  fans  pouvoir  eoiti- 
prendre  comment  ils  etoient  revenus 
de  fi  loin  en  fi  peu  de  tcmps. 

Quand  la  Princeffe  eut  repris  fes 
fens ,  le  Prctre  &  la  Pretrefle  lui  dirent 
que  leurfon  Aion  etoit  finie  ä  fon  cgard; 
mais  qu'elle  etoit  la  maitreffe  de  dc- 
meurercncorevingt-quatreheures  dans 
ie  oieme  appartement :  apres  quoi  on 
Ja  prieroit  de  pafTer  dans  un  autre  >  fi 
eile  Icur  faifoit  Thonneur  de  choifir  le 
logcment  des  Pretrefles  pour  une  rc- 
traite  de  quelques  fcmaincs  :  Mais  que 
lappartemcnt  qu'eUe  ogcupoit  etoit 
deftine  aux  Coniultans.  On  ajoüta  tout 
de  fuite  que  dans  cet  appartement 
meme  ,  eile  etoit  librc  de  fuivre  pen- , 
dant  ces  vingt-quatre  heures  le  regime . 
qu'elle  iugeroit  ä  propos  ;  &  qu  outrc 
cela  eile  demeureroit  feute  ave.c  eux 
deux  a  QU  auroit  une  plus  grande  com- 
pagnie  fi  eile  le  fouhaitoit,  On  lui  fit 
voir  en  efFet  par  une  jaloufie  de  fa  cbam- 
bre  une  table  fuperbement  fcrvie  dans 
une  chambre  yoifine ,  &  la  nieme  com- 
pagnie  qui  Tavoit  re^ue  attendant  fans 
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impatience  quellcs  feroicnt  fcs  volon- 
tez.  Mnevie ,  qui  ^toit  d'une  policet 
fe  .&  d^une  complaifance  fans  ^gale , 
rcpondit  ä  fes  Conduftcurs  qu'elle  ne 
demandoic  qu'une  demi-heure  pouc 
fe  rcmettre  &  fe  rajuftcr;  &  qu'elle 
prioit  le  l^retre  de  Tallcr  dire  für  Ic 
champ  ä  ia  compagnie  qui  lui  faifoic 
la  grace  de  Tatcendre.  Elle  ajoütapoutr 
tanc  avant  qu'ii  fortit,  que  ne  pou« 
vant  pas  laifler  Ic  Roy  fon  Pere  plus 
long-tems  fcul,  eile  p^rtiroit  d'abord 
.apres  le  repas  qu'ellc  alloic  prcn- 
dre  avcc  l^s  Pretres  &  les  PretrcQfes; 
&  qu'ainfi  Ton  voulüc  bien  faire  aver- 
tir  fes  Officiers  5c  fes  Fcmmes.  En 
fortanc  au  bout  d'une  demi-heure  de 
la  chambre  oü  eile  ecoit ,  pour  paßer 
dans  Tautre ;  eile  embraffa  avec  de 
grandes  marques  d'amicie  &  de  recon- 
nöiflfancela  Pretreflc,  qui  outrc  Tafli- 
•duite  de  (a  converfation  &  de  fes  con* 
folations ,  Tavoit-  fervie  pendantdou-. 
ze  jours  comme  une  domeftique ;  & 
ea  lui  donnanc  fon  portrait  enrichi 
de  diamans,  eile  pramit  un  prefent 
plus  confiderable  pour  le  Temple 
d^Heliopolis. 
Dhs  que  la  Princefle,  reconduite 

Zv 
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apres  le  repas  par  couce  la  cotnpagbie 
qui  avott  mangc  avec  elle>  fut  re- 
fiionc^e  dans  fon  chat ;  ^fa  Noufrice 
a  cöt6  d'elle,  comme  eile  etoic  en 
Tenanc ,  lui  dit  :  Ah !  Madame ,  que 
j'etois  impatiente  de  me  revoir  aupres 
de  vous  9  pom  vous  donner  une  heu«» 
reufe  nouvcllc  que  vous  n'avcz  peut- 
Scre  pas  apprife  dans  la  retraite  d'ou 
vous  fortci.  Votre  Amant  reconnu 
pour  cc  qu'il  eft ,  fe  difpofe  ä  venir 
a  Tanis  pr£t  ä  vous  epoufer  ^  affiran* 
chi  de  tout,  &  particulieremenc  de 
la  diüiculte  qui  lui  aurok  ete  faice 
par  le  Roy.  Auffi-t6c  cette  Femme 
lui  fit  un  detail  fi  favorable  de  cet 
46venement ,  que  la  Princcffe  regarda 
comme  autant  de  fiAions  tooc  ce  qui 
lui  avoit  ^tö  annonce  de  finiftre  pat 
les  rcponfes  qu'elle  venoit  de  rece- 
voif .  Mais  pour  faire  entendre  au  Lee- 
teur  le  fujet  d€  cette  confiance ;  il  cft 
«xiöceflaire  que  nous  allions  reprendre 
Sethos ,  portant  encorq  le  nom  de 
Cherec,  dans  le  camp  oü  nous  ra-> 
vohs  laiflis  vainqueur  des  Arabes,  & 
maltrc  de  la  perfonne  d'Afarcs  fon  an- 
cienEfclave  qui  avoit  ufurpe  fon  nom. 
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'  L  £  CqjATervateur ,  en  partant  «pKe 
camp  pouO/Iemphis ,  avoit  faic  mettre 
fon  Captif  dans  un  chariot  oü  ii  etoic 
feui,  airis,&  fans  autre  inccÄumodite 
que  de  ne  voir  perfpnne  Sc  de  ne 
prcndre  le  Jour  que  par  le  haut  des 
ais  qui  Tenfermoient.  La ,  on  le  fer- 
voit  dans  les  paufes  du  voyage  fans 
lui  rlen  dire.  Pendant  la  nuit  oü  Toa 
campa ,  Cheres  fit  etendre  un  lit  dans 
ce  meme  chariot  aflcz  long  pour  Ic 
recevoir,  &  fit  veiller  le  prifonnier 
fcrme  dedans  par  des  fentinelles  qui 
fe  relevoient.  Arrivc  ä  Memphis  il  aI4a 
d*abord  au  Palais  du  Roy,  &  lui  pre- 
fentant  les  deux  Princes  oiul  rame- 
noit,  il  lui  die  devant  une  Cour  nom- 
breufe :  Qu'outre  une  infinite  de  preu- 
Ves  de  courage  &  de  pruc^ence  qu'ils 
avoient  donnees,  il  etoit  redevable 
de  la  vie  au  Princ^  Beon  j  qui  avöic 
päre  un  coup  de  fahre  que  lui  por- 
toic  le  General  Ennemi ;  &  que  le 
Royaume  &  toute  TEgypte  devoit  au 
Prince  Pemphos  rembrafement  de  la 
flotte  des  Arabes.  II  ajoüta  qu'ä  Tcgard 
du  Captif  qu'il  amenoit,  il  croyoit 
important  de  faire  dreffer  devant  la  por- 
te  du  Palais  une  grande  cftrade*  Que 

Z  vj     . 
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läHIlP  lui  ßc  fubir  en  ptcia^  de  tout 
le  Peuple  des .  interrogatitJBs  qui  lui 
feroienc  faices  par  lui  C  her  es  fonvain- 
queur  ;  <jui  s'etoit  trouvc  d'ailleuj's  au 
fiege  de  Coptos  oü  Sethos  avoit  dif- 
paru ;  Qu'il  fe  feroit  aflifter  dans  cet 
cxamen  par  des  Pretres  quiavoientfui- 
vi  Sethos  depuis  fa  premiere  enfance 
jafqu^ä  la  fin  de  fon  Initiation  ;  Sc 
que  ceux  des  Seigneurs  prefens ,  qui 
avoicntvütout  le  minifterc  de  la  Reine 
Nephte  i  formjeroient  leurs  doutes  ou 
communiqueroicnt  leurs  lumieres  für 
ce  fujet.  La  Reine  qui  craignoit  pout 
bien  des  raifons  les  fuites  de  cet  ecläir- 
ciffcment»  s'^cria  d'abord  qu'il  etoic 
inutilq,  &  qu'il  fuflSfoit  ci'enfermer 
Sethos  en  uneprifon  perpetuelle  ;  pu- 
nition  troo  douge ,  ajoüta-t'elle,  pour 
fa  revoke ,  ,&  pour  les  maux  q«'il  ai 
caufez  ä  TEgypte.  C'eft  pour  cela, 
Madame,  repliqua  le  Confervateur , 
qu'il  fauc  foumettre  le  criminel  ä  ua 
jugement  public  ,  qui  en  condamnanc 
la  perfonne  juftifiera  peut-etre  le  nom, 
Le  R07  pleia  des  Obligation s  qu'il 
avoit  ä  Cneres  opin§  hautcment  com- 
me  lui  ;  &  il  ajoüta  qu'il  lui  remet* 
toit  cette  afFaire  pour  Ja  fuivre »  3i 
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pour  la  terminer  de  la  maniere  qu'il  le 
jugcroit  ä  propos. 

Chercs  fortant  du  Palais  dit  en  parti- 
culier  au  Prince  Beon  qu'il  avoic  une 
heure  de  tems  pour  aller  voir  fon 
cpoufe  chez  les  r rctrefles ;  mais  qu'il 
le  prioit  de  ne  point  s*engager  alor& 
dans  Pembarras  de  la  ramener ;  parcc 
qu  il  etoit  important  qu'il  affiftät  ä 
rinterrogatoire  qu*il  alloit  inceflam- 
ment  faire  fubir  au  prifonnier,  En  efFet» 
cettl^  eftradc  donc  on  fe  fervoic  en 
d'autres  occafionsfut  pofceenmoins 

.  d'une  heure  affez  pres  du  balcon ,  pouc 
pouvoir  entendre  de  parc  &  d*autre  ce 
quifcdiroit.AlorsCheresaccompagnc 
de  huit  ou  dix  Pretres  qui  Tavoienc 
connu  des  fa  nailTance,  &  des  deux 
qui  Tavoient  fuivi  dans  its  voyages  ; 
ayant  avec  lui  outre  cela  une  douzainc 
de  Seigneurs  qui  aVoient  afliftc  au  raa- 
riage  d'Öforoth  &  de  Nepht^,  mon- 
ta  le  premier  für  Teftrade.  Le  Roy 
ccpendanti  Daluca  ,  les  deux  Princes 
fes  Fils »  &  tout  ce  qui  pouvoit  tenir 
de  Courtifans ,  hommes  &  femmes  , 
für  le  balcon  ou  aux  feuctres  du  Pa- 
lais ,  etoient  daps  Tattcntc  de  ce  fpec- 

^  tacle&dujugementdu  Confervateur* 
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Enfin  on  amena  le  Captif  au  travers 
d'un  Pcuplc  innombrable  qui  ^toit  en 
bas.  Des  qu'il  fut  monte  &  mis  en  fa- 
ce de  fon  Jugc,  qu'il  apperguc  la 
vcfte  d'Initie  ä  travers  les  maillcs  de 
fa  cocte  d'armcs,  fans  que  les  autres 
aiBftans  y  eufTenc  encore  lait  attention , 
qu'il  Ic  Vit  enfin  environne  de  Pre- 
tres  difpofez  ä  confondre  un  faux  Se- 
thos par  les  feuls  preliminaires  de  TI- 
nitiation  qui  lui  manquoit ,  il  s'ecria  : 
Ah  !  malheureux ,  je  ne  fuis  queTEf» 
clave  Afares.  Je  mc  repens  pourtant 
moins  d'avoir  trompe  tous  les  hommcs 
par  le  faux  hom  que  j'ai  pris;  que  je 
ne  fuis  fatisfait  de  les  prevenir  tous , 
6c  d'etre  le  premier  ä  reconnoitre  dans 
ce  Heros  le  vrai  Setho5  mon  Maitre 
&  mon  vainqueur.  En  meme  tems  ti- 
rant  fon  anneau  de  fon  doigt ;  il  lui 
dit :  Seigneur ,  je  vous  rends  Tannead 
que  je  vous  pris  dans  la  fatale  nuit  de 
Coptos  :  je  ne  vous  Totai  que  quand 
je  vous  crus  mort  d'un  cOup  d'epee 
que  vous  veniez  de  recevoir  ä  cote 
d'un  jeune Seigneur,  qufvous crut moit 
aufli-oien  que  moi :  C'efl  moi-meme  , 
dit  für  le  champ  un  Seigneur  de  Tage 
de  Sethos ,  qui  etoit  ä  une  fenetre  du 
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Palais.  Afares  reprcn2(nt  {§h  difcouri 
qu*on  ^toit  ravi  d'entcndrci  Je  vous 
iavoue  ,  Seigneur ,   dit-il ,  que  Tavan- 
tage  que  j'avois  eu  d'ctre  eleve  aupres 
de  vous ,  mc  perfuada  que  j'etois  ITiom- 
me  du  moncle  Ic  plus  capable  de  vous 
remplaccr.  Les  vidoires  que  j'ai  rem- 
portees  dans  TArabie ;  toute  ma  con- 
duitc   meme  auroit  foutenu  jufqu'au 
bout  cette  opinion  dans  le  Public  ,  fi 
vous  n'ödez  pas  relTufcite  dans  la  per- 
fonne  du  grand  Chcres.  Mais  quelle 
cft ,  ö  Dicux ,  la  diftance  des  hommes  l 
Je  n'ar  pü  egaler  en  acquerant  Je  nom 
deja  fameux  de  Sethos  ,  la  reputation 
queSetbos  a  acquife  fous  le  nom  in- 
connu  de  Cheres.  Que  Ton  me  mene 
au  fupplice ,  je  ne  Tai  que  trop  meri* 
t6 ;  &  mon  Arret  eil   conforme  par 
avance  ä  celui  de  mon  Juge. 

Ce  temoignage  du  Criminel  fut  con- 
firm^  auffi-tot  par  celui  de  tous  les  Pre- 
tres ,  &  für  tout  des  deux  qui  avoient 
reconnu  autrefois  le  jeune  Sethos  en 
riflc  de  la  Taprobane.  11s  racontcrent 
comment  il  y  avoit  eteamcne  par^la 
flotte  Phoenicienne  que  commandoic 
Aftarte ,  auquel  ce  Prince  avoit  ete  re-  • 
mif  comme  un  fimple  Soldat  de  Mem- 
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pbis  noroifffi  Cheres,  vendu  par  des 
fethiopiens  qui  Tavoient  pris  blefle  8c 
prefc^uc  mort  dans  le  combat  noftur-» 
ne  de  Coptos.  Ils  firent  un  leger  detail 
de  la  viftoire  ^ue  fon  courage  &  Ton 
adrefle  avoic  aide  aux  Phoeniciens  ä 
remporter  für  Ics  Infulaires.  Ils  expli- 
querent  comracntles  deux  Pcuples  re- 
concilicz  avoient  cru  pouvoir  lui  con- 
fier  -une  flotte  avec  laquclle  il  avoit 
entrepris  &  acheve  gloricufemcnt  Je 
tour  entier  de  TAfrique.  Ces  deux 
Pretrcs  attefterent  ennn  qu^ils  ne  Ta- 
voient  jamais  quitte  quinze  jours  de 
fuite ,  depuis  la  Taprobane  jufqu  ä  fa 
rentree  dans  TEgypte.  Alors  le  Roy  de- 
psanda  ä  voir  ceiameux  anneau,  qui 
au  lieu  de  faire  reconnoltre  fon  Fils 
touc  d'un  coup  >  avoit  penfe  donner 
gain  de  caufe  a  un  impoftcur.  Sethos 
le  lui  tendit  für  le  balcon  de  deflus  Te^ 
*  trade  qui  n'en  etoit  pas  ä  la  diftance  de 
deux  bras  d'homme*  Mais  il  y  joignit 
Tanneau  de  la  Reine  fa  Mere »  qu  il  dit 
avoir  requ  de  fa  main  le  jour  de  fa 
mort ,  en  prefence  d'une  Dame  agee 
qQ'il  montra  furle  balcon.  C'ctoic  la 
premiere  Dame  de  la  feue  Reine  qui 
confirma  le  fait  avec  des  tranfports  de 


tendrcfle  qui  entrecoupoienttoutes  fes 
paroles.  Ainfi  le  Roy  eutlä  fatisfaftion 
de  confrontpr  ces  deux  pierres~"avec 
Celle  qü'il  portoit  lui-meme  ä  (on  doigt, 
&  de voir  enfemble  les  figurcs  des  trois 
Divinitez  qu  il  avoit  faio  autrefois  tail- 
ler für  la  meme  emeraude ,  &  feparer 
enfuite  pour  en  faire  les  trois  bagues 
dont  nous  avons  parle  dans  Ic  premicc 
Livre  de  cette  Hiftoire.    , 

Oforoth  ne  s'en  tint  pas  lä :  car  de- 
melant  tres-bien  le  pencliant  du  Peu^ 
ple  indique  par  des  acclamations  fans 
fin ;  il  fe  fit  defcendre  en  bas  avec  Ic 
fauteüil  dans  lequel  il  etoit  adis ,  & 
monter  de  meme  für  Tcftrade.  La,  par- 
lant  le  plus  haut  qu*il  lui  fut  poffible 
ä  toute  Tadiftance,  il  dit:  Je  vois 
que  mes  Peuples  attendent  de  moi  que 
je  rende  ä  mon  Fils  Sethos  raflfurance 
de  ma  fucceffion.  Je  veux aller audelä 
de  leur attente  &  de  Jeurs  vocux«  Je  def- 
cends  de  mon  Throne  des  ce  moment , 
pour  le  cedcr  ä  un  Fils  qui  le  remplira 
mieuxque  moi,  Auffitot detachantfoa 
Diademe,  il  ordonna  ä  Sethos  de  fe 
mettre  ä.genoux  dcvant  lui;'&  lui 
ayant  fait  otcr  fon  cafque,  il  lui  atta- 
cha  ce  mcitie  Diadem^  für  le  front« 
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Cette  courte  cer^monic  fut  fuivie  cl*ap- 
plaudiffemens  qui  ctnpecherent  tous 
ceux  qui  etoient  lä  de  s'entcndre  pen- 
dant  plus  d'une  heure.  Ce  ne  fuc  qu'au 
bout  de  cc  tems  qu'Oforoth  s'etant 
retire ,  le  Roy  Sethos  dcmcure  für  Tef- 
trade  ,  avec  tous'  ceux  qui  i'avoicnt 
accompagn^  conime  Juge  ,  dit  au  Peu- 
ple  :  Que  bien  que  Timpofteur  Afares 
eüt  merite  la  mort  par  la  "guerre  qu'il 
avoit  faite  a  PEgyptc ;  il  croyoit  nean- 
moins  devoir  commencer  fon  regne 
par  unc  aftion  de  miföricorde :  Qu'ainfi 
il  accordoit  la  vie  au  Criminel  &  le 
retenoit  mSme  ä  fon  fervicc ,   mais 

3u'il  lui  laifferoit  le  nom  Sc  la  qualite 
'Efclave;  ce  qu'il  jugeoit  une  affez 
grande  punition  pour  un  homtne  que 
Ion  courage  &  fa  capacite  avoient  raic 
dcvenir  General  d'arm^e. 

Le  nouveau  Roy  s'^tant  rendu  auffi- 
t6t  dans  le  Palais.  II  commenga  par 
demandcr  le  Roy  fon  Pere,  quis'etoit 
deja  choifi  un  appartement  ecarte ,  Sc 
de  fort  peu  d-etendue.  Sethos  en  y  en- 
trant,  fe  profterna  devant  lui.  LeRoy 
Tayant  fait  relcver ,  lui  dif  qu'il  mour- 
roit  content,  puifque  le  retour  de  fon 
veritable  Fils  lui  avoit  donnc  lieu  de 


Li  VRE      X.  547 

faire  la  feule  belle  aftion  de  fa  vie.  II  le 
renvoya  für  le  charfip  pour  recevoir  les 
hommages  de  fes  nouveaux  Sujets.  Lc 
premier  qui  lui  fut  rendu  fut  celui  des 
cfcax  PrinccA  Apres  avoir  embraflo 
Taine ,  il  lui  ordonna  tout  bas  de  fe 
priver  pendant  quelques  jours  d'aller 
voir  fon  epoufe  chez  les  Precreffes  ; 
parce  que  la  nouvclle  qu'il  lui  porte- 
roit  pourroit  caufcr  en  eile  quelque 
Emotion  nuifible  ä  fa  (ante  dans  Tetat 
oü  eile  itoit;  Qu'il  letenteroitmeme 
ifidtilement ,  Sc  qu'on  avoic  dcja  dans 
le  Palais  Sacerdotal  fes  ordrcs  für  ce 
fujet,  jufqu'a  un  terme  qu'il  fgauroit 
bientöt.  Ayant  regu  de*la  m^me  ma- 
jiiere  Thommage  du  Prince  Pemphos  ^ 
il  dit  k  roreilTc  de  celui-ci ,  qu'il  tra- 
vailleroit  ä  fon  mariage  ,  en  applanif- 
fant  cercaines  difficultcz  que  le  gouver- 
nement«pr^€cd€nt  avoit  fait  naitre, 
Qu'ainfi  il  fe  gardät  bicn  jufques-lä  de 
faire  de  lui-m6mc  aucune  demarche  , 
de  peur  qu'il  ne  fk  tout  manquer. 

On  ne  fera  pas  etonnc  que  la  Reine 
Daluca  ayant  perdu  fon  rang  malgre 
eile  par  la  demiflion  volontaire  de  fon 
Epouic,  fefut  fauvee  dans  le  fond  de 
fon  appartftment.  Mais  eile  porta  plus 
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loin  fon  defefpoir.  Se  voyant  dechue 
de  fa  puitTance  paßee»  &  fur-tout  de 
fa  puiilance  fucure  dont  eile  faifoitbien 
plus  de  cas ;  perfuadcc  d'äilleurs  quc 
Sethos  alloit  tircr  vengeance  de  fa  per- 
te  autrefois  tentee,  Sc  de  toutesles 
vexations  qu'elle  avoit  exercees  daris 
le  cours  de  fon  miniftere  &  de  fön  cre- 
dit ;  eile  fe  fit  jufticc  ä  elle-mcme , 
en  avalant  un  poifon  qu'elle  croyoit 
plus  violent  &  plus  prompt  qu  il  ne  le 
fiit  enefFet.  Ai^fi  cfllceuttoutletems 
neceffaire  pour,  voir  dcpofer  de  leurs 
charges  dans  Tetendue  du  Koyaume 
tous  les  Sujets  indignes  qu'elle  avoic 
placez.  Cheres  s'en  rapporta  pour  ce 
choix  aux  Pretres  de  Memphis  qui 
etoient  inllruits  detout;  &  il  fgavoit 
bien  que  les  faux  interets  de  la  Pretrife 
n'entreroient  point  dans  Ifeur  rapport« 
Daluca  fuit  confolee  de  la  dipoutioa 
de  quelques-uns  de  ces  Oificiers  ,  qui 
n  ayant  meritd  fon  choix  ^ue  parce 
qu'ils  etoient  mechans ,  etoicpt  deve- 
nus  infidelles  ä  elle-meme.  Elle  avoit 
appris,  fans  fe  corriger,  qu'un  Roy 
n'eft  fervi  fidellement  que  par  ccux 
qui  fönt  attachez  ä  la  vertu ;  &  que  ces 
hommes  vicieux^  qui  fönt  femblanc 
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d  etrc  fi  devöüez  ä  la  perfoq^ne  du 
Prince ,  ne  fönt  devoüez  qu'ä  leur 
fortune.  Sethos  eut  foin  de  ne  poinc 
r^mplir  leurs  places ,  &  de  remcttre 
Icurs  fonftions  jufqu'ä  la  nomination 
prochaine  ä  rOfficier  qui  venoit  apres 
chacun  d'eux ,  foit  dans  la  Capitale  foit 
dans  les  Provinces« 

Le  Confervateur  dans  cct  intervallc 
avoit  parle  plus  d'unefoisde  la  cere- 
Hionie  de  ion  couronnement.  Mais  il 
attendpit  pour  en  fixer  le  jour  quel  fc- 
roit  reffet  du  poifon  que  la  Reine  avoit 
pris,  II  fe  tenoit  exaftiement  informe 
de  fon  etat.  Et  fi  eile  n'cn  mouroic 
pas ,  fon  deflein  ^toit  de  demeurer  Roy 
pour  reprimer  cette  femme,  qu*il  n€ 
vouloit  faife  punir  ni  du  vivant  ni 
apres  la  mort  de  fon  Pete  ,  par  le  ref- 
peft  qu'il  avoit  pour  lui.  Mais  il  auroit 
aflTocie  ä  fa  couronne  le  Prince  Beon 
pour  fatisfaire  Tinclination  d'Oforoth ; 
pour  remplir  abondamment  la  promefle 
qu'il  lui  avoit  faite  lorfqu'il  lui  avoit 
recommande  fes  deux  fils ;  &  fur-toue 
parce  que  ne  pouvant  fe  marier ,  ä  cau- 
le  du  ferment  qu'il  avoit  fait  a  la  Prin- 
cefle  Mnevie,  ih  jugeoit  pourtant  con- 
venable  que  les  heritiers  neceflfaires  de 
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la  couronne  de  Memphis  viflcnt  Icüt 
Pere  für  le  Throrid.  Mais  quand  il  fut 
aflure  que  Daluca  ne  pouvoic  pas  echa- 
per  de  la  mort  qu'elle  s'etoit  procuree 
elle-meme ;  il  fc  crut  maitre  de  donner 
un  plus  grand  eHgr  ä  fa  generolice ;  6c 
fur-tout  d'afffanchir  de  tout  foupgon  & 
de  toute  jaloufie  le  titrc  de  Conferva-» 
teur ,  que  Tamour  tie  la  Patrie ,  &  le 
choix  de  tous  les  Rois  de  l'Egypte  lui 
faifoitpreferer  dans  le  fond  de  iame, 
ä  celui  de  Roy  de  Memphis,  II  fit  me- 
me  en  fon  particulier.  une  reflexipa  que 
de  grands  Auteurs  ont  enoncee  dcpuis , 
f§avoir,  quelemeilleurRoy ,  &leplus 
fouhaitable  pour  les  peuples ,  eft  peut- 
fetre  un  homme  ordinaire ;  parce  qu*il 
eft  moins  fujet  que  les  graqas  efprits  ä 
fe  croire  plus  habile  que  les  loix  '•  IIs 
ontmemeajoütequ'ä  iegftrd  des  Etats 
Toifins,  un  Roy  qui  abeaucoup  de  pro-' 
bite  &  de  droiture  a  peu  befoin  de  Po- 
litique  i.  Sethos  afligna  donc  pour  le 
lendemain  cinquieme  jour  depuis  fa 

I.  Thucydi<!e,l2vre  |  ximes  de  Cönfiicius» 
^*  dans  latiarangue  i%  |  rapportees  a  la  fin  des 
Cleon.  I  memoires  de  la  Chine 

»•  C'eft  une  desma- 1  par  le  P«  le  Comce« 
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manifeftation ,  la  ceremonie  qui  devoic 
ctre  bien  plus  finguliere  qu'il  ne  la  fai- 
foit  annoncer.  Car  il  n'avoit  communi- 
que  ni  ä  la  Maifon  Royale  ni  au  Pu- 
blic ,  ni  la  premiere  intcntion  qu'il 
avoit  eue ,  ni  la  feconde  qu'il  alloic 
executer. 

L'Edrade  fut  dreflee  felon  la  coutu- 
me  au  bas  du  Parvis  du  Temple,  Je 
fupprime  toutes  les  defcriptiöns  de 
magnificcnce,  &  rarrangement  des 
Princes  ,  des  Seigneurs  &  de  tous  les 
ordres  des  Citoyens  qui  aflifter^nt  ä 
cette  augufte  ceremonie ,  pour  ne  par- 
ier que  de  ce  qui  regarde  Sethos  & 
fon  frere.  Le  nouveau  Roy ,  qui  avoit 
deja  fait  <juitter  les  habits  de  guerrcr  ä 
tout  le  monde ,  accompagne  du  Prin- 
ce  Beon  comme  de  celui  qui  etoit  alors 
rheritier  prefomptif  de  fa  couronne , 
entra  d'abord  dans  le  Temple*  On  y 
invoqua  les  Dieux  für  lui  par  des  Sa* 
criiices ,  &  par  des  hymhes  faits  expres 
pour  ce  fujet.  De  lä  douze  Pretrcsmon- 
terent  les  premiers  für  TEftrade ,  por* 
tant  un  Autel  für  lequel  etoic  une  cou» 
rönne  d'or,  Le  Roy  Sethos  y  monta 
apres  eüx  avec^fon  frere ;  &  s'etant  aflis 
un  mom^nc  dans  un  Throne  ä  trois 
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xnarches  qu'on  avoit  pofe  vis-ä-vis  dt 
xict  autel  portatif ,  il  fe  leva,  äc  alla 
lui-meme  prendre  la  couronne  qu'il 
pofa  für  fa  t&te  au  bruit  des  fanfares  & 
des  acciamations  du  Peuple,  II  fe  mit 
enfuite  ä  genoux  für  un  carreau  &  fit 
une  profonde  inclination  du  cote  du 
Temple.  S'etant  venu  remcttre  dans 
fon  Throne ,  il  fe  fit  infcrire  par  les 
Pretres  dans  le  regiftre  des  Rois  de 
Memphis ,  fous  le  nom  de  Sethos  Sofis , 
ou  de  Sethos  Confervateur.  11  retint 
aufliia  place  dans  les  cercüeils  du  La-- 
byrinthe  au  pie  de  la  Reine  fa  Mere. 
Se  relevant  enfuite  de  fon  Throne  ;  il 
'  reporta  la  couronne  für  TAutel  oü  il 
r^oit  prife.  Mais  revenant  encore  ä 
fa  place  il  appella  fon  frere  &  le  fit 
mettre  ä  genoux  devant  lui.  Alors  de- 
tachant  fon  Diademe  ,  il  cn  ceignit  le 
front  de  ce  Prince  que  fon  etonnement 
rendoit  muet  &  immobile,  II  lui  dit : 
Mon  frere,  je  fais  ä  votre  cgard*ce 
que  mon  Pere  a  fait  au  mien«  La  gc- 
nerofitc-qu'il  a  eue  en  nie  reconnoif- 
fant,  de  renpncer  ä  fes  projets  eh  vo- 
tre faveur ,  demande  que  je  les  fuive 
nioi-m6me :  Ainfi  je  vous  rends  fon 
Throne ,  parcc  que  vous  ne  mc  le  dif- 
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putcz  pas ;  &  principalement  parce  quc 
votre  bonte  naturelle  me  fait  attendre 
de  vous  un  gouvernement  aufli  heu- 
reux  pour  vos  Pcuples  que  je  voudrois 
le  leur  procurer  moi-memc.  Mon  Perc 
&  le  votre  fc  contente  du  titre  de  Roy 
Pere ;  je  me  ticns  trop  honore  du  titre 
de  Roy  Confcrvateur.  Pour  vous;  vous 
eces  Roy  de  Memphis.  Mais  au  Heu  que 
ma  qualitd  d'Initie  di&enfoit  mon  cou- 
ronnement  d*un  plus  long  ceremoniaj ; 
vous  devez  entendre  de  la  bouche  du 
Grand  Pretre  aui  va  parier,  quelle  ctoit 
la  conduite  des  Rois  nos  premiers  An- 
cetres ,  afin  d'en  faire  la  regle  de  la 
votre.  Apres  ccla  vous  irez  prendre 
vous-meme  la  couronne  für  TAutel  j. 
comme  j'ai  fait ;  pour  apprendrc  au 
peuple  quQ  vous  ne  la  tcnez  que  des 
Dieux  feuls»  Sc  que  je  ne  fuis  que  le 
canal  par  Icquel  eile  aura  paffö  für  vo- 
tre tete.  Auflfi-totle  Roy  Confcrvateur 
fe  leva ,  fit  afTeoir  fon  frere  für  le  Thrö-; 
ne ,  &  s'alia  placer  lui-meme  parroi  les 
Pretres.  Dans  cet  inftant  le  nouveau 
Roy  tournant  la  tete  ä  un  bruit  fourd 
[ui  fe  faifoit  ä  la  porte  du  Teniple , 
ut  extremement  furpris  de  voir  arrivet 
Ja  Princeflc  fon  Epoufe ,  maintenant 
Tome  IL  A  a 
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Reine,  que  Ton  plaga en  ce  möme  cn- 
droit  für  un  Throne  aui  avoit  une  mar- 
che  de  moins  que  celui  du  Roy. 

Alors  Ic  grand  Pretre  debout  entre 
TAutel  &  le  Roy  äffis  lui  adrefla  ce 
difcours  :  Scigneur ,  je  commence  par 
vous  feliciterau  nom  de  tout  votrc  Peu* 
ple  ,  de  ce  que  la  decouvcrtc  d*un  fre- 
re  aine  qui  par  le  droit  de  fa  naiflance 
&  par  la  gloire  de  fes  aftions ,  devoit, 
ce  femble ,  vous  cnlever  jDOur  toüjouFs 
la  fucceffion  qu'on  vous  deftinoit ,  a 
•  hate  votre  avenement  ä  la  couronne* 
II  vous  met  des  aujourd'hui  dans  la 
poffeffion  tranquille  d'un  Throne  au- 
qucl  vous  n'aviez  avant  lui  qu'une  pre- 
tention  difputöe.  La  feule  vie  de  ce 
Heros  cnferme  tous  les  grands  exem- 
ples  qui  fönt  difperfez  dans  la  longue 
iuite  de  nos  Annales.  Ce  n'eft  pourtant 
pas  lä ,  Seigneur ,  le  modele  que  lui- 
mfeme  vous  propofe  ä  fuivre.  Vos  en- 
gagemens  fönt  tr^s-difFcrcns  de  ceux 
oü  il  s'eft  trouvd  jufqu'ä  ce  jour,  Sc 
nous  vous  inyitons  ä  chercher  votre 
conduite  dans  celle  qu'il  auroit  defor- 
mais  tenue ,  fi  fa  generofite  ne  vous 
avoit  cede  fa  place.  C*eft  par  Tefprit 
qui  Ta  conduit  jüfques  dans  un  monde 
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Äuparavant  inconnu ,  qui  lui  a  fait  com- 
battre  tanc  d'ennemis  ,  qui  lui  a  faic 
prendrc  tant  de  formes  difFcrentes, 
lelon  les  tems  &  felon  les  lieux ;  c'eft 
par  cc  memc  efprit,  Seigneur,  que 
vöus  vous  fixerez  dans  vos  Etats ,  que 
vous  conferverez  la  paix  avec  vos  voi* 
uns ;  &  que  vous  vous  conformerez 
aux  maximes  toüjours  les  memes  de 
nos  premicrs  Roys  vos  Ayeux,  La  cere- 
monie  de  ee  grand  jour  m'oblige  de 
vous  rappelter  la  fimplicite  de  leurs 
coutumes ,  Taufterite  de  leur  vie ,  I9 
contrainte  meme  &  Taflu jetiflement  de 
leur  perfonne.  Ce  n^eft  pas  pour  vous 
cn  faire  une  loy  prife  ä  la  lettre.  Les 
progrez  de  Tefprit,  radouciflement 
des  moeurs ,  la  politeffe  des  fiecles  fui- 
vans  a  fait  changer  un  extericur  qu'on 
a  cru  inutilemenc  penible.  Mais  il  cft 
toüjours  important  de  remont,er  aux 
principes  qui  faifoient  agir  ces  grandß 
hommes  ,  &  de  chercher  la  vertu  en- 
fcrmee  fous  la  dure  ccorce  de  leurs 
pratiques ;  &  qui  fans  doute  s'y  confer- 
voit  plus  fürcment  qu'elle  ne  s'eft  con^ 
fervee  depuis  fous  des  apparenccs  plus 
agreables. 
Tout  etoit  prefcrit  ä  nos  anciens 
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Rois,  non-feulemcnt  ä  Tegard  de  Tad- 
miniftration  du  Royaumc ,  mais  encore 
par  rapport  ä  leur  conduite  particu« 
lletc  I.  Ils  ne  pouvoient  point  fe  faire 
fervir  par  des  Efclaves  achctez  ou  me^ 
me  nez  dans  leurs  Palais  ;  mais  on  leuc 
donnoit  pour  ferviteurs  lei  enfans  des 
Pretres^  &  les  jcunes  Seigneurs  les 
mieux  elevez ,  tous  au-deffus  de  vingt 
ans ;  afin  que  le  Roy  voyant  toüjours 
aupres  de  fa  perfonne la  jeuneffc  la  plus 
confiderablc  de  rEgypte,nc  fit  ricn  qui 
fut  indigncde  la  Majefte  de  fon  rang^ 
II  y  avoit  fur-tout  des  heures  du  jour  & 
de  la  nuit,  oü  le  Roy  ne  pouvoit  difpo- 
fcr  de  lui  &  etoit  oblige  de  reraplir 
les  devoirs  marquez  par  les  loix.  Au 
point  du  jour  il  devoit  lire  les  lettres 
qui  lui  etoient  adreflKes  de  tous  cotez ; 
afin  gu'inftruit  par  lui-ra^me  des  befoins 
de  Ion  Royaume ,  il  put  pourvoir  ä 
tout  &  remedier  ä  tout.  Apres  avoir 
pris  le  bain  ;  il  fe  revetoit  aune  robe 
precieufe  &  des  autres  marques  de  la 
Royaute  pour  aller  facrifier  aux  Dieux, 
Quand  les  viftimes  avoient  ete  ame- 
nees  äl'Aliteljle  grandPr^tredebout 

I.  Ceci  efl  ut6  pref-  |  Diodorc,  liv«  i.  ftft.  %i 
|U9  moc  p9ur  mQt  de 
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St  en  prefence  de  tous  les  affiftans,  de* 
mandoicaux  Dieux  ä  haute  voix,  qu'ils 
confcrvaffent  le  Roy  &  repandiflent 
für  lui  toutc  forte  de  profperitez;  ^rc€ 
qu'il  gouvernoit  fes  fujets  avec  juiiicc« 
II  infcroit  enfuite  dans  fa  prierc  un  de- 
nombrcmcnt  de  toutcs  les  vertus  pro- 
pres ä  un  Roy  cn  continuant  ainfi ; 
parce  qu'il  cft  maitre  de  lui-m^me, 
magnanime^  bienfaifant»  doux  envers 
les  autres ,  ennemi  du  mcnfonge-;  fes 
punitions  n'egalent  point  les  fautes  , 
Sc  fes  recoropenfes  pafTcnt  les  fervices* 
II  condamnoit  enfuite  les  manqüemens 
oü  le  Roy  etoit  tombe  par  ignorance* 
II  eft  vrai  qu'il  en  difculpoic  le  Roy  ; 
mais  il  chargeoit  d'cxecrations  les  fla- 
teurs  &  tous  ceux  qui  lui  donnoient  de 
jnauvais  confeils.  Le  grand  Prctre  en 
ufoit  de  cette  maniere ,  parce  que  les 
avis  melez  de  loüanges  fönt  plus  effica- 
ces  que  les  remontrances  ameres,  pouc 
porter  les  Rois  ä  la  crainte  des  Dieux 
&  ä  Tamour  de  la  vertu.  Enfuite  ayant 
facrifie,  ie  Ledcurdes  Livres  facrez 
lui  lifoit  quelques  aftions  ou  quelques 
paroles  remarquables  des  grands  hom- 
fhes  ;  afin  que  le  Souverain  de  la  Re- 
publique  ayant^  Tefprit  plein  d'excel- 
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lens  principes  &  d'cxccllens  modelest 
cn  fit  ufage  dans  les  occafions  qui  fe 
prcfenteroient.  Ce  n'etoient  pas  feule- 
xneqr  les  tems  de  donner  fes  audiences 
&  ae  rendre  fes  Jugcmcns  qui  lui 
etoient  marquez :  II  ne  pouvoit  aufTi  fe 
promener,  prendre  Ic  bain,  ni  faire 
quoi  que  cc  foit  qu'ä  certaines  heures. 
il  ne  devoit  fe  nourrir  que  de  viandes 
fimples ;  &  on  lui  donnoit  une  mcfure 
de  vfn  qui  ne  pouvoit  Tenyvrer ,  ni  me- 
ine tant  foit  peu  afFoiblir  fon  jugcmenr. 
Enfin  tout  ce  qui  concerne  le  regipie 
etoit  G  bien  ordonne  qu'on  cur  pris 
plütot  CCS  Reglemens-pourles  avis  d'un 
Medecin  que  pour  les  Statuts  d'un  le- 
giflateur,  Mais  s'il  paroit  extraordinaire 
qu'un  Roy  ne  put  fuivre  fon  appetit 
dans  fes  repas ,  il  etoic  du  moins  tr^s» 
beau  8c  tres-avantageux  qu'il  ne  püc  fui- 
vre fa  paflTxon  nifa  fantaifiedans  les  af- 
faires d^Etat;  &  que  dans  les  jugemens 
qu'il  rendoit  &  dans  les  peines  qu'il 
impofoit,  il  fut  aftreint  ä  ce  que  les 
loix  avoient  ordonne  pour  toutes  les 
circonftances  qu'elles  avoient  prevües« 
Par-lä  aufll  il  fe  mettoit  ä  Tabry  des 
(demandesinjuftes  5c  importunes,  dont 
on  ne  peut  fe  delivrer  quen  s'affujetif- 
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.fantä  desregles  fages  Sc  iavariables* 
Voilä,  Seigneur,  cc  qu'on  appelloit 
autrefois  Ics  privileges  &  les  plaifirs  de 
la  Royaute.  La  bont^  (Jui  vous  carafte- 
f ife  &  dont  vous  donnez  des  preuves 
continues ;  &  le  courage  que  vous  avez 
faic  voir  dans  unc  occafion  decifive  9 
nous  fönt  jugcr  quc  vous  atteindrez 
aux  vcrtus  de  vos  Ancetres.  EUcs  doi- 
ventetrc  pour  vous  un  objet  d'emula- 
tion  d'autant  plus  intcreffant ,  que  vous 
les  pratiquerez  avec  plus^e  liberte ;  &  * 
que  vous  vous  aflurerez  la  meme  recom- 
penfe  par  moins  de  pcincs, 

Le  Roy  fit  au  grand  Pretre  de  deflu^ 
fon  Throne,  unc  inclination  qui  mar- 
quojt  qu'il  acceptoit  fon  difcours  &  quc 
Ion  deifein  etoit  de  profiter  de  fcs  avisf, 
JDefcendant  en  meme-tems  de  ce  Thro- 
ne &  fe  tournant  vers  le  peuple ,  il  dit : 
Que  bien  loin  d'avoir  et^  impatient  d« 
regn«r,  il  fe  faifoit  du  temps-memc 
du  faux  Sethos ,  une  veritable  peine  de 
lui  enlever  un  Sceptre ,  qu  il  croyoit 
lui  etrc  acquis  par  fon  droit  d'aineffe  , 
quelque  indigne  qu'il  s'en  füt  rcndu  k 
l'egard  du  Roy  fon  Pete  parfes  menaccs 
&  par  fes  hoftilitez.  Qu'il  avoit  eprou- 
VC  un  tres-grand  foulagcment  d'efprit 
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a  la  reconnolflance  du  vrai  Sethos ; . 
parce  qu'elle  delivroit  fa  Patrie  des 
guerres  etrangcres  ou  meme  inteftines, 
aufquelles  rincertitude  du  fucceffeur 
legitime  Tauroit  cxpofee.  Mais  qu'en- 
Jfin  puifque  le  Roy  Sethos  fon  Seigneur 
Sc  fon  aine  avoit  abfolument  voulu  lui 
remettre  le  Royaume  dont  il  etoit  en 
poffeflion ;  il  ne  le  gouverneroit  que 
par  fes  confeils.  Qu'ainfi  le  Peuple  de 
Memphis  ne  perdoit  point  reellement 
fon  veritable^attre ,  qui  acqueroit  feu- 
lementun  nouveau  titre  de  gloire  parfa 
generofite.  Aufli-tot  il  acheva  la  cerc- 
jnonie  en  allant  prendre  la  couronne 
xju'il  pofa  für  fa  tete,  en  fe  mettant  ä  ge- 
jnouxdu  cote  duTemple^Ä  en  reportant 
.cctte  couronne  für  TAutel.  Tout  Ic 
monde  rentraencoredans  leTempIeou 
l'on  devoit  faire  les  derniers  facrifices* 
Sethos  ne  voulut  pas  y  fuivre  le  Roy 
&  laReine,  de  peur  que  fa  prefenc^  n'at- 
tirät  ä  lui  les  regards  des  affillans.  Mais 
appellant  le  Prince  Peraphos  pour  lui 
parier  de  fon  mariage  ;  il  apprit  d'abord 
de  lui  que  fa  Mere  etoit  expiree  au  mo- 
mcnt  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  etc 
aflez  genereux  pour  mettre  fon  frcre 
für  le  Throne ,  &  en  exprimant  le  der 
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fefpoir  oü  eile  etoit  d'avoir  precipitc 
fes  jours  dans  la  fauffe  crainte  qu'elle 
avoiceue,  que  fonfils  ne  füt  jamaisRoy. 
Sethos  lui  repondit  qu'elle  s'etoit  abu- 
fec  dans  toutes  fes  conjeäurcs ,  cxcep- 
te  dans  celle  qu'elle  avoit  pu  faire  que 
fa  domination  etoit  finic  ;  ä  moins  > 
dit-il ,  qu'elle  n'eüt  employe  contre 
moi  Texpedient  qu'elle  a  employe  con- 
tre-elle.  Mais  n'en  parlons  plus :  Ses 
fils  mem^s  qui  peuvent  regretter  fa  per- . 
fonrre  doivent  condamner  fa  vie  &  fa 
mort.  Je  vous  appellois  pour  vous  dire 
qu'apres  avoir  penfe  ä  votre  frere ,  je 
penfois  maintenant  ä  vous.  Je  partirai 
inceflamment  pour  Tanis.  Mais  ayant 
pcut-etre  befoin  de  plus  d'un  jour  pour 
ma  negociation ,  vous  me  fuivrez  in- 
connu  &  deguife;  afin  que  fi  notrc 
afFaire  ne  reüffit  pas  d'abord ,  ce  dclai 
Cache  au  Public  vous  foit  moins  fenfi- 
blc.  J'efpcre  neanmoins  de  vous  faire 
parier  au  Roy  &  ä  la  Princeffe  en  par- 
ticulier ,  des  que  je  les  aurai  prevenus: 
Et  lorfque  votre  mariagc  fcra  arretd , 
vous  reviendrez  pour  retourner  ä  Tanis, 
avec  la  magnificenceconvenable, 
Cette  converfacioti  conduifitles  deux 
freres  jufques  dans  le  Palais ,  oü  le  Roy 
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Oforoth  ne  pouvoit  tarir  für  les  loiian- 
ges  de  fon  fils  aine.  Sethos  fiic  accable 
de  nouvelles  aftions  de  graces  ä  Tarri- 
v^e  du  Roy  &  de  la  Reine  qui  venoient 
duTemple.  De  forte  qu'il  leurditen-- 
fin :  Que  Taftion  qu  il  avoit  faite  avoit 
eu  des  motifs  bien  fupericurs  ä  celui  de 
s'attirerdes  eloges  &  des  remercimens : 
Que  les  generofitez  fonddes  für  des 
vües  fi  frivoles  etoient  fujettes  au  re- 

f)entir :  Que  le  devoir  feul  autorifoit 
es  grands  Sacrifices ,  3c  dtoit  feul  ca- 
pable  de  mettre  Thomme  au-deflus  des 
refiftances  &  des  retours  de  la  nature.  II 
ajoüta  qu'outre  rintention  des  Rois  de 
TEgypte  qui  n*auroient  jamais  donne 
le  titre  &  le  pouvoir  de  Confervateurä 
un  d'cntr'eux ;  il  avoit  des  cngagemcns 
fecrcts  qui  Texcluoi^nt  du  Throne ;  & 
qu'enfin  la  feule  chofe  dont  on  pou- 
voit lui  avoir  Obligation ,  etoit  la  joye 
^tfii  fentoit  de  ce  que  fes  propres  chai* 
nes  Tavoicnt  conduit  ä  faire  des  heu- 
reux^qui  d'ailleurs  meritoientde  Tctre-. 
Ce  diicours  changca  les  torrens  de 
loüanges  aufquels  Sethos  etoit  expofc , 
en  un  refpeft  ferieux  plus  flateur  & 
»oinsfatiguant. 

Enfin  il  trouva  moyen>  4ans  une 
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jpurnee  auffi  tumultueufe  que  celle-lä , 
de  confier  aux  deux  Rois  &  ä  la  Reine 
le  voyage  qu'il  alloit  faire  k  Tanis  pour 
les  interet$*du  Prince  Pemphos*  La 
Reine  lui  repondit  agröablcment  pour 
fon  Pere  &  pour  fon  Epoux ,  qu'on  n'o- 
foit  plus  le  loüer  ni  le  remercier  de  rien; 
&  qu'on  lui  laifferoit  faire  en  repos 
tout  le  bien  qu'il  lui  plairoit.  Mais  en- 
fuite ,  Sethos  demeurant  fcul  avec  le 
Roy  fon  frere;  il  lui  dit  que  s'^tant 
Charge ,  pendant  fon  regne  de  cinq 
jours,  de  toute  la  haine  des  depofitions 
qu'il  avoit  faites ,  il  lui  avoit  laiflc  ex- 
prcs  Tagrement  de  bien  des  places  ä 
donner,  Le  R07  Beon  en  lui  ferrant  les 
mains  Täflitfa  qu'il  ne  regleroit  rien  für 
cet  article  qu^apres  fon  retour.  Sethos 
lui  dit  que  la  feule  chofe  qu'il  eut  ä  lui 
propofer  pour  le  bien  &  pour  la  fatis- 
faftion  de  Tun  Sc  de  Tautie  ,  etoit  de 
faire  revenir  Amcdes ,  &  de  lui  donner 
le  Miniftere.  11  ajouta  que  Gifcon  fuffi- 
famment  inftruit  par  fes  fautcs  &  par 
fes  adveifitcz  n'avoit  plus  befoin  de  lui ; 
&  que  dans  cie  befoin  meme ,  Amedes 
prefereroit  le  fervice  de  fon  Roy  ä  ce- 
lui  d'un  Prince  errangen  Le  jeune  Beon 
luimarqua fa reconnoiflance  pour  cec 
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avis ,  qui  tehoit  Heu  d'un  grand  nom- 
bre  d'autres.  Mais  ce  Prince  dont  la 
bonte  eioit  le  caraftere  dominant,  pro- 
fita  de  Tecart  oü  Tavoit  mis  cette  ,con« 
verfation  particuliere ,  pour  aller  pku- 
ter  fa  Mere  ;  &  pour  la  faire  enfeve- 
lir  {ecretcment  >  parce  qu  eile  auroit 
cte  refufec  ä  tous  Ics  tombeaux  publics 
de  TEgypte. 

Le  Confcrvateur  arriva  trop  brufque- 
ment  ä  Tanis,  pour  qu'on  euc  le  tems 
de  fui  faire  une  grande  reception.  I! 
furprit  en  quelque  forte  le  Roy  &  la 
Princefle  en  cntrant  dans  le  Palais.  Ce- 
pendant  Spanius  le  traitant  en  Roy 
lui  ceda  chez  lui  tous  Ics  honneurs.  La 
Princefle  etoit  arrivee  dcpuis  fort  peu 
de  temsd'HeliopoIis  d'ou  eile  etoit  par- 
tie  le  jour  meme  de  Tabdication  de  Se- 
thos :  Et  encore  feduite  par  Ics  difcours 
de  fa  nourrice,  eile  nc  douta  pas  en  le 
voyant  qu'il  n'eüt  renonce  ä  la  couron- 
ne  de  Memphis ,  pour  levcr  tous  les 
obftaclcs  de  fon  raariäge  avec  eile.  Se- 
thos nc  vQulut  pas  la  laiffcr  long-tems 
dans  Terreur ,  ni  joüer  un  perfonnage 
faux  QU  douteux  par*dclä  les  prcmiers 
complimens.  C'eft  pourquoi  arrivant 
quelques  heures  avant  midi  j  il  prit  le 
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tems  oü  le  Roy  entroit  dans  fon  Con- 
icil ,  pour  demander  ä  la  Princefle  une 
audiencc  particuliere.  Elle  la  lui  accor- 
da  avec  plaifir ,  &  lui  cn  donna  lefen- 
dcz-vous  dans  un  des  bofquets  de  fes 
jardins  oü  eile  alloitfe  rcndre ,  accom- 
pagnee  d'une  femme  ä  eile. 

Des  qu'elle  y  fut  arrivee ;  cette  fem- 
me quietoit  fa  nourrice,  fe  pla§a  de 
maniere  qu'elle  ne  pouvoit  cntendre  la 
converfation.  Alors  Sethos  debout  dc- 
vantlaPrincefleaffife,lui  dit :  Madame, 
une  des  plus  füres  marques  de  la  fince- 
rite  dcmonamour^  «ft  que  jevicnne 
33ioi-meme  vous  dcfabufer  de  Tefperan- 
ce  que  nous  en  avions  congue.  Ah  ! 

3u'entens-je  ?  s^ecria-t'^llc.  Me  voilä 
one  tombee,  apres  tant  de  viciffitudes 
d'efpoir  &  de  crainte ,  dans  le  precipice 
qui  m'attendoit.  Auflfi-tot  couvranc  fon 
vifage  de  fes  deux  mains  &  s^appuyant 
für  fes  genoux,  eile  laifla  parier  Sethos 
qui  continua  aiofi  :  J'ofc  croire,  Mada- 
me, ou  plütotje  voi?  clairement  que 
cette  oppofitipn  de  la  fortune ,  dont 
j'ai  fcnti  le  premier  toute  la  rigucur , 
deviendra  favorable  pour  vous;  &  vous 
pf ocurera  un  avenir  plus  heureux  que  fi 
un  fort  precipite  avoit  fait  reuflTir  un 
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projet  d^ja  condamne  partöutesles  cir- 
conftances.  Quelle  fonclion ,  Grands 
Dieux !  m'impofez-vous  ?  Le  nom  de 
Hefos  a  frappe  quelquefois  mes  oreil- 
les ;  maisil  ne  m'a  jamais  et^  du  qu'ea 
cette  occafion  ,  oü  je  viens  vous  affer- 
mir  contre  moi ,  &  vous  demandcr , 
pour  votrc  interet^  un  ^terncl  oubE» 
Je  fais  plus,  Madame  :  Convaincu  des 
raifons  qui  m'obligent  de  renoncerä 
vous;  je  m'expofe  au  danger  de  vous  re- 
voir,  pour  vous  convaincre  ä  votre  tour 
des  raifons  qui  vouiobligent  de  renon- 
cer  ä  moi.  Mais  vos  bontez  pour  Che- 
res  ont  bien  merite  que  Sethos  vous 
di^ofät  ä  une  feparation  neceffaire ,  par 
des  moyens  plus  doux  &  plus  equita- 
bles  que  de  vous  laiflcr  Ic  foup^on  de 
fon  indiiFercnce  ou  de  fgn  refroidifle- 
jnent.  Lc  bien  effentiel  de  la  vie,  eft , 
Madame.1  cette  tranquillite  d'ame  qui 
naitra  du  choix  que  nous  aurons  faitdc 
notre  fort ,  lorfque  nous  en  etions  les 
maitres.  C  eft  ä  cette  tranquillitö  fature, 
jquelque  fimple  qu'elle  paroiffe ,  qu'il 
eft  important  de  facrifier  tous  les  attraits 
&  tous  les  charmes  quele  prefent  pour- 
roit  nous  ofFrir.  II  n^eft  point  de  paf- 
fion  fi  vive  ou  fi  feduifante  qui  doive 
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nous  empechcr  de  prevoir  le  jugement 
que  nous  porterons  de  nous-memes  , 
quand  une  yvreffe  paflagere  aura  fajic 
place  aux  reflexions  qui  lui  fuccedent, 
Le  feul  amour  vrayment  genercux;  eft 
cefci  qui  refpcftant  le  devoir  &  les  <ion- 
vcnances,  &  plus  jaloux  de  reftime  re- 
ciproque  furleauel  ileft  fonde,  que'd^ 
fon  propre  bonhcur ,  ne  s'expofe  point 
a  fe  voir  changer  en  un  fujet  funefte 
de  reproches  mutüels.  Sur  cecte  idee  , 
Madame,  permettez-moi  d'examiner 
la  fituation  de  Tun  &  de  Tautre :  Et  pour 
commenccr  par  la  mienne  :  J'avois  apr 
porte  dans  ma  patrie  le  deffein  de  de- 
ren dre  le  Throne  de  Memphis  contre 
les  enfans  de  Daluca ,  que  jWois  laiiTe 
tres-jeunes  &  que  je  foup^onnois  d'etre 
devenusauffi  mechans  que  leur  Mere* 
Je  crois  trouver,  dans  Palliance  que  le 
Roy  votre  Pete  me  fait  Thonneur  de 
m'ofFrir ,  un  appui  favorable  pour  Texe- 
cution  de  ce  deffein ,  des  que  le  tems 
la  rendroit  legitime.  Spanius  par  des 
motifs  tout  differens  demancle  pour 
moi  le  titrc  de  Confervateur  de  FEgyp- 
te.  Tous  fes  Rois  me  Taccordent ,  fans 
faire  Texccption  de  la  Royaute  qu'ils 
n'avoient  garde  de  craindre  en  moi  j  & 
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ne  jugeant  pas  memc  xju'un  Roy  du  ca- 
raftcre  de  Spanius ,  crut  qu'un  titre  de 
gracc  fut  fuiBfant  pour  rendre  un  hom- 
me,fans  naiflance  digne  de  fa  fiUc.  J'a- 
voue  que  la  droiture  de  mes  intcntions 
m'avoit  cou^ert  long-tems  rincömpa- 
tibüite  des  deux  noms,  Mais  je  m'ca 
i^utois  deja  lorfque  j'en  fus  fecretcr 
mcnt  avcrti  trois  jours  apres  ma  recon- 
Boiffance.  Qu'euflai-je  fait  alors  ?  Je  ne 
puis  ni  vous  epoufer  en  dcmeuraat  Roy, 
par  Texclufion  de  Spanius  que  je  n'ai 
igue  qu  en  vous  quittant ,  ni  en  epoufer 
aucune  autre^  par  le  ferment  que  je  vous 
ai.  faic,  Mon  Pere ,  avant  que  de  me  re- 
connpitre  &  de  me  ceder«  fa  couronne 
m'avoic  cpnfie  la  tutclle  de  fes  deux  fils. 
Je  trouve  un  frere  d'une  bonte  &  d*u- 
lie  douceur  qui  me  rcpond  du  bonheur 
de  fes  peuples.  Je  puis  ctre  moi-mcme 
plus  utile  ä  toute  rägyptc  comme  Con- 
fervateur ,  qu  ä  Memphis  feülc  cpmme 
Roy.  Une  dignite  de  choix  &  unique 
dans  le  monde,  me  paroit  plus  precieu- 
fe  qu'un  droit  de  naiflance  oü  j'ai  tant 
d'egaux.  Je  remets  ä  .mon  frere  ,  que 
mon  arrivee  heureufe  pour  tant  d'au- 
trcs  ,  fembloit  rendre  malheureux ,  un 
Throne  oütnon  Pere  ra'avoit  place  de 
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fon  vivant  m^me ,  quoiqu'il  le  lui  def- 
tinät  apres  fa  mort.  Ah !  Madame  , 
quelle  eftimc  conferveriez-vous  pour 
moi ,  fi  ä  la  face  de  toute  la  terre  je 
changeois  des  motifs  fi  juftcs,  &  puif- 
qu'il  faut  le  dire  fi  nobles ,  en  cclm  de 
me  conferver  ä  une  maitrefle ;  fi  de 
Roy  rcgnanr&  de  Souverain  de  Mein-  ^ 

f)his  ,  je  devenois  le  M^ri  &  le  fujet  de  ^ 
aPrincefle  Reine  de  Tanis;  fi  enfin  je 
detruifois  le  don  du  Throne  que  je 
viens  de  faire  ä  mon  frere ,  pair  des 
fucccfleurs  qui  le  difputeroient  un  jöur 
aux  fiens ;  en  un  mot ,  fi  ayant  ete  moi- 
meme  Confervateur  de  TJEgypte ,  j'en 
devenois  le  perturbateur  par,ma  pofte- 
rite  ?  Et  vous^  Madame,  vous  quidevez 
ccre  encore  plus  atccntivc  que  votre 
Pere  ä  votre  autorite  future ,  n'auriez- 
yous  rien  ä  craindre  d'un  homrae  ä  qui 
une  rcputation  bien  ou  mal  fondee  don- 
neroit  plus  de  credit  qu'il  n'en  deman- 
de ,  d'un  homme  qui  s'eft  vü  Roy  in- 
'  dependamment  de  vous,  quiauroitpar-  ^ 
deflus  vous  le  titre  de  Confervateur  de 
TEgypte;  ou  ä  qui  lenom  de  votre 
Epoux  feroit  perdre  cette  dignite,  ä 
moins  qu'il  ne  la  foutlnt  par  une  guerre 
civile  qui  conduiroit  peut-etre  votre 
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Royaume  aux  derniers  malheurs  ? 

Ah!  Sethos,  ditla  PrinceflTe,  dans 
tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire ,  je 
n'ai  du'un  tort  ä  vous  reprocher :  Vous 
ne  m  aimez  plus.  Je  ne  meritois  pas , 
fans  ^oute,  que  vous  refufaffiezla  Cou- 
jonne  de  Memphis ,  quand  eile  vous 
^  iüt  Offerte :  Non ,  Maaame ,  interrom- 
pit  Scthos ;  mais  vous  meritiez  que  je 
ne  ia  refufaffe  pas :  &  votre  Anjant  n'au- 
roit  pas  etö  digne  de  vous« ...  Je  me 
rends  ,  vous  dis-je  encore  une  fois ,  in- 
terrompit  auffi  la  Princeffe :  Mais  vous 
ne  m'aimez  plus.  Pourquoi  faut-il  que 
tout  votre  zelc  fc  foit  employ^  ä  rendre 
heureux  Tamour  de  Gifcon  &  de  Zarite 
li  condamnablc  dans  fa  fource  ;  &  que 
vous  vous  faflTicz  un  principe  de  vertu 
de  decruirc  Tunion  de  nos  cocurs ,  qui 
vous  paroiflbit  ä  vous-meme  fi  innocen» 
te  <Scfi  legitime  ?  Tavoueque  je  n^egale 
point  THeroine  de  Carthage.  Mais  en- 
fin  les  Heroines  n'ont  coriime  moi  qu'u- 
ne  vie  ;  &  je  me  fcns  auflfi  capable  que 
celle-lä  d'expofer  la  mienne,  fi  vous 
aviez  befoin  d'un  parcil  fecours.  Ah ! 
Madame,  repliqua  Sethos,  les difFeren- 
ces  de  vous  ä  la  Princcfle  Zarite  feronc 
toutcs  ä  votre  avantage ,  fi  vous  vous 
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rendez  ä  mcs  raifons  &  ä  la  neceflitc 
meme  des  conjonftures.  Son  courage 
na  eclate  que  pour  fuivre  un  Epoux 
qu'elle  aimoit ;  &  le  votre  va  paroitre 
en  renongantä  un  Amant  qui  vous  ado 
rerLe  fien  dcvoic  etrc  connu  du  mon- 
de  entier  ;  &  Ic  votrc  n'aura  Sc  nc  doit 
avoir  de  temoin  que  moi.  Le  dirai-je  » 
enfin  ?  votre  courage ,  dans  cette  cir- 
conftance  meme  ou  je  fuis  plus  intcreffc 
que  vous ,  va  neanmoins  paffer  le  micn. 
Dans  rinfortune  de  mon  amour,  faurai 
du  moins  la  confolation  de  ne  donner 
mon  Coeur  ä  perfonne  autre,  &  de  ne 
laiffer  jamais  entrer  ducune  femme  dans 
ma  penfec.  Vous  devez  aller  plus  loin , 
Madame.  Non  fculcment  votre  etat  de 
Reine  exige  de  vous  un  prompt  Hyme- 
n^e ;  mais  j'ofe  vous  dire  que  vous  n'6- 
tes  plus  mattreffe  de  votre  choix.  Un 
Prince  aimable  qui  a  fatisfait  ä  toutes 
les  conditions  que  vous  lui  avez  impo^ 
{6cs ,  qui  a  fcrvi  fous  moi  par  vos  or- 
dres ;  je  dirai  mieux ,  qui  a  commande 
pour  moi  la  bataille  d'Utique ,  qui  par 
Ion  adreffe  &  fpfi  doquence  a  conclu 
la  paix  des  Carthaginois  &  des  Tingi» 
tans ,  que  je  n'aurois  peut-  etre  obtenue 
que  par  les  armes ;  qui  enfin ,  par  rapr 
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rcntrcprilc  mcmorable  de  rembrafe- 
mcnt  de  la  flotte  des  Aräbes :  Ce  Prin- 
ce ,  Madame  ,  attend  avcc  refpeft  Ic 
terme  des  efperances  que  vou^  nc  lui 
avez  pas  defendu  de  concevok ,  Sc  dans 
lefquelles  il  perfevere  dcpuis  ttois  an- 
ndes. 

Ah !  grand  Sethos ,  s'ccria  la  Prin- 
ceffe  en  fe  levant,  je  fuccombe  ä  ce 
dernier  trait  d'Heroifme.  Vous  avez 
deux  Freres  nez  d'une  tnaratre  qui  a 
voulu  vous  faire  perdre  la  vie  :  vous  ce- 
dez  ä  Tun  votre  Gouronne,  &  ä  Tautre 
votre  Maltrefle.  Je  fuis  trop  glorieufe 
de  la  part  que  vous  me  faites  prendreä 
Texercice  de  vos  vertus  &  ä  Paccom- 
piiffenicnt  de  vos  projets.  Vous  aimer 
cft  un  privilege  auquel  nulle  mortelle 
ne  doit  pretendre ;  &  je  me  ränge  dans 
la  foule  de  vos  Admirateurs.  J'accepte 
de  ma  part  le  Prince  Pemphos  dont  je 
connois  tout  le  merite ,  &  il  ne  tiendra 
qu'ä  mon  Pere  de  couronner  fa  pcrfe- ' 
vcrance. 

Dans  ce  ce  moment ,  le  Roy  qui  en 
fortant  du  Confeil  avoit  ete  avcrti  que 
le  Confervateur  ctoit  paffe  dans  les  jarr 
dins  avec  lä  Princeffe  Sc  fa  nourrice,  les 
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y  vint  trouver.  11  communiqna  ä  Sethos 
&  ä  fa  fiUe  une  lettre  qu'il  avoit  re^üe 
dans  le  Confeil ,  de  la  part  des  Rois  de 
Thebcs  &  de  This.  lls  lui  mandoienc 
qu'ils  etoient  charmez  quele  Roy  Se- 
thos eut  pris  le  parti  d'abdiquerfacou- 
ronne ,  pour  gardet  avec  moins  de  fuf- 
picion  la  dignite  de  Cx)nfervateur. 
Qu'ils  croyoient  bien  qu'il  n'avoit  pas 
renonce  au  Throne  de  fes  Peres  pour 
acquerir  par  un  mariagc  le  nom  de  Roy 
de  Tanis,  Que  cependant  comme  le 
Roy  Spanius  pouvoit  avoir  ete  inllruit 
de  la  naiffance^de  ce  Prince  encorc  de- 
guife  fous  un  autre  nom  dans  le  fejouc 
qu'il  avoit  fait  ä  Tanis ,  &  avoir  eu  en 
confequencede  cette  decbuverte  quel- 
que  penföe  de  lui  faire  epoufeEXa  fille  ; 
ils  le  prioient  de  confiderer  les  incon- 
veniens  qui  pourroient  s'enfuivre ,  fi  le 
titrc  de  Confervateur  de  TEgypte  fc 
trouvpit  dans  la  pcrfonne  d'un  Roy  d'u- 
ne  Dynaftie  particuliere.  Sur  ces  paro- 
les ,  fans  en  lirS  davantage ;  Spanius  die 
k  Sethos,  qu'il  etoit  fans  doute  trop  ami 
du  repos  de  fa  patrie  pour  fonger  plus 
long-tems  ä  une  alliance  dont  il  s'ctoifi 
flattö  lui-meme.  I^Princefle  repondit 
la  premiere  que  Sethos  ötpit  venu  ex^ 
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pres  pour  fe  dcgager,  &  quc  c'etoit  für 
cettc  matiere  qu'avoit  roule  tout  kur 
cntretien.  Sethos  ajoüta  auffi.tot,  qu'il 
avoit  la  commiffion  du  Roy  Oforoth  Sc 
du  Roy  fon  fils  de  lui  demandcr  pourle 
Prince  Pcmphos  Thonncur  d'cpouferla 
Princefle  Reine.  Qu'il  s'etoit  Charge  de 
qette  commiflion ,  d'autant  plus  volon- 
tiers,  quela  grofteffc  de  la  Reine  de 
Memphis  dloignoit  plus  quejamais  ce 
Princc-de  la  fucceffion  ä  cc  Royaume* 
Spanius  r^pondit  quefafille  &  luire- 
ce  vroient  avec  joye  le  Prince  Pemphos; 
&  qu'avant  Tarrivec  de  Sethos ,  c'ctoic 
celui  des  Amans  dcMnevie  qui  avoit  le 
plus  agree  ä  Tun  &  ä  Tautre.Sethos  ajoü- 
ta que  ce  Prince  etoit  aftuellement  ca« 
che  dans  Tanis ;  parce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  paroitre  fans  ea  avoir  obtenu 
auparavant  la  pernriffion  du  Roy  &  de 
la  Princefle  :  AI ais  quc  Tamour  refpec- 
tueux  qu'il  avoit  pour  eile ,  ne  lui  avoit 
pas  perrnis  non  plus  d'attendre  ä  Mem- 

Ehis  la  d^cifion  de  fon  fort.  Sethos  fit 
ien-t6t  trouvcr  ce  Pryicc  que  cette 
alliance  alloit  faire  appeller  le  Prince 
Roy.  On  le  retint  trois  jours  entiers 
pour  regier  avec  li»i  les  articles  du 
Hiariage. 
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A  Tegard  de  Sethos  il  fe  chargea  d'aller 
rcndre  inceffamment  aux  deux  Rois  de 
Memphis  la  reponfe  qu'ils  attendoient 
aufujetdefanegociation.  Mais  fon  ve- 
ritable  deffein  en  fortant  fi  prompte- 
ment  de  Tanis  etoit  de  prevenir  pour 
lui  &  pour  la  Princeffe  des  cntrevües 
dangcreufcs ,  &  qui  ceflbicnt  d'etre  le-^ 
gitimesen  ceflantd'etre  neceflaires.  De 
retour  ä  Memphis ,  oü  il  donna  aux 
deux  Rois  &  meme  ä  la  Reine  Tagreable 
nouvellc  qu'il  apportoit  i  il  alla  vifiter 
un  grand  Palais ,  voifin  du  Temple , 
qu*il  ävoit  fait  preparer  avant  fon  d6-  . 

f)art.  C'ell  lä  au'il  avoit  deja  fait  loger 
es  Officiers  &  les  Domeftiques  atta- 
chez  ä  fa  dignite ,  fans  oublier  Pefalave 
Afares.  II  s'y  etoit  deftine  un  apparce- 
ment  convenable  pour  y  rccevoir ,  & 
meme  pour  y  traiter  les  AmbalTadeurs 
qu'on  pouTft)it  lui  envoyer ,  &  qui  en 
effet  lui  vinrent  affez  fouvent  dans  la 
fuitc.  Car  n'y  ayant  point  eu  de  guerre 
ötrangere  dans  le  refte.  de  fa  vie ,  il 
exer^a  la  fonftion  de  Confervateur,  en 
terminant  entre  les  Rois  de  TEgypte. 
plufieurs  diflFerends  dont  ils  le  faifoient 
arbitre.  11  regut  meme  des  AmbafTadeurs 
de  plufieurs  Rois  pli^s  eloignez; ;  Et  cor. 
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lui  de  Phoenicie  crut  dcvoir  venir  le 
remcrcicr  en  pcrfonne.  Peu  de  temps 
apres  Amedes ,  mandepar  le  Roy  Beon 
lui-meme ,  arriva  dans  fa  Cour.  II  rap- 
porta  que  le  Prince  Zoros,  ä  l'exemple 
du  Roy  Oforoth,  avoit  ccde  fa  place  ä 
fon  fils ;  &  que  le  Senat  avoit  foufcrit  ä 
cette  demiffion  avec  de  grands  eloges  ä 
TegarddeTun  &  de  l'autre.  Qu'enfin  la 
Princefle  Zarite,  toüjours  plus  refpeftee 
du,pcrc  Sc  du  fils,  etoit  encore  dcvenue 
Tob  jet  de  Tadmiration  (Scdc  Tamour  des 
Carthaginois.  Four  Sethos ,  il  fe  retira 
chez  les  Prctrcs ,  oü'  le  Roy  fon  frere 
.venoit  le  conlulter  prefque  tous  les 
]ours ,  dans  un  appartement  exterieac 
contigü  ä  un  autre  plus  petit  &  plus  fim- 
iple  qu'ir  occupoit  dans  la  maifon  facer- 
dotale ,  parun  droit  commun  ätou$  les 
Initiez.  Mais  il  ne  fe  montra  jamais  ea 
aucun  autre  endroit  de  la  viHe  qtfcn  cet 
appartement  aux  Citoyens ,  Sc  dans  fon 
Palais  aux  ctrangers;  nc  voulantreveil- 
1er  dans  les  peuples  aucun  fouvenirqui 
put  faire  quelque  tort  au  Roy  regnant , 
&  plus  granci  encore  par  fa  retraite 
qu'ilne  l'avoit  ete  par  fes  dccouvcrtes 
&  par  fes  exploits. 

Fin  du  dixiemc  Cx  d^rnier  Livn* 
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APP  ROBATION. 

J'a  1  lu ,  par  ordre  de  Monfeigiieur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrit  m- 
titul^  :  Sethos  ,  Hifloire  ou  Vie  tirit  des 
Monuments  Anecdotes  de  VEgyptCj  tra* 
duite  d^un  Manufcrit  Grec.  Cet  Ouvrage 
qui  contient  d'excellentes  Le^ons  d*une 
Morale  trb-^pur^e ,  &  qui  eft  rempli 
d'une  Erudition  folide  &  tr^s-^tendue , 
ne  peut  qu'^tre  ^galement  inftrudlif  & 
curieux»  A  Paris  ce  2p  Janvier  175 1. 

LANCELOT. 


L 


TRIVILECE    DU  ROI. 


OUIS,  par  la  grace  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  ames  &  feaux 
Confeillers  ,  le$  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Farlement  ,  Maitres  dies  Requetes  ordinaires 
de  notrc  H6tel ,  Grand  Confeil ,  Prevot  de 
Paris,  Baillifs,  Sen^chaux  ,  leurs  Lieutenants 
Ciyiis  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendr^:  SALxrr.  Notre  zmt  le  lieur  Desaints 
Libraire  a  Paris,  Nousa  faitexpofer  qu'il  defi- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Sethos  ,  Hißotre  ou 
Vie  tir^e  des  Monuments  Anecdotes  de  Vanctenne 
t'gyfte ,  d^un  Manufcris  Grec ,  s'il  Nous  plaifoit 
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lui  accorder  nos  Lettres  de  rermiflion  pour  cf 
niceSnres,  A  ces  cadscs  ,  Voulant  favorable^ 
xnent  traiter  rExpofant ,  Noiis  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Prlfente» ,  de  faire  impri- 
fner  ledit  ouvrage  autatit  de  fots  que  bon  lui 
fdmblera,  de  le  vendre>  faire  vendre  &  debiter 
paikCout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de 
$tois  annies  conlecutives,  a  compter  du  jour  de 
la  date  des  Pr^fentes*  Faifbos  defenfes  a  tous 
Ibiprimeurs ,  Libraircs  ,  &  autres  perfbnnes  de 
quelque  qualite  &  condition  qu'elles  (bient , 
d'en  introduire  d'impreflion  etrangere  dans  au-^ 
cun  lieu  de  notre  obeiflance;  a  la  charge  que 
ces  Preifentes  feront  enregiftr^es  tout  au  long 
iiir  le  Reeiflre  de  la  Communaut^  des  Impri- 
^euts  &  Xibraires  de  Paris  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles;  que  rimpreilion  dudit  Ouvrage 
^ra  faite  dans  notre  Royaume  >  &  nonailleurs> 
en  bon  papicf  &  beaux  caraderes  y  conform6- 
ment  aiix  Reglements  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment  a  celui  du  lo  Avril  i?*^»  a  peine  de 
d^heance  de  la  pre(ente  Permiffioa ;  qu'avant  de 
l'expoler  cn  viente ,  le  Manufcrit  qui  aura  (ervi 
de  copie  a  rimpreffion  dudit  Ouvrage  fera  re* 
mis  dans  le  mcme  ^tat  oii  TApprobation  y  aüm 
^te  donn^e ,  es  mains  de  notre  tres-cher  &  £ial 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  db 
Lamoignon  ;  &  qu'il  en  feii  enfiiite  reraij 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothcque|  pu« 
blique,  un  dans  celle  de  notre  Chateau  du 
Louvre  >  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  La*- 
MoiGNON  ,  &  un  dans  celle  de  notre  tres-chec 
&  ßal  Chevalier  Vice  -  Chancelier  &  Garde 
its  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Maupeod  ; 
le  tout  a  peine  de  nullit^  des  Prefentes.  Du 
contenu  defquelles  tous  mandons  &  enjoignons 
4e  faire  jouir  ledit  Expolänt  Sc  fes  ayants  caufe  > 


pleinement  &  paifiblemcnt  ,  fäns  loufFnr  qu'il 
leur  foit  fkit  aucun  trouble  ou  empechement. 
Voulons  qu'a  la  copie  des  Prefentes,  qtti  fera 
imprimee  tout  au  long  au  commencement  ou 
a  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  Ibit  ajout^e  comme 
a  rOriginal.  Cornmandons  au  premier  notre 
Huidier  ou  Sergent  ,  für  ce  requis  de  faire 
pour  Texecution  d'icelles,  tous  aäes  requis  & 
n^cefifaires ,  fans  demander  autre  permiflion  > 
&  nonobftant  claiiieur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande,  &  Lettres  a  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donne  a  Paris  le  \ingt- 
unieme  jour  du  tnois  de  Jan  vier,  Tan  de  grace 
mil  feptcens  fbixante-/ept,  &  de  notre  Regne 
le  cinquante-deuxieme*  Par  le  Roi  cn  ibn 
ConfeiU 

Signe,  LE  BEGUE. 

Regtßre  für  le  Regiflre  XVIL  de  la  Ckambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imfri^ 
meurs  de  Paris  ,  N**.  iiip.foL  146.  conforme- 
ment  au  Reglement  de  1723.-4  Paris  ce  ^o 
Janvieri  j  67. 

Sigiie,  GAN E AU,  Syndic. 
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